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La collection des «Annales Archéologiques», qui s'élève en ce moment à 
seize volumes et qui comprend à peu près toutes les sections de l'archéologie 
religieuse du moyen âge, nous a conquis le droit et nous impose même le de- 
voir de discuter de temps à autre des sujets d'archéologie civile. Il fallait com- 
mencer par Dieu et lui consacrer, avec notre jeunesse, nos premiers volumes; 
cette obligation, nous l'avons remplie avec une grande ardeur et peut-ôtre 
même avec succès. Mais il nous sera permis, dans notre fige mûr, et déjà au 
déclin de la vie, de jeter quelques regards sur l'homme, sur ses vertus et ses 
passions, sur ses idées mondaines et son art purement terrestre. Au surplus, 
ce sera encore parler de Dieu au moins indirectement, puisque le Créateur se 
réfléchit dans sa créature comme la lumière dans un miroir plus ou moins 
fidèle. D'ailleurs, nous n'abandonnerons, nous n'ajournerons même pas l'ar- 
chéologie religieuse et spécialement l'iconographie chrétienne ; mais nous les 
développerons en leur donnant pour compagnes l'archéologie civile et l'icono- 
graphie laïque. 

Nous ouvrons donc le dix-septième volume des «Annales* par un premier 
article sur l'iconographie des châteaux, et nous compléterons cette neuve et 
belle série, d'un côté par l'iconographie des palais, de l'autre, par l'iconogra- 
phie des maisons; aujourd'hui et dans deux ou trois autres cahiers, nous étu- 
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6 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

durons le château qui se place entre la maison et le palais, entre l'habitation 
étroitement privée et le monument largement public. 

Le château est une grande maison où toute une famille d'hommes, de 
femmes et d'enfants, complétée par les alliés et quelquefois par les amis, vient 
au monde, vit et meurt *. 11 faudrait peut-être, en conséquence de nos mœurs 
actuelles, distinguer le château de l'hôtel, l'habitation à la campagne de 
l'habitation à la ville; nous préférons, du moins ici et pour le moment, 
confondre ces deux variétés d'une même demeure, tout en déclarant cepen- 
dant que c'est à l'habitation champêtre, au château proprement dit que nous 
allons nous en prendre. D'ailleurs , il s'agit de la décoration , de l'iconogra- 
phie des résidences des familles, et, a peu d'exceptions près, celte icono- 
graphie et cette décoration sont les mêmes à la campagne et à la ville. 

Pour asseoir un château, on choisit volontiers une éminence, la pente d'une 
montagne, le flanc d'une colline, le sommet d'un mamelon; il s'agit surtout de 
respirer à l'aise et d'agrandir son horizon ; on veut voir d'abord et se faire 
voir ensuite. Les châteaux qui se cachent sont assez rares en architecture, à 
peu près autant que la modestie chez l'homme; il y en a certainement, mais 
dans la proportion de un a dix, si ce n'est de un a cent. 

Plusieurs corps de bâtiments, quatre, ou trois au moins, composent l'ensem- 
ble d'un château. Ces ailes se soudent ensemble à angle droit et circonscri- 
vent une cour carrée qui n'est pas sans analogie avec un cloître. Si l'assiette 
d'un château est lixée par la nature même de la résidence, l'exposition des 
bâtiments ou des ailes qui le constituent est impérieusement commandée par 
l'usage qu'on en fait. C'est la lumière et la chaleur solaire qui déterminent 
cette exposition. Les bâtiments où on loge, où l'on couche, cherchent l'orient, 
le. soleil levant; ceux où l'on se réunit en commun pour prendre les repas ou 
causer sont au midi; ceux où l'on travaille de la tète, assez ordinairement à 
l'occident; le nord réclame, on le conçoit, les salles où se font les exercices 
corporels. C'est là l'idéal que des convenances particulières, des accidents de 
terrain, des variétés de température, et bien d'autres causes viennent souvent 
troubler; mais nous n'avons pas besoin ici de nous oceuper des exceptions. Un 
château complet, un château bien fait se compose donc de quatre corps de 
logis qui regardent, à l'extérieur, les quatre points cardinaux, et qui, à l'inté- 

4. Nous restreignons notre sujet aux châteaux d'habitation ; le château-fort est tout un autre 
genre de monument, et nous ne voulons pas nous en occuper actuellement. D'ailleurs, sur les 
forteresses du moyen âge et de la renaissance, tout vient d'être dit et dessiné, très-bien dit et 
dessiné merveilleusement, par M. Viollet-Leduc, dans son « Dictionnaire de l'architecture fran- 
çaise ■>, au mot château, volume m, p. 58-191 ; nous y renvoyons avec le plus grand plaisir. 
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rieur, encadrent une grande cour. Voyez le château d'Ancy-le-Franc (Yonne); 
ce château est si parfait, dans sa régularité, qu'on peut le comparer à notre 
palais du Louvre, qui est également carré. 

Chaque corps de logis, au mojns trois sur quatre, a trois étages : rez-de- 
chaussée, premier, combles. Je dis trois sur quatre, parce que l'un des côtés, 
celui qui serf d'entrée principale, n'a qu'un seul étage assez souvent, étage 
couvert d'une terrasse qui sert d'allée d'une aile à une autre; tel était le châ- 
teau d'Anet (Eure), assez semblable, sous ce rapport, à notre palais du Luxem- 
bourg. Ces trois étages élevés au-dessus du sol portent sur un quatrième étage 
perdu dans le sol même, et qui recèle les caves et les bas celliers. 

Le rez-de-chaussée contient les cuisines, les offices, les magasins, certaines 
pièces communes, les bains; le premier étage est occupé par les pièces d'habi- 
tation, par les logements des maîtres et les salles diverses; dans les combles, 
le premier étage verse son trop-plein ; il loge en outre les domestiques attachés 
aux chambres des maîtres. Voilà les divisions, les zones en hauteur. 

En épaisseur, deux sections : d'abord, appartements prenant leur vue sur 
la campagne; ensuite, pièces regardant à l'intérieur dans la cour carrée. Les 
pièces qui s'ouvrent sur le dedans sont les portiques et les galeries; ce sont 
de larges corridors où viennent déboucher les magasins du rez-de-chaussée, 
les salles et les chambres du premier et des combles. 

Au milieu de l'entrée principale, un portail d'un luxe particulier; au milieu 
de la cour carrée, une fontaine riche de matériaux et d'ornementation; dans 
les angles, cages ou tours d'escaliers pour accéder jusqu'aux combles; enfin, 
au centre de l'aile des logements et la débordant en saillie, la chapelle, l'ora- 
toire de la famille. 

Voilà, en quelques mots, la forme et la composition générale d'un 
château. 

L'ornementation s'attache aux façades extérieures ; à la grande porte ou 
portail d'entrée; à la fontaine de la cour ; aux arcades qui circonscrivent cette 
cour; aux fenêtres qui regardent la campagne et surtout l'intérieur du château; 
aux galeries, aux salles et appartements qui débouchent dans ces galeries. 
Quelquefois même cette ornementation monte jusque dans les combles et sur 
les toits qui les abritent. A l'extérieur et dans les portiques ouverts, la décora- 
tion est sculptée; l'intérieur, abrité contre les intempéries, se parc des cou- 
leurs éclatantes de la peinture murale ou de la peinture en tapisserie. L'orne- 
mentation envahit le pavé du rez-de-chaussée, le carrelage ou le parquet des 
étages supérieurs; elle s'étale sur les murs ; elle reluit en vitraux sur les fenê- 
tres ; elle plane aux voûtes et aux plafonds. Toute cette décoration emprunte 
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ses motifs aux lignes de la géométrie, aux caprices de la végétation, aux sujets 
de l'histoire, aux créations de la poésie. 

In chdteau n'est pas une église, et, de tous temps, les sujets qu'on y a 
sculptés ou peints ont essentiellement différé des sujets religieux. Dans une 
église, on apporte l'histoire de la religion; dans le château, l'histoire de l'hu- 
manité. Mais la religion est faite pour l'homme, et l'humanité vit en Dieu; 
aussi, malgré le caractère bien tranché des sujets appropriés à une église et 
des sujets convenables à un château, le châtelain fait des emprunts au pi ètre, 
qui ne dédaigne pas quelquefois de demander le même service au laïque. Si 
nous avons décrit plus d'une fois des sujets profanes représentés dans une 
église, il ne faudra pas s'étonner que des sujets religieux donnent un air grave 
et même sévère à certaines parties du château, ne serait-ce qu'à la chapelle et 
à l'oratoire de la famille. Mais, malgré ces emprunts et ces envahissements du 
genre religieux sur le profane et du profane sur le religieux, on peut dire que 
l'iconographie des châteaux a toujours été complètement différente de celle des 
églises. 

Le poète historien des faits et gestes de Louis le Débonnaire, Ermoldus, 
surnommé Nigellus, qui vivait au commencement du iv* siècle, décrit ainsi 
l'église et le palais que Charlemagne avait construits à lngelheim : 

« Ce lieu (lngelheim) est situé sur une des rives que le fleuve du Rhin 
baigne de ses ondes rapides; une foule de cultures et de produits divers en 
font l'ornement. Là s'élève sur cent colonnes, un palais superbe : on y admire 
d'innombrables appartements, des toitures de formes variées, des milliers 
d'ouvertures, de réduits et de portes, ouvrage des mains d'hommes, maîtres 
habiles dans leur art. 

« Le temple du Seigneur, construit du marbre le plus précieux, a de 
grandes portes d'airain et de plus petites enrichies d'or. De magnifiques pein- 
tures y retracent aux yeux les œuvres de la toute-puissance de Dieu entre les 
actions mémorables des hommes. — A la gauche, sont représentés d'abord 
l'homme et la femme nouvellement créés, quand ils habitent le paradis ter- 
restre où Dieu les a placés. Plus loin , le perfide serpent séduit Eve dont le 
cœur a jusqu'alors ignoré le mal; elle-même tente à son tour son mari, qui 
goûte le fruit défendu; tous deux, à l'arrivée du Seigneur, cachent leur nu- 
dité sous la feuille du figuier. On voit ensuite nos premiers pères travailler 
péniblement la terre en punition de leur péché, et le frère envieux frapper 
son frère, non du glaive, mais de sa main cruelle, et faire connaître au 
monde les premières funérailles. I ne suite innombrables de tableaux retracent 
dans leur ordre tous les faits de l'Ancien Testament. On voit encore les eaux 



Digitized by Google 



ICONOGRAPHIE DES CHATEAUX. 



9 



répandues sur toute la surface de l'univers, s'élevant sans cesse et engloutis- 
sant enfin toute la race des hommes; l'arche, par un effet de la miséricorde 
divine, arrachant au trépas un petit nombre de créatures, et le corbeau et la 
colombe agissant diversement. On a peint aussi les actions d'Abraham et de 
ses enfants, l'histoire de Joseph et de ses frères, et la conduite de Pharaon; 
Moïse délivrant le peuple de Dieu du joug de l'Égypte; l'Egyptien périssant 
dans les flots qu'Israël traversa h pied sec; la loi, donnée par Dieu , écrite 
sur la double table; l'eau jaillissant du rocher; les cailles tombant du ciel pour 
servir de nourriture aux Hébreux, et la terre, promise depuis si longtemps, 
recevant ce peuple lorsqu'il a pour chef le brave Josué. Dans ces tableaux 
revit la troupe nombreuse des prophètes et des rois juifs, et brillent dans tout 
leur éclat leurs actions les plus célèbres, les exploits de David , les œuvres du 
puissant Salomon, et ce temple, ouvrage d'un travail vraiment divin. — Le 
côté opposé (la droite) représente tous les détails de la vie mortelle qu'a menée 
le Christ sur la terre quand il y fut envoyé par son père. L'Ange, descendu 
des cicux , s'approche de l'oreille de Marie et la salue de ces paroles : « Voici 
la Vierge de Dieu ». Le Christ, connu depuis longtemps aux saints prophètes, 
naît, et l' Enfant-Dieu est enveloppé de langes. De simples bergers reçoivent les 
ordres pleins de bonté du maître du tonnerre , et les mages méritent aussi de 
voir le Dieu du inonde. Hérode furieux craint que le Christ le détrône, et fait 
massacrer les créatures innocentes que leur enfance seule condamne au trépas. 
Joseph fuit alors en Egypte ; il ramène ensuite le divin Enfant qui grandit, 
se montre soumis à la loi et veut être baptisé, lui qui est venu pour racheter 
de son sang tous les hommes dévoués depuis si longtemps à la mort éternelle. 
Plus loin, après avoir, à la manière des mortels, supporté un long jeûne, le 
Christ triomphe par son art de son tentateur, enseigne au monde les saintes et 
bienfaisantes doctrines de son père, rend aux infirmes la jouissance de leurs 
anciennes facultés, rappelle même a la vie les cadavres des morts, enlève au 
démon ses armes et le chasse loin de la terre. Enfin, on voit ce Dieu, livré 
par un perfide disciple et tourmenté par un peuple cruel, vouloir mourir lui- 
même comme un vil mortel ; puis, sortant du tombeau, apparaître au milieu 
de ses disciples, monter au ciel à la vue de tous et gouverner le monde. 
Telles sont les peintures dont les mains exercées d'artistes habiles ont orné 
toute l'enceinte du temple de Dieu. » 

Cette description infiniment précieuse, puisqu'elle date de la première moi- 
tié du IX' siècle, est si exacte, si géométrique dans la place qu'elle donne aux 
sujets, qu'on pourrait la reproduire de science certaine dans une église : à gau- 
che ou au nord, l'Ancien Testament ; à droite ou au sud, le Nouveau Testament, 
xvn. 2 
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Les sujets s'ordonnent chronologiquement, depuis la création de l'homme 
jusqu'à la fin du monde, c'est-à-dire jusqu'au dernier avènement du Sauveur. 
Cet avènement n'est pas exprimé, il est vrai; maison voit, dans le texte, 
Jésus-Christ remonter au ciel et gouverner le monde jusqu'à la fin des siècles. 
Cet ordre est celui que le moyen âge tout entier, latin et grec, a constamment 
poursuivi et que le « (îuide byzantin de la peinture • recommande si souvent. 
Nous engageons donc les archéologues et les artistes à lire et à relire ce pas- 
sage d'Ermoldus-Nigellus, qu'ils trouveront dans le « Recueil des historiens 
des (iaules et de la France» publié par Dom Bouquet et traduit en partie par 
M. Cuizot. C'est la traduction de M. Cuizot que nous avons cru devoir repro- 
duire *. 

Ainsi donc l'église impériale d'ingelheim est peinte uniquement de sujets 
religieux, tous empruntés à l'Ancien Testament et au Nouveau. Mais le palais 
est orné lui même de sujets historiques, et toutes ces histoires sont tirées du 
monde profane. Ermoldus-Nigellus continue ainsi : 

« Le palais du monarque, enrichi de sculptures, ne brille pas d'un moindre 
éclat , et l'art y a retracé les plus célèbres faits des grands hommes. On y voit 
les combats divers livrés dans les temps de Ninus , une foule d'actes d'une 
cruauté révoltante; les conquêtes de Cyrus, ce roi exerçant ses fureurs contre 
un fleuve pour venger la mort de son coursier chéri , et la tête de cet infor- 
tuné triomphateur, qui venait d'envahir les états d'une femme, ignominieu- 
sement plongée dans une outre remplie de sang. — Plus loin se présentent les 
crimes impies du détestable Phalaris faisant périr, avec un art atroce, des 
malheureux qui font peine à regarder. Pyrille, cet ouvrier fameux dans l'art 
de travailler l'airain et l'or, est auprès de lui; le malheureux met sa trop 
cruelle gloire à fabriquer sur-le-champ pour Phalaris un taureau d'airain dans 
lequel le monstre puisse enfermer le corps entier d'un homme, digne objet 
de pitié; mais le tyran précipite l'ouvrier lui-môme dans les entrailles du 
taureau, et cet ouvrage de l'art donne ainsi la mort à celui qui l'a créé. — 
D'un autre côté, Romulus et Rémus posent les fondements de Rome, et le 
premier immole son frère à son ambition impie. Annibal , quoique privé d'un 
de ses yeux, n'en poursuit pas moins le cours de ses funestes guerres. Alexandre 
soumet, par la force des armes, l'univers à son empire, et le peuple romain, 
d'abord si faible, croissant bientôt, étend son joug jusqu'aux pôles de monde. 
— Dans une autre partie du palais, on admire les hauts faits de nos pères, et 
les œuvres éclatantes d'une piété fidèle dans des temps plus voisins de 

I. « Collection de mémoires relatifs n l'histoiie de France ». volume iv. p. 8"J-93. 
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nous. On y voit Constantin, dépouillant tout amour pour Rome , bâtir lui-même 
el pour lui Constantinople. On y a aussi représenté l'heureux Théodose et sa 
vie illustrée par tant de belles actions. La sont encore retracés le premier 
Charles, que la guerre rendit maître des Frisons, et tout ce que son courage 
a fait de grand. Plus loin tu brilles , Pépin , remettant les Aquitains sous tes lois 
et les réunissant à ton empire, a la suite d'une heureuse guerre. Là, enfin , le 
sage empereur Charles déploie ses traits majestueux et sa tête auguste ceinte 
du diadème. Les bandes saxonnes osent s'élever contre lui et tenter le sort des 
combats; mais il les massacre, les dompte et les force à courber la tête sous 
son joug. Ces faits mémorables et d'autres encore décorent ce palais et charment 
les yeux de quiconque souhaite les contempler. 

. C'est de ce lieu que le pieux César ( Louis In Débonnaire) donne les lois 
aux peuples soumis à son sceptre, et dirige avec la sagesse qui lui est ordinaire 
l'immense machine de son empire. » 

Cette description est plus précieuse encore que celle de l'église, car elle 
révèle, pour une époque aussi reculée, un fait inconnu ; elle apprend le sys- 
tème de décoration historiée; elle fait connaître l'iconographie appliquée à un 
palais, à un monument civil. A Ingelheim, la religion a pris possession de 
l'église, mais l'homme et l'homme seul s'est emparé de l'habitation. Les sujets 
figurés sont choisis, avec une intention évidente, dans l'histoire Orientale, 
l'histoire Crecque, l'histoire Romaine et l'histoire Moderne : tous les pays et 
les principales époques y sont représentés. A l'Orient appartiennent deux his- 
toires, celle de Ninus et de Cyrus; Phalaris et Alexandre répondent pour la 
grande et la petite Crèce; Romuluset Annibal parlent pour Rome; les Byzan- 
tins figurent par deux de leurs plus grands hommes, Constantin et Théodosc. 
Mais les temps modernes, les faits nationaux, loin d'être sacrifiés au palais 
d'Ingelheim, comme on le fait trop souvent chez nous, sont plus favorisés que 
les temps et les faits de l'antiquité; car, au lieu de deux noms , ils en apportent 
jusqu'à trois : Charles-Martel , Pépin et Chariemagne. Kn présence de cette 
nationalité qui revendique ses droits dans la décoration du palais d'Ingelheim, 
je ne puis m'empècher de rappeler un fait capital pour la France d'aujourdhui, 
qui s'est accompli il y a quatre ans et trois mois. Le deux décembre 1852, 
on lisait en substance, dans t le Pays, journal de l'Empire », la relation sui- 
vante : — « Hier, 1" décembre, entre huit et neuf heures du soir, les grands 
corps de l'État se sont rendus au palais de Saint-Cloud , où réside le chef du 
gouvernement, pour y proclamer l'Empire. Les conseillers d'État firent anti- 
chambre dans le salon de Diane ; le corps législatif fut introduit dans le salon 
de Mars; les sénateurs, ayant en tête les cinq cardinaux de France, occu- 
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pèrent le salon de Vénus. De là , le grand maître des cérémonies, M. le comte 
Bacciochi, introduisit les sénateurs, les députés, les conseillers d'État dans la 
galerie d'Apollon, au fond de laquelle était dressé le trône impérial. Napo- 
léon 111 monta au trône, et la proclamation de l'empire se fit solennellement. > 

Je ne suppose pas qu'il existe au palais de Saint-Cloud de grandes pièces ou 
galeries autres que ces salons olympiques de Diane, de Mars, de Vénus et 
d'Apollon; mais c'est par une circonstance assez étrange que des cardinaux 
firent une demi-heure d'antichambre dans le salon de Vénus et que la procla- 
mation de l'Empire français, au lieu d'être applaudie parla présence d'As- 
suérus, de Salomon , d'Alexandre, d'Auguste, de Constantin, et surtout de 
Charlemagne, de saint Louis, de Louis XIV et de Napoléon 1 ", n'a retenti 
qu'aux oreilles mythologiques de Diane et de Vénus, de Mars et d'Apollon. 

Cependant cette décoration hétéroclite du palais de Saint-Cloud vient encore 
confirmer ce fait que les châteaux, que les habitations civiles sont ornées de 
sujets entièrement différent* de ceux qui sont affectés aux églises. Donc , c'est 
de là que nous partons pour entrer dans quelques détails relatifs à la décora- 
tion des châteaux. 

Voyons d'abord la façade d'entrée. Je la suppose à l'ouest, comme celle 
d'une église, et je mets à l'orient l'aile d'habitation, le corps des logements. 

L'entrée d'un château doit être avenante : il faut que la porte soit charitable 
et de bonne humeur, si l'on peut parler ainsi; il faut qu'au nom des maitres 
du logis et surtout de la dame châtelaine, elle engage les malheureux, les pas- 
sants, les visiteurs, les amis, à entrer, à refaire leurs forces ou à séjourner. 

Comme à la façade de plusieurs maisons des xvi* et xm* siècles, à Bruges et 
à Gand, les Œuvres de miséricorde pourraient se sculpter sur la façade même 
d'un château : nourrir les affamés, abreuver ceux qui ont soif, vêtir les nus, 
accueillir les voyageurs, soigner les malades sont des devoirs qu'un châtelain 
doit exercer comme un bourgeois de Gand. Abraham, qui donne l'hospitalité 
et un repas aux trois anges; le bon Samaritain, qui conduit dans une hôtellerie 
le voyageur que des brigands ont battu et dépouillé; saint Martin, qui par- 
tage son manteau pour en donner une moitié au pauvre ; saint Julien, qui passe 
dans sa nacelle et reçoit dans sa cabane Jésus-Christ déguisé en pèlerin ; 
voilà des sujets historiques et légendaires qui feraient une escorte convenable 
aux Œuvres de miséricorde. Si c'est un peu trop religieux pour un château, 
quoique les maisons bourgeoises de la Flandre nous appuyent de leur auto- 
rité, on pourrait y infuser quelque sujet païen comme, par exemple, celui 
de Philémon et Baucis faisant accueil à Jupiter et Mercure qui voyagent sur la 
terre déguisés en simples mortels. 
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Après ce bonjour amical, après cette affectueuse invitation à visiter le châ- 
teau et à s'y reposer, nous entrons. Il faut aller droit , môme sans nous arrêter 
à la fontaine de la cour, ni aux portiques du rez-de-chaussée , pour saluer le 
maître et la maîtresse dans leurs appartements. Ces appartements du châ- 
telain , nous les trouvons au premier étage de l'aile orientale : 

Son logis soit tourné vers la |iorte où l'Aurore 
Sort des bras de Thyton, afin qu'elle redore 
De ses rayons le ciel... * 

Ce logis se compose d'une série d'appartements complets où sont établis le 
maître, la maîtresse, les enfants, les amis intimes et les personnages distin- 
gués auxquels on veut faire honneur. Chaque appartement peut avoir anti- 
chambre, s<tlon, arrière-chambre, chambre à coucher, cabinet, garde-robe, 
oratoire ou retrait *. C'est là que s'accomplit la vie de famille, le cycle de 
l'existence, depuis le moment où l'on vient au inonde jusqu'à celui où l'on 
meurt. La place nous manquerait pour décrire en détail l'ornementation qui 
doit décorer chacune des pièces de chacun de ces appartements ; les indica- 
tions que nous allons donner suffiront : qui le voudra , pourra facilement les 
compléter, en partant de ce point, que la décoration d'un appartement ou 
d'une pièce doit concorder avec la destination de cette pièce et de cet appar- 
tement. 

Dans l'appartement du châtelain, les dieux pénates, les dieux lares, les 
dieux mânes, peuvent fuir en camaïeux et arabesques sur les murs et le pla- 
fond de l'antichambre pour préparer aux portraits de famille qui doivent orner 
le salon s . Si l'on appartient à une race illustre, celle des Montmorency, par 

t. Claude (iAiicHETDAiiPHAnTiNois, dans son poème sur les « Plaisirs des champs ». compose 
à la fin du xvi* siècle. 11 adresse au « gentilhomme diamètre » co conseil de placer à l'orient les 
pièces d'habitation. Nous empruntons celte citation, et bien d'autres qui suivront, a une très- 
savante et très-curieuse publication de M. le comte de Laborde sur les # Châteaux dans les envi- 
rons de Pans ». C'est dans la « Revue de 1 architecture » de M. Daly, volume vi, colonne 487, que 
nous la prenons. 

2. « Car en icelluy (bâtiment) estoyent neuf mille troys cens trente et deux chambres, chas- 
cune garnie de arrière chambre, cabinet, guarderobe, chapelle et yssueen une grande salle ». — 
Rabelais, « Gargantua », liv. i, ch. 5i. — Peu nous importe le nombre fabuleux de 9342 chambres 
dans l'abbaye deThélème; ce qui nous interesse, c'est la nomenclature des pièces qui composent 
un appartement. A cette nomenclature toutefois, manquent l'antichambre et le salon qui parais- 
sent se confondre, il est vrai, avec la grande salle commune dont nous parlerons plus bas. 

A. Pour justifier la décoration que je propose, je pourrais apporter un assez grand nombre de 
textes extraits des romans de chevalerie et des fabliaux, des inventaires de mobilier ancien, des 
registres de comptes, des correspondances, dos relations de fêles ou d'entrées de princes et de 
seigneurs; les sources sont fort nombreuses, sans compter les monuments <pii existent, ce qui 
vaut encore mieux que des descriptions. Les textes les plus importants ont été recueillis par M. le 
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exemple, des Rohan, des Noailles, des Clermont- Tonnerre , des Brissac, des 
La Trémouille, des Mortemart, des Lévis, desLuynes, des Vignacourt, à ces 
grandes familles enfin qui ont fait l'histoire de leur pays, chaque portrait de- 
vra suivre ou précéder les actions principales de sa vie *. Il n'y a pas de 
château, un peu important, où quelque galerie ne soit consacrée oux actions, 
aux alliances et aux portraits de famille, ce qui justifie et au delà cette déco- 
ration du salon occupé par le châtelain. 

Dans la chambre à coucher, les histoires vertueuses d'Eurydice et d'Or- 
phée, de Pénélope et d'Ulysse, d'Artémise et de Mausole, de Coriolan et de 
sa femme, de Scipion et de la belle Espagnole, sont dignes d'attirer les re- 
gards du maître, et propres à lui inspirer de l'amour et de l'esjime pour la 
compagne de sa vie. Par contre, Uygès et Candaule, Céphale et Procris, 
Hercule et Omphalc, Samson et Dalila, David et Bclsabée », le tableau 
enfin, comme on l'a tant de fois représenté au moyen Age et a la renaissance, 
des vertus qui combattent les vices, doivent détourner le mari fidèle, l'homme 
loyal des actions déshonnètes \ Quelques contes ou légendes satyriques, 

comte de Lalwrdc, dans se* « Durs de Bourgogne « , dans sa «■ Notice » et son u Glossaire des 
émaux », dans son • Palais du cardinal Mazarin » ; par M. Francisque Michel, dans ses « Recher- 
ches sur les étoffes » ; par différents archéologues, dans le ■ Moyen dge e' la renaissance » ; par 
M. F. de (iudhermy, dans le « Château d Anel » qu'a publié la « Revue générale de l'architecture », 
volume u, col. 484 et suiv.; par M. Chaillou des Barres, « Châteaux d'Ancy-le-Franc, Saint-Far- 
geau, Chaslellux cl Tanlay »; par M. G. Uascle de Lagreze, dans son • Château de Pau » ; par M. de 
la Saussaye, « Histoire du château de Blois »; par M. A. Deville, « Château de Gaillon ■>; par 
M. A. Champollion-Figeac, « Louis et Charles, ducs d'Orléans » ; par M. Leroux de Lincy, « Biblio- 
thèque de Charles d'Orléans » ; par M. le baron de la Fons-Mélicocq, dans une quantité incroya- 
ble de documents qui enrichissent divers ouvrages ou recueils ; par bien d autres encore, anciens 
ou modernes et conlem|K»rains, que, faute de place, je ne puis nommer ici. Je me contenterai donc 
do quelques notes pour les points principaux, et je renverrai |*iur le reste aux divers ou\ rages 
cités plus haut et à ceux, plus nombreux encore, que j'ai dû oublier. 

4. Dans ses « Mémoires ». t. vu, Sully dit qu'on voyait dans son château u un Vftsta apparte- 
ment où il avoit fait peindre les plus mémorables actions do sa vie, jointes a celles de Henry le 
Grand ». A côté, il avait réuni dans une chambre, qu'on nommait le « Cabinet des Illustres, les 
portraits de papes, rois, princes et autres personnages distingués ou célèbres qu'il tenoit d'eux- 
mêmes ». — Citation de M. L. de l^borde, « Châteaux des environs de Paris », dans la « Revue 
de l'architecture », vol. vi, col. 484 et suiv. — M. F. Michel, dans ses « Recherches sur les étof- 
fes » , vol. u, p. 351 et suiv., cite des portraits nombreux exécutés en tapisserie, depuis le 
xii* siècle jusqu'au xvr", et ces portraits étaient assez ressemblants pour qu'on pût facilement en 
reconnaître les originaux. 

2. Au château de Pau, des tapisseries nombreuses offraient l'histoire de David et de Betsabée, 
d'Hérode et d'Hérodiade, de Jason et do Médée; c'était peut-être dans la salle où ces tableaux 
do laine étaient temlus que se lisait sur un tapis cette devise : Nos suxt talés mki amobes. — 
Voir le « Château de Pau », par M. de Lagreze, p. 443 et suiv. 

3. « Un tappiz à ymagesdonl il y en a un des vu vices et des vu vertus .. ». — Leroux de 
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comme celui du grave philosophe Aristotc, qui se laisse dompter par une 
jeune fille, comme celui du grand poète Virgile, qui se fait railler par les 
dames de Rome, serviraient d'agrément et de cadre récréatif à ces histoires 
un peu sérieuses 

Dans les autres pièces, cabinet pour la toilette, retrait pour l'étude et ora- 
toire pour la prière, des arabesques, des fleurs et des oiseaux, des personni- 
fications de la science, les actes de foi, d'espérance et de charité en action et 
par personnages. 

Au palais ducal de Venise, l'un des trente -six chapiteaux des colonnes qui 
forment les portiques extérieurs est sculpté des huit sujets qui suivent : 

In jeune homme parle à une jeune fille qui est à sa fenêtre, au balcon, 
comme la Juliette de ce Roméo. — Le jeune homme, épée au côté gauche, 
parle à la jeune fille, qui est sortie de chez elle, qui est toute couverte de 
sequins (dot de Venise probablement) et qui paraît fièrc de ses beaux cheveux 
pendants en deux longues tresses. — La jeune fille, en cheveux et en sequins 
comme ci-dessus, pose une couronne de fleurs sur la tête du jeune homme, 
qui porte la main sur son cœur, et prend dans sa main droite la main droite 
de sa fiancée. — Les deux jeunes gens s'embrassent avec tendresse. — l. nis 
par le mariage, ils reposent dans la chambre nuptiale. — La jeune femme, deve- 
nue mère, présente à son mari un enfant emmaillotté. —Le jeune enfant, garron 
plein de santé, grandit entre le père et la mère qui le tiennent tous deux et le 
regardent avec amour et orgueil. — L'enfant mort, à l'âge de dix ou douze 
ans environ , est étendu sur un lit funèbre , et le père et la mère pleurent 
cette fin si cruelle et si prématurée. 

Ce petit drame du mariage est parfaitement exécuté , plein de charmes et 
tout abreuvé des sentiments les plus printaniers. Nul doute qu'il ne fût par- 
faitement à sa place dans l'appartement de la châtelaine. Les sujets, qu'on 
peut représenter et qu'on a peints à fresque ou en tapisseries sur les murs de 
cet appartement principal des châteaux, sont si nombreux, qu'il faut en faire 
un choix et y introduire un ordre. Ils sont tirés de la mythologie, de l'histoire 
grecque et romaine, de l'histoire du moyen âge, de la réalité et de la fan- 

Linry, • Bibliothèque do Charle» d'Orléans à son château de Blois, en 4 427 •. Paris, 1S43, in-8*. 
I>. 50. — « A Jehan Gosset. bourghois d'Arras, |»ur l'achat d'un drap de hauteliche, ouvré à or 
de l'ystoire saint Jehan, contenant xxx aunes de long que us ht achater à luy la diurne de 
vu' francs. — Pour un autre drap de hauteliche, ouvré à or, de l'ystmre des Visrhes et Vertu*, 
contenant xxvi aunes, vi* francs ». — L. de Laborde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, vol. i, 
p. 4. n- S3 et «4. 

t. Voir dans les « Annales Archéologiques », vol. vi, p. 445-157, un article de M. deGuilhermy, 
a\ec gravures, représentant le lai d'Ari»U>le et celui de Virgile. 
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taisie; les uns sont proposas en modèles à imiter, les autres en exemples 
à fuir. 

H faut éviter Vénus et Mars, Médée et Jason, Hélène que Paris enlèv e et qui 
cause la ruine de Troie, Cléopâtre, Phèdre et la femme de Putiphar. Il faut se 
garer d'Iseult qui trompe le roi Marc, et même, hélas, de Françoise de Rimini. 

Il faut, au contraire, regarder et admirer Lucrèce et Agrippine, Esther et 
Suzanne, ces personnifications historiques de la chasteté, du dévouement et de 
la fidélité conjugale. Il faut imiter la mère des Gracches, la mère des Maccha- 
bées, et surtout la mère de Jésus-Christ. 

Quand on perd un enfant, cette inguérissable douleur pour une mère, on 
doit regarder, dans sa chambre de retrait et dans son oratoire particulier, l'af- 
freuse boucherie des enfants de Niobé, la mort de Marcellus et la défaillance 
d'Octavie, le massacre des innocents et l'ensevelissement du Sauveur. L'ange, 
qui dit « Reati qui lugent », apporte le plus puissant remède à la plus cruelle 
des douleurs. 

A l'appartement de la châtelaine est contiguë au moins une pièce toute 
spéciale, un atelier ou un ouvroir pour les travaux d'aiguille. C'est là que 
sous la présidence de la mère de famille se réunissent les demoiselles, les 
parentes, les voisines pour causer et travailler. De tout temps les travaux à 
l'aiguille , les broderies historiées ont occupé une place importante dans l'é- 
ducation et l'existence des femmes. Dans ses «Métamorphoses», Ovide a 
raconté le défi jeté par Arachné a Minerve et le concours de broderie qui en 
fut le résultat. Lorsqu'elle eut la lange coupée, Philomèle fit connaître ses 
malheurs à sa sœur Progné en représentant cette lamentable histoire sur un 
ouvrage à l'aiguille *. Hadwige, fille de Henri, duc de Souabe, offrit à l'ab- 
baye de Saint-Gall un vêtement ecclésiastique sur lequel elle avait brodé en 
or les arts libéraux, c'est-à-dire les noces de Mercure et de la Philologie 5 . 
C'est à la femme de Guillaume le Conquérant qu'est attribuée cette fameuse 
tapisserie qui enrichit le musée municipal de Raycux et qui représente préci- 
sément la conquête d'Angleterre. Une des occupations de Proserpinc était la 
broderie et voici ce qu'en dit Claudien. — «Son aiguille habile traçait sur le 
tissu la chaîne des éléments; le séjour de son père (Jupiter); l'ordre dans 

4. « Paiiurge aeliota ung grand tableau painrtet transsumpt <le l'ouvraige iadis fairt à l'agueille 
par Philomcla, exposante et représentante à sa sœur Progné comment son beau-frère Tereus 
l'avoyt sa langue couppée, affin que tel crime ne ilecelasl... Vous la pourrez voir (la pein- 
ture) en Thêlème, à main gausche, entrans en la haulte guallerie ». — Rabelais, « Pantagruel », 
liv. iv, ch. h. 

2. F. Michel, « Recherches sur les étoffes », vol. a, p. 346. M. Michel cite Ekkard. « iv Cas. 
S.-liall. », rap. \. 
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lequel la Nature, mère des êtres, débrouilla l'antique rhnos et mit chaque 
chose en sa place, aussi bien les corps légers, qui s'élèvent en haut, que les 
corps entraînés par la pesanteur au centre de l'espace. L'éther s'embrasait de 
mille feux, le ciel tournait avec les étoiles, la mer roulait ses vagues, la terre 
se balançait suspendue, et la variété des couleurs rehaussait encore le charme 
de l*ou\rage. Les astres étincellent dans l'or, l'onde coule en nappes de 
pourpre, des perles exhaussent le rivage et l'art gonfle les fils qui peignent 
aux regards des flots mensongers. On croirait entendre et le bruit des rochers 
battus par l'algue marine, et le sourd murmure des vagues filtrant dans le 
sable altéré. Là sont aussi représentées les cinq zones : au centre, un fil de 
pourpre marque le siège de la chaleur; le soleil, par ses continuelles ardeurs, 
a desséché cet espace et brûlé la terre. De chaque coté de cette zone cen- 
trale, la vie appelle les humains dans des contrées habitables, sous un ciel 
tempéré. Les deux extrémités présentent d'affreux déserts sans cesse hérissés 
de glaçons qui semblent attrister la toile de leur éternelle froideur. Sous la 
main de la déesse, s'élèvent et le palais de son oncle (Pluton qui va devenir 
son mari), et la demeure des mines que le destin doit soumettre à ses 
lois.... K 

Voilà donc, pour l'atelier des broderies et les ouvrages des femmes, des su- ' 
jets tout trouvés : Minerve, Philomèlc, Proserpine, Edwige, Mathilde, la 
Sainte-Vierge elle-même, car on la représente souvent faisant de la tapisserie. 
En tète de toutes ces brodeuses et filandières, on trouve les Parques et, parmi 
les œuvres les plus célèbres de la tisseranderie, le voile historié de Minerve 
(le pcplum) et le voile richement orné de la Vierge Marie. 

Dans les appartements des enfants, les sujets se proportionnent à l'âge et au 
sexe. Aux tout jeunes enfants, on montre la chèvre Amalthée, nourrice de 
Jupiter; la louve, nourrice de Romulus et de Rémus; la biche, nourrice de 
Geneviève de Brabant et de son fils. Puis ils se voient eux-mêmes au milieu 
des champs, parmi les roses, sous les treilles de rosiers, devisant en leur petit 
langage*. Un peu plus avancés en âge, ils contemplent les petits enfants que 

4. F. Michel, « Recherches sur les étoffes », vol. n, p. 333. M. Michel cite et traduit Claudien, 
• de raptu Proserpina? », lit), i, v. Î54. 

2. L. de Labobde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, terne II, p. 268, n* *S6î : — « Une 
riche chambre de haulte lice, de fil dArras, appelée la chambre aux petiz enfants, garnye de 
ciel, dossier et couverture de lit, tout ouvré d'or et de soye ; et sont lesdiz dossier et couverture 
de lit tout seméz d'arbres et herbaiges et petiz enfants, et au bout d'en hatilt fait de trailles de 
rosiers sur champ vermeil et ledit ciel est tout fait de pareille traille do rosiers à roses sur champ 
vermeil, sans autre ouvrage; mais les gouttières d'iccllui sont de pareille semeure que ledit dos- 
sier et couverture, tout fait à or et de soye ». — Dans la « Bibl. de Charles d Orléans ». par M. Le- 
XVII. 3 
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le Sauveur appelle à lui pour les bénir ; Salomon qui rend son fils à la véritable 
mère; les fées mystérieuses t rgèle, Morganc, Viviane, Mélusine 1 et les contes 
charmante qui font leur histoire. A l'âge qui monte toujours, les sujets s'élè- 
vent également et l'on voit, mais pour en flétrir l'exemple, les fils de Sophocle 
qui veulent faire interdire leur père; puis, pour en célébrer l'action, Cléobis 
et Biton qui conduisent eux-mêmes le char où est assise leur mère Cydippe se 
rendant au temple de Junon dont elle était prêtresse; puis le centaure Chiron 
qui fait l'éducation d'Achille et Blanche de Castille l'éducation de saint Louis 2 ; 
puis toute l'histoire de Joseph et de ses frères; le jeune Tobie guérissant son 
vieux père aveugle et faisant honte à Cham qui découvre Noé; Antigone diri- 
geant les pus de son père Œdipe, et le pieux F.nce sauvant Anchise de l'incendie 
et de la ruine de Troie. L'Age des passions arrive, et le paganisme exerce là 
son influence presque exclusive, plutôt pernicieuse que bonne, dans le choix 
des sujets qui décorent les chambres des jeunes garçons et des jeunes filles 
qui vont bientôt se marier : l'Amour et Psyché, Pyrame et Thisbé s , 
Daphnis et Chloé, le « Pastor F'ido • (comme au château d'Ancy- le -Franc), 
excitent les sens plutôt qu'ils ne les règlent; mais le mariage d'Isaac et celui 
du jeune Tobie tempèrent ce que la mythologie a de trop ardent. La charité 
romaine montre une fille qui nourrit de son propre lait son père et une autre 
fille qui donne le sein à sa vieille mère en prison. Dans les chambres à cou- 
rons de Lincy : « Item une chambre à etifans el une dame qui tient un chien ; item à une dame 
qui tient un escurel, et est la dame veslue de blanc ; item à tapisserie ouvrée à rosiers et à enfans, 
tenant lesdits enfans chascun un rouleau où est escript wn dit ; item à arbreceaux au milieu >. 

4 . a Ung dei, ciel et grand ciel appelé de Mélusine... faict à broderie ù personnages ». — Inven- 
taire des meubles apportés de Pau à Nérac, cité par M. F. Michel, « Recherches sur les étoffes», 
vol. il. p. 402. 

3. 1 ! i n- l'< Invcntoire do la tapisserie de M M la duchesse d'Orléans estant en son hostel de )?>•- 
haine, faict... l'an mil GCCC et huict », on trouve « ung tapis d'un saint Loys ouvré à or ». — 
F. Michel, « Recherches sur les étoffes », vol. h, p. 480. — Même vol.. p. »Jt : « Apres la mort 
de Henri IV, on fabriqua dans la galerie du Louvre une tapisserie de haute lisse, nommée Arthé- 
mise, où étaient représentés, en plusieurs tableaux, les exercices de l'éducation d'un jeune prince 
en présence de la reine sa mère ». 

3. Pyrame et Thisbé se voient jusque dans Ifs église?, comme à la cathédrale de Bàle, sur les 
chapiteaux de l'abside ; ils existaient autrefois peints sur verre dans la grande salle de l'ancien 
Ilote l-Dicu de Keims, salle où gisaient bien des gens que l'amour avait maltraités. Quant a l'his- 
toiro do l'Amour et Psyché, une des plus célèbres était peinte sur verre, en 40 ou 46 sujets, 
dans lo château des Montmorency, à Écouen, et elle est aujourd'hui on ne sait où, probablement 
en Angleterre. M. le comte de l'Escalopier possède trois remarquables tapisseries, provenant de 
son château de Liancourt, qui fut autrefois à Gabrielle d'Estrées. Ces tapisseries, datées de 166t, 
et probablement signées d'un nommé Rou>, représentent l'oracle qui ordonne de marier Psyché 
à un monstre, le départ de Psyché pour la montagne, et les sœurs de Psyché amenées par Zé- 
phire. 
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cher, la personnification du sommeil et des songes plane au plafond. Chose 
ridicule, sur les rideaux d'un lit sont retracées les plus belles chansons du 
temps, paroles et musique, et le duc Charles d'Orléans porte une robe de 
chambre sur laquelle est brodée, paroles et musique également, la chanson : 
. Madame, je suis plus joyculx 1 ». 

Dans les appartements des parents et des amis, ce sont les histoires de 
Castor et de Pollux, de Pirithoûs et de Thésée, d'Achille et de Patrocle, de 
Nisus et d'Euryale, de David et de Jonathas *. 

Dans tous ces appartements, ici ou là, chambres des fleurs belles et par- 
lantes, des oiseaux rares ou symboliques, des animaux domestiques ou sauva- 
ges : le pélican pour le dévouement, l'aigle pour la hardiesse, le phénix pour 
la rareté, le paon pour la beauté et le sot orgueil, la licorne pour la chasteté, 
le lion pour la noblesse, le renard pour la ruse. Quelques- unes de ces fables 
d'Ésope, que le moyen Age aimait tant, le loup et l'agneau, le loup et la cigo- 
gne, le renard et le corbeau , charment l'imagination naissante des jeunes 
gens. 

Des oratoires particuliers tenaient quelquefois aux appartements du maître 
et de la maîtresse du château, et, comme h Ancy-le- Franc, étaient pratiqués 
dans l'épaisseur des murs; mais ces oratoires n'empêchaient pas qu'une cha- 
pelle suffisamment étendue ne fût bAtiedans un pavillon du ehAteau, ou, con- 
struction distincte, ne fit saillie sur l'aile d'habitation. On devait y accéder de 
toutes parts au moyen de la galerie sur laquelle s'ouvraient toutes les chambres 
ou du moins tous les appartements. C'est ainsi que nous comprenons la cha- 
pelle dans un chAteau bien établi : elle partage le milieu de l'aile orientale et 
elle s'en détache de toute sa longueur, pour être la première a voir le soleil 
levant. Nous y désirons deux étages : l'inférieur, correspondant au rez-de- 
chaussée, pour les domestiques; le supérieur pour les maîtres, à l'étage même 
de leurs chambres d'habitation. 

t. F. Michel, t Recherches sur les étoffes », vol. h, p. 108 et HO. 

2. L'histoire de Thésée fut célèbre au moyen âge; h l'hôtel Saint-Pol, à Paris, une salle entière 
était dite de Theseus. Voir a Grandes chroniques de France », édit. de M. P. Paris, t. vi, p. 400. 
— Quant à l'histoire d'Achille, elle était plus populaire encore, et Rabelais, le grand moqueur, en 
donne bien la preuve dans ce qui suit, lorsqu'il parle d'une tapisserie composée de 78 pièces pour 
la seule vie d'Achille : « Pantagruel par Gymnaste feit achapter la vie et gestes de Achille», en 
nixante et dixhuyct pièces de tapisserie à haulles lisses, longues do quatre, larges de troys toises, 
toutes de soye phrygienne requamee d'or et d'argent. Et commenceoyt la tapisserie aux nopees 
de Pelons et Thctis, continuant la natiuilé d'Achilles, sa ieunessc descripte par Stacc Papinie, ses 
gestes et faicli d'armes célébrez par Homère, sa mort et exeques descriptz par Ouidc et Quinte 
Calabroys, Bnissant en l'apparition de son umbre, et sacrifice de Polyxene, descript par Euripi- 
dcs. ». — « Pantagruel, liv. iv, ch. 2. 
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A l'étage inférieur, l'oraison dominicale en sujets et par personnages, 
comme on la voyait peinte sur verre par Jean Cousin à la chapelle du château 
d'Anet, le sermon sur la montagne, les huit Béatitudes personnifiées, sont des 
sujels qui paraissent appropriés a cette « famille • de domestiques, où la sim- 
plicité et les consolations de l'Évangile ne sauraient trop descendre. 

Dans la chapelle haute, il parait qu'on aimait surtout à représenter les 
apôtres prononçant chacun un des articles du «Credo», en regard des pro- 
phètes proclamant une sentence dogmatique analogue au dogme même Le 
nombre de tapisseries destinées aux chapelles des châteaux, et qui s'appellent 
«tapisserie du grand Credo», est réellement considérable. Au fond, dans 
l'abside, à côté des mages, c'est-a-dire des seigneurs et des puissants, qui 
adorent l'Enfant Jésus, on voit, exemple d'humilité pour les châtelains, les 
bergers, les gens du peuple qui viennent faire des offrandes à l'Enfant divin; 
les pauvres comme les riches sont appelés à honorer et prier Dieu. A Flo- 
rence, dans la chapelle du palais Riccardi, l'ancienne demeure des fiers, puis- 
sants et riches Médicis, j'ai vu avec bonheur, peinte par Benozzo Gozzoli, cette 
adoration des bergers et des mages en présence des anges qui chantent le 
• Gloria in excelsis ». — Dans ces chapelles de châteaux, on voyait souvent les 
joies et les douleurs de la Vierge pour sanctifier les joies et tempérer les dou- 
leurs de la châtelaine : « Deux tappiz de chapelle, l'un des vu Joies de lu 
benoîte Vierge Marie; l'autre de la Passion et Crucifiement de Nostre-Seigneur, 
contenant cl aulnes, à xi.viii s. l'aulne, valent m* lx f. » *. 

Chaque aile du château, nous l'avons dit , est double en épaisseur : les 
appartements, les chambres, la chapelle, regardent au dehors, sur la cam- 
pagne; mais chapelle, appartements et chambres débouchent sur une vaste 
galerie qui longe l'aile tout entière, qui regarde dans la cour intérieure, qui 
repose précisément sur les portiques du rez-de-chaussée et qui s'appelle, dans 
le palais des papes, au Vatican, les Loges de Raphaël. 

Cette galerie est comme une vaste antichambre, commune à toutes les 
pièces, à tous les appartements que nous avons énumérés. Dans le milieu de 
sa longueur, elle passe devant l'entrée de la chapelle et lui sert en quelque 
façon de porche. Dans les palais, dans les châteaux, les galeries sont traitées 
avec plus de faveur et de richesse que les autres appartements. Non-seulement 

4. Jehan Joudoigno et Jacques Dourdin ou Dourdan font pour lo duc d'Orléans, en 4393, l'his- 
toire du Credo a douze prophètes et à douze autres, et lo couronnement de Notre-Dame. Voir 
u Catalogue des archives du baron de Joursanvault », 1. 1", p. 432, cité par F. Michel, a Recher- 
ches sur les étoffes », vol. il. p. 39J. 

S L. de Labuhde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, vol. i, p. 3*5, n* 4470. 
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le luxe y éclate, mais c'est pour les décorer qu'on réserve les sujets les plus 
importants el les plus poétiques : voyez, à Versailles, la galerie de Louis XIV; 
voyez, au Louvre, celle d'Apollon. 

Il faut, dans un château, une horloge pour mesurer le temps aux différents 
hôtes qui l'occupent. Cette horloge doit servir principalement à l'aile d'habi- 
tation et c'est au milieu de la galerie parallèle aux appartements que je lui trou- 
verais sa place. Au centre de cette galerie, on face même de la chapelle, au- 
dessus de ce que nous avons appelé le porche, pourrait s'élever le dûine 
de la tour de l'horloge, tour qui dominerait tout le château pour que des 
quatre ailes on vît et on entendît facilement la division des heures. Dans la 
coupole qui servirait de base à cette tour, à ce clocher, on pourrait repré- 
senter le Temps, l'Année, les Saisons, les Mois, les Jours, les Heures *, avec le 
Soleil, la Lune, les astres qui président aux révolutions de la durée 2 . Ce 
thème de la durée est universel : on l'a peint et sculpté chez tous les peuples, à 
toutes les époques et dans tous les édifices importants. Dire combien de fois, 
au moyen âge, non-seulement dans les monuments civils, mais dans les mo- 
numents religieux, on a représenté le cycle des années et des siècles, les Ages 
du monde et les signes du zodiaque, c'est à peu près impossible, tant la quan- 
tité en est considérable. L'horloge de la tour sonnerait donc et annoncerait aux 
oreilles ce que les sculptures ou peintures de la coupole, de ses pendentifs et 
de ses supports montrerait aux yeux. 

Le Temps, les Heures, mesurent à l'homme ses jours et les différentes pé- 
riodes de sa vie ». La partie gauche de la galerie, d'où partent les sujets, peut 
donc offrir l'histoire de la v ie humaine et les âges de l'homme. Ce bas-relief du 
baptistère de Parme, sur lequel nous avons donné des détails dans le quinzième 
volume des « Annales », aurait sa place à l'endroit où nous sommes. Puis les 
sept âges de l'homme : l'enfance, la puéritie, l'adolescence, la jeunesse, la v iri- 
lité, la vieillesse, la décrépitude *. Les premiers figes vont frapper fi la porte, 

«. Qui no se rappelle ces per^iinifications charmantes, créées par Raphaël, qui caractérisent 
chaque heure du jour et chaque heure de la nuil? 

2. Au château de Vaux-le-Vicomle, élevé par Fouquel, peint par Lebrun, le Soleil remplit le 
sujet principal dans la salle à manger d'été. Autour du Soleil gravitent le Jour, la Nuit, les Sai- 
sons, l'Aurore. Le Soleil, c'est Fouquet qui, comme Louis XIV à Versailles, fait tout, voit tout, 
luit partout, embellit et féconde tout. — Voir, dons les o Monuments de Seine-et-Marne », par 
FicnoT et Acpacvrk, la Notice sur le château de Vaux, p. 21-28. 

3. Au château de Pau, se voyaient des dais en étoffe, brodés do scènes diverses el de devises, 
parmi lesquelles on lisait : Rkspice tf.mpi s. — G. Basclk de Laghèzb, « Château de Pau », p: U3 
et suit. 

4. En I J94, on lendit de tapisseries les deux grandes cours du château d'Amboise, pour rece- 
voir le duc et la duchesse de Bourbon, qui venaient rendre visite â Charles VIII et Anne de Bre- 
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pour ainsi dire, do la « Chambre aux petits enfants », tandis que les dernier? 
atteignent la partie droite de la galerie où débouchent les appartements du 
maître et de la maîtresse du château. 

Un vaste et magnifique sujet que la sculpture nous offre, encore aujourd'hui, 
sculpté aux murs extérieurs de la galerie de l'hôtel Bourgtheroulde, à Rouen, 
est celui que Pétrarque a chanté, les six Triomphes de l'Amour, de la Chas- 
teté, de la Mort, de la Renommée *,du Temps et de la Divinité. L'Amour 
triomphateur est dompté par la Chasteté que la Mort écrase ; mais la Renom- 
mée l'emporte sur la Mort pour être vaincue elle-même par le Temps dont la 
Divinité ou la Religion, victorieuse suprême, triomphe dans l'éternité. — 
Comme complément de la vie humaine étalée sur les murs de la section gauche, 
on peut voir, à droite, la roue de Fortune qui se joue des hommes et les attire 
à elle pendant le cours de leur existence, tantôt pour les élever, tantôt pour les 
abaisser, jusqu'à ce qu'ils tombent dans l'abîme. La roue de Fortune, si fré- 
quente dans nos églises, convient plus spécialement encore à une habitation 
civile; car c'est là surtout que la Fortune, comme la l > ro\idence, «dépose les 
puissants de leur trône, élève les humbles, comble de prospérité ceux qui ont 
faim et renvoie affamés ceux qui étaient riches « 

Nous avons accroché, dans In chambre à coucher du seigneur châtelain , 
quelque tableau représentant la faute de David. Mais ce sujet a fourni une 
série de tapisseries, assez considérable pour ne pouvoir trouver place que dons 
la galerie où nous sommes. Far un rare bonheur cette série, entière peut-être , 
appartient aujourd'hui au musée historique de l'hôtel de Clunv . M. Edmond 
Du Sommerard, conservateur du musée, a pu l'achètera la famille des Serra 
de Gênes, qui la tenait des marquis Spinola, lesquels l'auraient eue des ducs 
d'York. On dit que ces tapisseries, les plus belles certainement qui existent au- 
jourd'hui en Europe, auraient été exécutées dans les fabriques d'Arras ou des 
Flandres pour notre roi Louis Ml. Elles sont aujourd'hui au nombre de dix , et 

lagne. Ce* tapisseries, si nombreuses qu'il fallut quatre mille crochets pour les attacher, repré- 
sentaient, entre autres sujets bien dévelo|'|H ; s, l « IsUiirc des Eages ». — Leroux de Lincy, 
« Détails sur la vie privée d'Anne de Bretagne », cité par F. Michel, « Recherches aur les étof- 
fes », vol. Il, p. 395-397. 

i. Magnificat : — « Deposuit potentes de sede et exallavil humiles, esurientes implevit bonis 
et divites dimisit inanes. » 

t. « S'ensuivent les lapiz de sale. — Premièrement : trois tapiz de haulle lice et de Ole d'Ar- 
ras, raii richement à or, appeliez les tapiz de pajia, ouvrez de plusieurs personnages qui tendent 
à honneur ». — L. de Labobde, « Ducs de Bourgogne », Preuves, vol. n, p. 269, n* 4266. — « Une 
chambre vermeille de lapicerie de haulle lice, faicle à or, ouvrée d'aournemenls de dames faisans 
personnages d'onneur, de noblesse, largesse, simples*© et autres, garnie de ciel Tait a faucons ». 
Même ouvrage, même vol , p. 268, n« 4261. 
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en voici la description sommaire que nous empruntons au« Catalogue du musée 
de l'hôtel deCluny», rédigé par M. E. Du Sommerard , édition de 1832. 

1" David fait transporter l'arche de Dieu h Jérusalem. Mort d'Oza. David 
danse devant l'arche. — 2° Betsabée à la fontaine est vue par le roi David qui 
l'envoie quérir par un messager. — $• trie, mandé par le roi David, revient 
de l'armée; il reçoit de la main du roi un message pour Joab; il repart en 
recevant les adieux de sa femme Betsabée. — h' L'armée de Joab se préparc à 
l'assaut de la ville de Rabbath ; Urie revêt ses armes. — 5" Prise de Rabbath 
par l'armée de Joab. Rabbath est saccagée et mise au pillage; mort d'Lrie. 
On apporte a Joab les vases sacrés et les trésors de la ville. — G* David, au 
milieu de sa cour, reçoit la nouvelle de la victoire de Joab et de la mort d'Urie. 
— T David recevant Betsabée. Le roi est sur son trône, le sceptre en main; à 
ses pieds est Betsabée ; autour sont les grands dignitaires du royaume de David, 
tenant en main les insignes de leurs fonctions. Dans le haut est une galerie 
remplie de personnages. — 8* David, apprenant la mort de l'enfant de Bet- 
sabée, entre dans le temple pour se prosterner devant l'Éternel. Puis il rentre 
dans son palais et ses serviteurs viennent le trouver; « El, ayant demandé à 
manger, on lui présenta du pain et il mangea ». David reçoit un messager que 
Joab lui envoie et part pour Rabbath à la tète de son armée. — 9° David, au 
milieu de son armée , reçoit la couronne et les insignes de la royauté pris à 
Rabbath. — 10* Grande pénitence de David avec la légende: 

DAVID • a • deo phi natam comikptis pemitet 

C'est précisément cette dernière tapisserie, la plus grande et la plus splendide, 
que nous avons fait graver pour la placer en tête de cet article et de ce volume; 
des « Annales Archéologiques». Elle a de largeur 7 m. 7Gc. et , de. hauteur, 
h m. 08, c'est-à-dire, une superficie de 31 m. 06. Avec la bordure de feuil- 
lages, de fleurs et de fruits qu'il nous a fallu supprimer, parce que la réduction 
insuffisante nous donnait une planche qui dépassait notre format, cette admi- 
rabletapisserie mesure .V| m. 50. La bordure a partout une largeur de "2h cent. 
On y voit courir des rosiers, feuilles et fleurs, pour Betsabée probablement, 
et des vignes, feuilles et grappes , pour le roi David. Le champ de cette tapis- 
serie est peuplé de 65 figures. En haut, dans le fond, à notre gauche, Nathan 
(NaTAN ), agenouillé devant Dieu en empereur, reçoit l'ordre d'aller reprocher 
au roi David son double crime. Dans le ciel de la tapisserie, la Luxure 
(Lcxubia), emporte sa cassette de bijoux et se sauve à toutes ailes devant la 
Pénitence (Pkmte.ncia), ailée elle-même, qui tient un glaive nu à la main 
droite. La Sagesse (Sapikncia), à laquelle le pere de Salomon, celui qui fut 
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la sagesse incarnée, a manqué mortellement, tient à la main droite un miroir, 
et une tète de mort à la main gauche pour regarder son corps et son âme dans 
ces deux attributs. La Justice ( Jlsticia), irritée contre David, tient ferme à la 
main gauche les plateaux de sa balance et brandit par- dessus sa tète, à la 
main droite, une large épée. Mais la douce Miséricorde (MisericordiaJ, 
tient à la droite une branche de lis, qui devrait être une branche d'olivier; de 
la gauche, elle ouvre à larges pans son ample manteau pour y abriter les cou- 
pables. Dieu n'est pas satisfait encore : il envoie sa colère (Ira Dei), qui 
brandit à deux mains une de ces larges épées du moyen âge qui ne servaient 
qu'aux bourreaux. Mais à côté, Dieu désarme sa colère devant la Contrition 
(Contricio) qui s'agenouille, qui se prosterne, qui joint les deux mains, qui 
fond en larmes. Ce drame, qui se passe dans le ciel , pour ainsi dire, prépare 
admirablement à celui qui s'accomplit sur la terre. Le drame terrestre est si 
bien le reflet du drame céleste, que Da\id, assis sur son trône, répète le rôle 
de la Contrition et joint les deux mains absolument comme elle. Nathan, intro- 
duit par l'huissier royal, l'huissier à la verge ou à la longue canne, se 
présente devant David assis sur son trône et ayant à sa gauche la reine Bet- 
sabée. Nathan raconte celte admirable parabole du riche qui vole au pauvre, 
pour la tuer et pour la manger, la petite brebis que ce pauvre avait achetée et 
nourrie, qui avait grandi parmi ses enfants, qui mangeait de son pain, buvait 
de sa coupe, donnait dans son sein, qui était sa brebis unique, chérie comme 
sa fille. Nathan dit à David ce fameux Ti ks illk vir *, qui n'a cessé de gron- 
der aux oreilles des puissants et qui retentira dans l'Ame des pauvres opprimés 
jusqu'à la fin du monde; «c'est toi qui es ce riche, ce voleur, ce cruel, cet 
adultère, cet homicide ». Toute la cour de David, hommes et femmes, est conster- 
née; mais il est évident que si l'on surprend, sur ces physionomies diverses 
des courtisans, la compassion et la tristesse, on lit aussi sur quelques autres 
la dureté, la malveillance, la malignité, le secret plaisir de voir son roi cou- 
pable et châtié en public par un prophète de Dieu. Il est inutile de faire 
remarquer la vérité et la richesse des costumes; on ne saurait croire tout ce 
que les peintres sur verre, les dessinateurs, les compositeurs de tableaux en 
style de la renaissance peuvent y trouver de motifs de coiffures , de vêtements, 
d'objets d'orfèvrerie et de bijouterie : c'est une mine à renseignements où , 
pour notre part, nous avons déjà largement puisé. Notre planche est fidèle; et le 
dessin fait honneur au neveu du directeur des • Annales», comme la gravure 
au talent consciencieux de M. Martel ; mais la tapisserie est tendue en ce mo- 

I. « Liber il Rcpiin -, cap. Mi, v. 7. 
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ment dans la grande salle du musée de Cluny, au rez-de-chaussée : c'est là 
qu'il faut aller la voir, l'étudier et l'admirer. 

Ici, nous fermerons notre premier article. C'est bien long, quoique nous 
ayons fait un catalogue fort sec et quoique, sur quatre ailes, nous n'en ayons 
encore regardé qu'une seule et à un seul étape ; mais nous espérons qu'on 
voudra bien nous suivre dans cette nomenclature de sujets, tout aride qu elle 
soit, parce que les grands propriétaires de France, les grands seigneurs, les 
financiers, les gens de goût qui ont de la fortune, qui font bâtir et décorer dos 
châteaux et des hôtels , pourront y trouver des renseignements qui ne leur 
seront peut-être pas inutiles. Nous avons exercé une influence, qu'on ne 
conteste guère et qu'on déclare même excellente, sur l'art religieux qui est un 
peu moins nul, un peu moins ridicule et puéril , un peu moins abaissé qu'il 
n'était il y a vingUcinq ans; une de nos ambitions serait d'obtenir une influence 
analogue sur l'art profane, sur l'art des maisons, des hôtels, des châteaux et 
des palais. Que Dieu nous donne la vie et la santé, que les hommes nous 
prêtent leur bon vouloir, et nous approcherons peut-être du but auquel il nous 
paraît indispensable de viser on ce moment. 

DlUnON aimé. 
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("RYPTK '. 

L T n double escalier de vingt marches débouche sur les latéraux et conduit 
à la crypte de saint Magne, privilégiée, comme l'église supérieure, du titre 
de • basilique s.icro-sainte ». Si l'on descend par le côté droit, on rencontre, 
au dernier palier, dans une espèce de renfoncement, une porte, un autel et 
une fresque. La porte mène à l'oratoire de Saint-Thomas de Cantorbéry, et 
l'autel moderne a été motivé par la grande dévotion des habitants d'Anagni a 
une madone du xin' siècle, peinte sur le mur. Une lampe, à mon avis, était le 
seul hommage possible en cet endroit; car, dans ce passage obscur et con- 
stamment fréquenté, un autel, désorienté surtout, est d'une réelle inconve- 
nance. La fresque se développe sur la paroi septentrionale et appartient éga- 
lement au xiii' siècle. Au centre, le Christ assis bénit à la manière latine et 
présente le livre de vie fermé, car lui seul est digne de l'ouvrir. A sa droite, 
saint Magne, en chasuble rouge et pallium*, continuant en apôtre la mission 
évangélique, enseigne et bénit. Sainte Néomisie tient à la main une lampe 
marquée au monogramme de l'x et de la croix. A sa gauche, saint Pierre pré- 
sente le livre de ses Epîtres; il porte au bras ses deux clefs pendues. 
Saint Jean -Baptiste, vêtu d'un manteau rouge par- dessus sa tunique de 
poil, montre le Sauveur et se dit la voix de celui qui crie dans le désert : 

EGO VOX. 

L'oratoire de Saint-Thomas a pris sa dénomination de l'illustre archevêque 
de Cantorbéry qui venait prier et célébrer a son autel s . Cet autel existe 

t. Voir les « Annales Archéologiques », volume xvi, pages 437-163 et Slt-252. 

i. La chasuble rouge lui est constamment attribuée dans les fresques d'Anagni, à cause de son 
martyre. Le pallium serait l'insigne de la dignité archiépiscopale que lui donnent quelques hagio- 
graphes, entre autres le P. Roch Volpi. 

3. « In ejus autem extrema parte adest altare, sed directum, in quo orasse et sacrum célébrasse 
ferunt S. Thomam, Canluariensem archiepiscopum et marlyrem, et proinde et oratorium S. Thomas 
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encore : c'est un massif de maçonnerie couvert d'un enduit peint h la détrempe ; 
il est au fond de la chapelle et peut-être même adossé au mur qui se dirige 
vers l'orient. La forme de cette chapelle, « sacellum », est un parallélogramme, 
d'une longueur de 60 pas et d'une largeur de 25. Sur les murs, pas le plus 
léger ressaut, mais une surface unie dont toute l'ornementation avait été aban- 
donnée par l'architecte au peintre. Les fresques, qui revêtent les parois et la 
voûte en berceau, représentent en détail l'histoire de la création 1 et les prin- 
cipaux traits figuratifs de l'Ancien Testament. Le Christ, assis dans une auréole 
elliptique soutenue par des anges, domine l'autel vers lequel s'achemine pro- 
cessionnellement une longue file de saints, avec toute la variété des différents 
ordres notés dans les litanies. Chacun se reconnaît à son attribut spécial et à 
son nom. Je ne me souviens que de saint Grégoire, s. gregorivs. Ces saints 
sont peints au soubassement de la chapelle. Symbolisme, histoire des 
costumes, peinture intelligente et parfois savante, épigraphie; voilà, bien 
sommairement, hélas I ce que je n'ai pu qu'entrevoir dans ce précieux mais 
méphitique souterrain. J'y étais à peine depuis quelques minutes, que je dus 
au plus vite rebrousser chemin. J'étais devenu blême et je sentais que mes 
forces défaillaient. Qu'était-il donc arrivé? J'aimerais à le taire ; mais la science, 
à laquelle je n'ai pu donner satisfaction, me fait un devoir de parler. Puissent 
mes trop justes réclamations trouver un écho sympathique dans les successeurs 
de ces chanoines qui, sur la fin du siècle dernier, violaient et profanaient le 
sanctuaire d'un martyr*. Vers 17ft0, les chanoines d'Anagni, las d'être 
enterrés avec le commun des fidèles, voulurent avoir un caveau à part. En 
construire un nouveau était la chose du monde la plus naturelle et la plus 
logique. Mais leur avarice étant à l'avenant de leur vanité, ils renoncèrent n 
ce projet et trouvèrent plus commode d'installer leurs cadavres dans le 
spacieux oratoire de Saint-Thomas, inutile d'ailleurs au service de la cathé- 
drale. On fit donc de cette gracieuse chapelle, je ne dirai pas un cimetière, 
c'eût été trop sensé, mais un charnier infect où l'œil peut scruter les horreurs 
de la mort. I<es premiers qui l'occupèrent et en prirent possession furent inhu- 
més, mais à fleur de terre ; puis les bières s'empilèrent successivement, comme 

Cantuaricnsia appellatur.... Eidem sanclo marlyri diratum fuisse hoc oralorium putandum est 
(empore Alcxandri papœ III, a quo, dum Signis morareliir, in sanctorum idbum relatus fuit, 
anno H73, hiennio post ejus marlyrium. » — «Aria », p. 136. 

t. L'Espril-Saint, dan* une auréole circulaire, plane sur les eaux que vomit un large masque 
d'Océan et où se jouent toutes sortes de poissons. 

2. « Hoc subU-rraneum sarellum, nonnullis abhinc annis, ad ibidem recondenda vanis in loculis 
deposila canonicorum radaxera, deputatum est ». — « Arta », p. 136. — C'est alors que l'on sup- 
prima les fenêtres qui éclairaient la chapelle souterraine. 
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on entasse des caisses dans un magasin ou des futailles dans un cellier. Aujour- 
d'hui, elles envahissent les murs; elles ne laissent visibles, par ci par là, que 
quelques figures isolées; elles rétrécissent le passage, montent jusqu'à la 
retombée de la voûte et enjambent sur l'autel, fracturé et abandonné. Affaissées 
sous le poids qui les fatigue, les bières inférieures sont béantes et vomissent, 
dans cette atmosphère qui ne se renouvelle pas, les miasmes les plus délétères. 
Qu'on ne me dise pas que ces bières sont scellées au moment de leur dépo- 
sition : quelques millimètres d'un mduit sans consistance sont un bien faible 
obstacle aux exhalaisons de la tombe; sous une pression incessante, cet enduit 
éclate, et le bois qui pourrit l'entraîne dans sa chute. 

C'est à regret que je quitte inachevée cette partie de mon travail et que jV 
laisse à de moins susceptibles la description de ces fresques du soi* siècle, qui, 
dans vingt ans, n'existeront peut-être plus. Allons donc consoler notre regard 
affligé par la contemplation et l'étude des suaves et délicieuses peintures qui 
embellissent le souterrain. 

La crypte de Saint-Magne dessine en plan sept nefs de trois travées chacune. 
Sous œuvre, elle mesure soixante-seize pas de largeur et quarante- trois de 
longueur. Ses trois absides correspondent aux absides de la cathédrale, et 
même, extérieurement, elles n'en sont que la continuation. L'architecture 
remonte à l'épiscopat de saint Piërre, aux premières années du \W siècle; 
l'autel et le pavage portent la date de 1231. Les peintures appartiennent aux 
trente premières années du xui* siècle ; si elles n'y sont pas antérieures de très- 
peu, elles doivent être contemporaines des restaurations de l'évéque Albert. 

Le pavé -mosaïque, intact jusque dans ses plus minimes détails, est du 
même style que celui de la basilique supérieure ; comme lui , il est signé du 
nom de maître Cosme, qui y travailla avec ses deux fils, Luc et Jacques. 

Les sept nefs à travées de cette basilique souterraine sont séparées par des 
colonnes isolées et monolithes. Les voûtes à arêtes posent sur des arcs cintrés 1 
qui mettent en communication les différentes travées. Aux parois, la retombée 
se fait sur des pilastres. Un soubassement de pierre tourne autour de la basi- 
lique. Dans ce pays où, comme à Rome et même comme au moyen âge, 
l'usage des chaises est inconnu , cette précaution de sièges fixes n'est pas 
inutile. 

Dans la première moitié du xin* siècle, cette crypte, à surfaces lisses, fut 
livrée aux • peintres imagiers ». Ils enduisirent les murs et les colonnes d'une 
couche épaisse destinée à recevoir la fresque ; empâtèrent les chapiteaux , qui 

1 . Une seule travée, celle du centre de cette crypte, a ses forme- et* en ogive. 
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sont d'un style trop grossier, et dont on peut voir, entre les crevasses de 
l'enduit, les largos feuilles épanelées; puis ils enroulèrent des spirales et des 
chevrons brisés autour des colonnes, relevèrent les chapiteaux de feuillages 
découpés et, sur un fond d'outre-mer, historièrent les murs et les voûtes des 
faits de l'Apocalypse et de l'Ancien Testament, de la légende de saint Magne 
et de celle des autres saints et saintes d'Anagni. Comme étude de costumes 
civils, ecclésiastiques et militaires, au point de vue du sentiment chrétien qui 
fait briller toutes ces physionomies d'une joie céleste, peu de peintures ont à la 
fois cette valeur historique et artistique. 

Humide et mal éclairé, ce souterrain aurait besoin, pour sa conservation 
ultérieure, d'air et de lumière qui l'éclairassent et l'assainissent. Il y fait froid, 
et il faut s'y tenir bien couvert ; il y fait sombre, et c'est avec un cierge à la 
main ou fiché au bout d'un roseau, que j'ai minutieusement parcouru les plus 
petits détails de la peinture et recueilli toutes les lettres des inscriptions qui 
élucident les faits. 

11 est une autre source de détérioration contre laquelle je n'ai cessé de pré- 
munir MM. les chanoines. J'aime trop Anagni pour lui cacher ses défauts. La 
fumée, souvent môme la flamme des cierges, a déjà noirci plusieurs travées. 
Lustres, chandeliers et cierges sont en disproportion avec le local. Le jour de 
la fête de saint Magne, le souterrain a été illuminé. J'étais sur les épines à la 
vue du dégât qu'une seule fête occasionne. Brûlez tant de cire qu'il vous plaira 
pour honorer votre saint patron; mais, de grâce, épargnez et ne brûlez pas 
les belles peintures de sa translation et de ses miracles. 

L'abside centrale rappelle l'ancien « presbyterium ». Le siège épiscopal y 
est flanqué, à droite et à gauche, comme à SS.-INérée-ct-Achillée et à Saint- 
Alexis, de bancs de marbre qui s'adossent à l'hémicycle. Élevé de deux gra- 
dins sculptés d'entrelacs, il a pour pieds deux supports en S; pour accoudoirs, 
deux plaques carrées de marbre posées à angle droit; pour dossier, le mur 
même de l'abside rehaussé du monogramme du Christ, peint dans un nimbe 
ou médaillon bleu. 

Dans l'ébrasement de la longue fenêtre qui surmonte le siège, deux person- 
nages debout, si défigurés qu'il est impossible de les nommer, peut-être 
saint Pierre et saint Magne, appellent la bénédiction et la récompense sur ce 
siège que l'uu protège et que l'autre illustre; car, à la voûte, la main de Dieu, 
dans un ciel bleu qui s'arrondit en nimbe, bénit à la manière latine et montre 
une couronne de laurier accompagnée de deux paons, emblème de repos et 
d'immortalité. 

Les fresques s'échelonnent en trois zones. La première, susceptible de 
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dégradation par le va-et-vient continuel, monte à hauteur d'appui. Ses 
motifs sont assez simples: rinceaux courants, comme aux arcs-doubleaux. 
imitations d'étoffes, combinaisons géométriques, etc. La deuxième zone inter- 
médiaire termine la partie supérieure de la muraille. Entre ciel cl terre, se 
lisent en peinture les actes de ces saints qui ont mis Anagni au rang des cités 
les plus célèbres. Enfin, h la voûte, la Jérusalem céleste étale avec complai- 
sance ses figures allégoriques du passé , et ses visions inspirées de l'avenir. 
Au dos des bancs canoniaux, de riches draperies ; plus haut , le martyre et les 
div erses translations de saint Magne. 

Si l'on s'en rapporte à la légende , c'est dans sa cellule que saint Magne se 
retira pour prier, tandis que . suivant les peintures de la crypte , ce serait dans 
son oratoire. Au reste, oratoire et cellule n'étaient-ils peut-être qu'un seul et 
même appartement. Les soldais entrent précipitamment dans l'oratoire et 
trouvent, agenouillé devant un autel, le saint mitré et vêtu d'une chasuble 
rouge. Au-dessus de cet autel décoré d'une seule croix, couvert d'un pare- 
ment rouge et d'une nappe blanche tombante, pend une lampe allumée. 
Les soldats frappent à la tète du cadavre inanimé et ne privent pas du mar- 
tyre celui qui avait déjà tant combattu pour la foi : « martyrem faciunt, ne 
martyr u honore privaretur». 

Un ange, à pieds chaussés, sonne de l'oliphant et annonce que l'âme du 
généreux pontife est montée au ciel sur cette voie constellée qui part d'un globe 
bleu où resplendissent le soleil et la lune ; traduction matérielle et littérale de 
ce vers qui explique le sujet : 

PO*TOVAM Mir.BAVIT IVGVLATVS AD ASTBA [ VOL* VIT?] 

Consommant leur œuvre d'iniquité , les soldats pillent l'oratoire et jettent 
dans un brasier ardent livre, croix , calice, nappe d'autel. Le livre est ouvert 
au titre liber leis (sir). Probablement ce • livre de la loi » est un évangé- 
liairc 1 . Nous n'avons plus qu'une partie de l'inscription : vilia mostramtvb... 
Huit hommes viennent de passer la porte de la ville de Fondi (fvîsdi). Tête 
nue, jaquette courte, souliers à la poulaine 2 , ils portent sur un brancard la 
chasse découverte où saint Magne, magmvs, dort en pontife. Ils arrivent à une 
rivière où Platon les attend. Les insignes du tribun chrétien de la compagnie, 

1. a Tetnplum ubi virsanclus erat, ingressi (satellites), quœcumque ad sacra mysteria per- 
tinebant incenderunl ». — « Acta ». 

2. Les laïques portent seuls dans ces peintures les souliers à la poulaine qui Turent introduits, 
au témoignage d'Orderic Viial, par Foulques d'Anjou, et prohibés aux clercs par les statuts diocé- 
sains et les conciles provinciaux. Le concile d Angers, tenu en 1365, dit ; u chapitre xui : « Pro- 
hibemus ne rlerici in nostra provinria utantur brevibus vestibus vel solularibus de polcna ». 
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[tribv] nvs, sont la couronne, le manteau et la croix processionnelle. Du 
doigt, il montre Véroli, b[ervla où se presse une foule considérable de 
peuple que précèdent le clergé , révoque en chasuble , mitre et crosse , et un 
clerc tenant à la main le bénitier :.. plato dédit iivnc berulanis... Déposé 
dans la crypte de Saint^André, saint Magne est à découvert dans sa châsse. Au 
grand arc de la voûte pendent deux lampes et une couronne. Quand la troupe 
insolente de Muca eut profané ce sanctuaire , tous les chevaux qui y avaient été 
renfermés furent frappésde mort. Un des soldats, à peine au seuil de la porte, 
parait moins stupéfait qu'irrité du prodige. 

(JVin |V> SAMTOIWM VALEAT mors dictât eqvouv». 

1 

La ville, (ci) vi (t) as, s'étend derrière la cathédrale; c'est un curieux 
assemblage de fortifications , de maisons et de toits aigus. 

Muca, mvc\, vend aux habitante d'Anagni le corps de saint Magne. Assis 
sur un pliant, la couronne fermée en tète, le bouclier au bras, un manteau de 
vair sur les épaules, il est gardé par quelques soldais casqués, debout, la 
lance à la main. Agenouillés au pied du trône, les nobles de la ville offrent au 
roi barbare un coffret plein d'or et les vases sacrés dont ils ont dépouillé 
leurs églises pour payer le tribut exigé : ces vases sont quatre encensoirs ronds , 
sans chaînes, deux bassins d'aiguières, et un chaudelier à trois pieds et 
deux nœuds. 

j s 1 1 n h[ i ! s M KXQVIHIT SEP AMAUMIA [LIBeN]TIVS EMIT. 

Porté par douze hommes, saint Magne, s. magnvs, est reçu à l'entrée de la 
ville d'Anagni, anvgnia, par le peuple empressé, le clergé et l'évôque en 
habits pontificaux. Devant l'évêque marchent, entre deux chandeliers', deux 
croix pattées et ornées de cabochons 2 , et deux clercs, vêtus de dalmatiques, 
dont l'un tient l'encensoir et l'autre le bénitier et son aspersoir : . . . axagnia. 

Après la translation suit la déposition ; saint Magne est placé dans la cathédrale 
d'Anagni. L'évêque , avec ses clercs qui tiennent la croix , le bénitier et 
l'encensoir , le bénit et lui chante : reqviescat m pace. 

[sa»co)miago tuvdvst stvoio sa.xctvmq [aKPonv.xT?] 

Un ange, armé de la croix, déroule un phylactère écrit sans doute ô la 
louange d'Anagni. Ces deux seuls mots sont lisibles: ïneqve anagme... — L'ab- 

« . Ces chandeliers ont trois nœuds à la tige. 

ï. Ces deux croix ne seraient-elles pas l'origine ou plutôt la forme première de la croix à d«,ub!e 
traverse qui distingue l'église d'Anagni* 
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sido, trop étroite, était insuffisante à* contenir toute l'histoire de saint Magne; 
le peintre en reporta la continuation au mur oriental. 

Saint Magne, portant la crosse et paré en évoque, prend Cita par la main, la 
fait lever du lit où elle est couchée, lui rend la santé et lui dit d'aller annoncer 
à saint Pierre que son corps est réellement dans la cathédrale. Saint Pierre fait 
venir un estropié, que l'on porte à dos, pour veiller prés de l'endroit que l'on 
suppose être le tombeau du saint martyr, et acquérir par sa guérison la certitude 
qui lui manque. 

Saint Magne, retrouvé, est déposé par saint Pierre dans un sarcophage, le 
même qui contenait ses restes vénérés, et placé définitivement sous l'autel 
construit dans l'abside de l'occident. Il s'y opère de nombreux miracles: les 
infirmes accourent en grand nombre; parmi eux, André, le portier du cloître, 
marche péniblement appuyé sur ses béquilles : 

AMOBMS CLAC s [CUtvtlrt). 

En 1200, un habitant d'Anagni , Paterniano di Leone, tomba dans un puits 
profond et rempli d'eau. Il n'en fut retiré que longtemps après et déjà mort. 
Confiants dans l'intercession de saint Magne, ses parents le portèrent au 
tombeau du saint martyr. I n prêtre récita des prières sur le cadavre, qui ne 
tarda pas à reprendre vie. 

La même année , un jeune enfant d'Anagni cueillait des raisins à une vigne 
enlacée aux branches d'un grand arbre. La branche qui le portait cède et il 
tombe dans un puits ouvert au-dessous de l'arbre. Aussitôt, invoquant 
saint Magne, il ressent le puissant effet de sa protection, car le saint lui-même, 
en habits pontificaux, le prend par la main et le retire sain et sauf de ce 
puits. 

Lorsqu'on 1073, la première année du pontificat de (îrégoirc VII, 
l'invention du corps de saint Magne eut lieu, le corps était renfermé dans un 
sarcophage que saint Pierre respecta et ne voulut ni changer ni modifier: « sar- 
cofagum cinctum zonis ferreis... greco epigrammate denotatum... — Corpus 
Magni sanctissimi suo altare eodem sarcofago... recondidit veneranter. »Sous 
Pévêque Albert, en 1231, l'autel élevé par saint Pierre fut déplacé, et l'on y 
retrouva le même sarcophage que l'on eut soin de conserver et de remettre 
sous l'autel nouveau. Ainsi s'exprime l'inscription citée plus haut: • Fvit 
amotvm altare... infra qvod fvit inventvm in qvodam pilo marmoreo rvdi 
prctiosvm corpvs ipsivs martyris... in eodem pilo svb altari... profvnditvs est 
reconditvm cvm honore •. Nous avons donc la certitude que le sarcophage 
actuel, caché sous la masse de l'autel, n'est autre que relui de l'an 914, 
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époque h laquelle Anagni transporta dans sa cathédrale le corps acheté au 
roi Muca. 

L'autel dépasse la courbure de l'abside et avance dans la nef du milieu, 
dont il occupe la première travée. La table, épaisse et chargée de moulures au 
rebord, est sans croix de consécration. Elle pose sur quatre massifs carrés, 
flanqués aux angles de pilastres cannelés. L'autel fut consacré en 1255 par 
Alexandre IV, qui dédia les deux autels latéraux de sainte Secondine et de 
saint Sébastien. Maître Cosme écrivit sur sa face postérieure, du côté du 
célébrant : 

-f HIC CORPVS NAGNI HEQVIKSCIT l'BESVMS A LUI. 

Le xvir siècle, craignant qu'on ne sût pas lire cette inscription, dont au 
reste il ne comprenait pas lui-même la grâce, enleva la croix de mosaïque et 
grava , à la place , sur la face tournée vers le peuple , a l'orient , cette plate et 
prosaïque épitaphe, qui n'a pas même le mérite d'être bien orthographiée: 

HIC BEQVIE8CIT COBPV3 SANCTI MAG.M EPISCOPI ET HABTIBY9 (sic). 

L'abside est élevée d'une marche sur la nef : l'autel n'a également qu'une 
inarche, incrustée de mosaïques, comme l'abside, et signée encore, au côté 
gauche, du nom de maître Cosme et de ses deux fils Luc et Jacques. 

Dans cette basilique mal tournée, l'autel est orienté, car c'est de l'orient 
que jaillissent ces flots de lumière qui illuminent le monde. Entrant dans la 
pensée de l'architecte, le peintre représenta, à l'orient, vis-à-vis le piètre 
qui célèbre, le Christ (ic xc), seule vraie lumière. Assis sur un trône, il 
ouvre son évangile à cette page : ur.o svm i.vx mvmm qvi sqtvr... Pour encou- 
rager à marcher à sa suite, il bénit, à la manière grecque 1 , en son nom 
propre, car il a dit: « Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche 
pas dans les ténèbres». 

Saint Pierre et saint Thomas l'assistent à droite ; saint Paul et saint Jean a 

I . Malgré le nom grec du Christ, ic xc, qui est fréquent au moyen âge chez les Latins; malgré 
surtout la bénédiction grecque, les fresques d'Anagni sont pour moi, indubitablement, l'œuvre 
d'un peintre latin, comme l'architecture romane apjvartient à un maître de nos contrées. Si dune 
l'on veut admettre une influence bjzantine, elle sera tout au plus « indirecte » ; elle proviendra 
de l'étude que l'artiste aura faite de certains modèles byzantins, et non du travail même d'un 
Byzantin. La peinture est essentiellement latine dans ses lypes ; les deux signes grecs du nom et 
de la bénédiction, mêles d'ailleurs à d'autres bénédirtions et d'autres noms latins, justifient cette 
remarque de M. Didron : t 11 ne serait pas impossible de rencontrer chez nous, dans nos monu- 
ments d'iconographie occidentale, une bénédiction grecque. Il faudrait constater avec le plus grand 
soin un pareil fait; car il démontrerait invinciblement une influence byzantine indirecte ou di- 
recte Une bénédiction grecque sur une image latine, et réciproquement, offrirait donc un grand 

intérêt historique ». — « Histoire du Dieu » et « Manuel d'iconographie "chrétienne » 

xvii. 5 
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gauche. Saint Pierre, s ri, tient les menottes qui lièrent ses mains à Jéru- 
salem ou dans la prison Mamertine, et dont est Hère, à bon droit, la basilique 
de San-Pietro-in- Vincoli. Saint Thomas, apôtre, montre la ceinture que lui 
jeta du ciel la Vierge à son assomption , pour vaincre une seconde fois son 
incrédulité. Saint Paul a la téle rasée on partie, car quelques écrivains ecclé- 
siastiques font remonter jusqu'à lui l'origine de la tonsure. Saint Jean, jeune 
et imberbe, ino, raconte la généalogie du Verbe... r-RiNCin VERS?. Apôtres, 
ils ont, outre le nimbe, les pieds nus, avec cette particularité toutefois très- 
commnne , on peut même dire ordinaire à Rome, d'une sandale fort mince qui 
ne protège que la plante des pieds. 

La Jérusalem céleste, vue par saint Jean dans sa parure d'épouse 1 , étend 
ses mystérieuses splendeurs sur la Jérusalem de la terre. Au-dessus de 
l'autel , à la voûte , l'apôtre bien -aimé que l'âge et l'exil ont blanchi, véné- 
rable vieillard, debout au milieu de son île de Pathmos, attend pour écrire que 
le ravissement de sa vision soit passé. Il regarde d'où part la voix qui l'appelle, 
et il aperçoit entre sept chandeliers, à cierges allumés, quatre à droite et trois 
à gauche, le Fils de l'homme assis sur Tare-en -ciel dans une auréole bordée 
d'étoiles. Sa tunique à manches serrées et sa ceinture sont ornées de pierres 
précieuses. Il tient dans ses mains étendues sept étoiles d'une part et deux 
clefs de l'autre. De sa bouche sort un glaive tranchant et ses pieds nus posent 
sur un arc- en-ciel. Il se nomme A n : le premier et le dernier, le commen- 
cement et la fin. Lui-même explique à son serviteur Jean le symbolisme des 
sept étoiles et des sept chandeliers d'or. Les sept chandeliers sont les sept 
églises, grandes basiliques surmontées de leurs clochers; et les sept étoiles, 
les sept anges qui veillent en protecteurs sur les sept églises. Ces anges sortent 
n mi -corps des nuages et tendent vers le Christ leurs mains, prêts à obéir au 
premier commandement. 

Les ùmes de ceux qui ont été tués pour une croyance et qui jusqu'à la mort 
ont rendu témoignage de leur foi , nues* et suppliantes devant le trône de 
l'Agneau, crient vengeance: 

VINDICA DOMINE SANGVINK XOSTRVH — XPB OEVS PRESTO VIMDEX TV XOSTEH AOESTO 

Debout sur son trône, qui est un autel , l'Agneau divin a le nimbe crucifère. 

4. Et egoJoaunes vidi sanctam cîvilatem Jérusalem novam descendentem de cœlo a Deo, para 
tam sicut sponsam omaUm viro suo ». — ApocaL , xxi , 1. — Voyez, dans l'Apocalypse, loua 
les autres textes d'après lesquels ont été faites les peintures que nous décrivons; il est inutile de 
les transcrire ici. 

î. Le* âmes, suivant la tradition iconographique qui se continue de nos jours à Rome, sont 
nues et sans srxe. 
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Derrière lui, le Christ, ms xrs, étend en cercle au -dessus de sa tète une 
écharpe blanche : il a levé le voile de l'allégorie et montré que l'agneau c'était 
lui-même, lu ange, pieds chaussés 1 , se tient a sa gauche. 

Les quatre cavaliers, nimbés et montés sur de vigoureux .coursiers, 
s'élancent pour punir et chAtier; ils figurent les lléaux dont la colère divine 
afflige le monde coupable : 

IUS HEMCTVHAS • BIS BIXAS DISCB PICVHAS 

Une série de modillons simulés indique la naissance de la voûte absidale. 
Ils sont unis entre eux par une arcature courante sous laquelle pend une cou- 
ronne 1 où alternent une colombe et un vase plein de fruits. 

Au centre, dans une auréole circulaire qui emprunte ses vives couleurs à 
Parc-en-ciel , l'Agneau, à nimbe jaune uni, à sept cornes et sept yeux, 
détourne la tète, comme pour inviter à le suivre; il appuie son pied de devant 
sur te livre, qu'il est seul digne d'ouvrir et où il est écrit : 

IH.CR VICIT 

LEO UB Tlll 

BV IVDA 
HA MX I») 

apebi ne u 

BRVM 

Les quatre animaux nimbés l'entourent dans cet ordre: ange, aigle, lion, 
bœuf, qui est celui de l'iconographie et non celui de l'Apocalypse. Leurs ailes 
sont ocellées, le livre de leurs évangiles fermé et semé de cabochons sur la 
couverture. L'ange a les pieds chaussés et , comme chez les Grecs, il présente 
son évangile, les mains enveloppées respectueusement dans son manteau. Au- 
dessous vingt- quatre sièges destinés aux vingt-quatre vieillards rois et prêtres, 
qui doivent régner sur la terre. Ces vieillards offrent à l'Agneau, dans des 
calices parfumés, les prières des saints et chantent à sa louange un cantique 
qu'ils accompagnent de l'harmonie de leurs instruments. L'ancienne et la 

t. A Anagni, comme à Stihiaco, les anges ont les pieds chaussés. C'est la seule infraction aux 
règles ordinaires de l'iconographie, que j'aie notée. Partout ailleurs, elles sont très-fidèlement 
observées, soit pour le nimbe, soit pour la nudilé des pieds. 

i. Ces couronnes sont circulaires, divisées en caissons et ornées de perles pendantes qui en 
maintiennent l'équilibre. Peut-être les crochets fixés aux extrémités étaient-ils destinés à recevoir 
des cierges. Ce seraient alors des « couronnes ardentes ». Je lis dans la « Vie de Boniface VIII », 
écrite par le bénédictin Rossi ( Rome, 1651 ), que ce pape fil don à la basilique Valicane d'une cou- 
ronne d'ivoire, historiée de douze failsdu Nouveau Testament : — y Item vnam coronam de ehore, 
cum duodeciin historiis Novi Testainenti valde pretiosam » — Voir p. 344. 
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nouvelle loi, nous dit l'inscription, leur a conféré les honneurs et le titre de 
docteurs du monde: 

-T 0*1 LAV0A.1T • AGNVM • • SF.MORKS BIS • DV0DE.1I \ 
IIOS VETVS ET NOVA LEX • DCHTOIIIs CONTVLIT Ml ; • 

Réservé aux élus jugés dignes de louer et de suivre l'Agneau, le ciel 
apocalyptique est gardé par les anges qui en chassent les démons. Les deux 
tra\ées qui avoisinent l'abside leur sont consacrées. A droite, sur un fond blanc 
semé de roses rouges, sans doute en signe de triomphe et de joie, brille une 
croix gemmée. Aux pendentifs, quatre anges chaussés combattent et terrassent 
quatre démons noirs, cornus et couverts d'un jupon aux reins. 

A gauche, une croix bleue fleurie partage la voûte eu quatre compartiments. 
Au centre, dans un médaillon rouge, le monogramme du Christ se complique 
d'une croix grecque, dont la tige supérieure, accompagnée de l'A et de l'n, 
s'arrondit en P; cette croix est coupée d'une autre croix en sautoir ou en X. 
Dans chaque canton, semé d'étoiles ardentes sur un fond blanc, un ange 
étend ses bras en croix et pose ses pieds nus sur une roue de feu ; ses six ailes 
rouges et ses mains sont ocellées. C'est ainsi que les deux Églises, grecque et 
latine, représentent l'ordre des Trônes. 

Continuant à gauche, nous arrivons, par deux autres travées, en face de 
l'abside latérale, dédiée à sainte .Secondine. Dans l'une, quatre anges chaussés 
soutiennent un médaillon bordé d'étoiles et marqué du monogramme précé- 
dent, où la colombe divine, reconnaissable à son nimbe crucifère, est appuyée 
sur un autel. Aux angles sont suspendues quatre grandes couronnes perlées, 
plus riches et plus ornées que celles de l'abside. 

Dans l'autre travée, le Christ occupe à mi-corps une auréole circulaire dont 
la couleur bleue tranche sur le fond blanc de la voûte. Il bénit à la manière 
grecque et communique sa parole écrite aux quatre évangélistes. Nimbés et 
chargés de leurs livres, les quatre animaux sont assis dans des auréoles circu- 
laires ainsi disposées : 

AIGLE 

BflEL'F LION 
ANGE 

L'ordre iconographique est interverti 1 : l'aigle prend la place de l'ange, 
relégué au quatrième poste, et le bœuf passe avant le lion, qui seul est où il 
faut. Rigoureusement établie sur la nature même des symboles , la hiérarchie 
exigerait cette transposition : 

4 . Il existe, au musée chrétien du Vatican, deux croix processionnelles de la fin du xni' siècle, 
où l'ordre hiérarchique est le même qu'à Anagni. 
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AUGE 

AtGLK LION 
HRf 

Sous l'autel latéral de gauche, orienté et isolé comme l'autel majeur, repo- 
sent les corps des saintes Secondine, Aurélie et Néomisie. Une inscription 
moderne l'indique en ces termes. 

HIC «EQVIESCVNT CORPOftA 8 • 8 • S • »ECV*DIX€ V • ET 11 ART. AVBBI.I.E ET MOM8I.C V • V 

Quelques mots de leur vie avant de passer outre. 

Sainte Secondine, vierge et martyre. — Sous l'empire de Dèce et de Valé- 
rien , des soldats furent envoyés de Rome à la recherche de saint Magne. Or, 
s'étant mis en route, au troisième mille hors de la ville, ils rencontrèrent le 
démon sous la forme d'un voyageur; ils l'accostèrent et ils en apprirent qu'il 
avait vu à Anagni , où l'avaient mandé les ordres de l'empereur, une noble 
jeune fille, nommée Secondine, que l'évêque Magne, grand enchanteur, avait 
trompée par ses maléfices et convertie au christianisme. Si bien renseignés, les 
émissaires impériaux vont à Anagni; ils saisissent, par la trahison de Tarqui- 
nius, la vierge chrétienne, et, la trouvant inébranlable dans la confession de sa 
foi, la jettent en prison. Cinq mois après, Valéricn députe de nouveaux soldats 
pour la décider à sacrifier aux idoles. Sur ses refus obstinés, ils déchirent son 
corps en lambeaux. Mais elle, calme dans les tourments, priait pour la ville et 
les fidèles qui se recommandaient à son souvenir. Au moment où son àme s'en- 
vola au ciel, quittant un corps dont le sang s'était changé en lait embaumé, 
Dieu, par de terribles éclats de tonnerre, apprit aux persécuteurs qu'il veillait 
toujours sur ses saints. Longtemps elle dormit dans une grotte solitaire, jusqu'à 
ce qu'enfin la piété des habitants d' Anagni songeât à honorer par un culte 
celle qui, par son martyre, avait tant illustré la cité 1 . Sa féte est fixée au 
15 janvier. Voici la collecte de son office : 

■ Deus , qui beatam Secondinam rutilanti virginitatis gloria et lacteo mar- 
tyrii cruore decorasti, tribue, quiesumus, ut secundis ejus precibus et meritis 
adjuvemur. » 

Sainte Aurélie et sainte Néomisie, vierges. — Elles naquirent en Asie, au 
V siècle, de parents chrétiens. Lorsqu'elles demeurèrent orphelines, elles 
vouèrent à Dieu leur virginité et distribuèrent tous leurs biens aux pauvres. 
Délivrées des mains des Sarrasins qui, quelque temps, les retinrent prison- 

\. « TraUilur uepullum fuisse (corpus) in vico Alapix, unde postea in civilatem translatum fuit. 
E\Uit in rlivo auslrali montis .Viagnini, non lonj;e ab urbe, locus quiilam titulo sancta? Secun- 
ilina? vocatus, ubi extat rrypUi quredam, in qua olim quievitee fertur ». — • Act. », p. 74. 
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nièrcs, les deux sœurs partirent en pèlerinage pour la Palestine, où un ange 
leur promit, comme récompense de leurs fatigues, les couronnes éternelles que 
donne le Seigneur : « Post laborum aTumnas, coronas accipietis a Domino sem- 
piternas. » A leur retour, jetées par une violente tempête sur les côtes d'Italie, 
elles parcourent la Pouille et la Lucarne, puis s'acheminent vers Rome pour y 
prier au tombeau des saints Apôtres. Là se déclare leur vertu par de nombreux 
miracles. Elles quittent Rome; mais, chemin faisant sur la voie latine, elles 
rencontrent une troupe de soldats barbares qui les fouettent indignement. 
I n orage les dérobe à leur brutalité. Retirées à Macerata, au pays d'Anagni 1 , 
elles y vécurent saintement. Le son spontané des cloches de toute la ville et 
des églises environnantes 5 révéla au peuple étonné une vertu qu'il ignorait. 
A leur tombeau s'opérèrent de tels prodiges, que l'on bâtit un oratoire en leur 
honneur. Saint Léon IX, en lOôft, fit la translation de leurs corps a la cathé- 
drale d'Anagni, et adjoignit à la mensc capitulaire le fond de Macerata, 
donation que nous avons précédemment constatée dans une inscription con- 
temporaine. 

A la voûte de l'abside, la Vierge, assise sur un trône, reçoit la bénédiction 
de son fils, qu'elle tient sur ses genoux*. A droite et à gauche, sainte Aurélic et 
sainte iNéomisie, séparées de la Vierge par des palmiers chargés de fruits, sont 
vêtues d'un riche costume. L'une a des perles mêlées aux tresses de ses che- 
veux , l'autre un voile blanc sur la tête; toutes les deux tiennent a la main la 
couronne promise par l'ange. Leurs pieds sont chaussés, parce qu'elles ont eu 
constance et courage à marcher dans la voie des commandements de Dieu \ 
Soumises à Marie, reine des vierges, elles ont ainsi mérité, après leur mort, 
de participer à la jubilation et aux adorations des élus : 

+ TE .flHIS IMPLORANT YIRGO .' IVBILATT ET ADORANT • * 
DVM TOI • SVBDVNTVR • NATVM MORIENDO SECVNTVR : • 

Sainte Secondine (sca sbcvndina), tête nue, perles aux cheveux et chaussée, 
précède les actes de son martyre, qui se développe au pourtour de l'abside en 
neuf tableaux : 

i . Elle est arrêtée par les soldats : ckperunt • his cvstopirk dederv 

1. < In pagum Anagnini agri qui Macerata dicebatur ». * Aria ». 

2. « Cuncta tum pagi ipsius ar linitimarum ecclesiarum, tu m vicina: urbis templorum renea 
campanas per se ipsas per horae ferme spatium tinnierunt. » « Ibid. ■. 

S. On lit dans la Règle de sainte Brigitte, dictée par le Sauveur lui-même : c Quand lu met- 
tras ta chaussure, tu dira* : Béni soit mon Dieu qui me commande d'avoir des souliers, afin que 
je sois forte et sans tiédeur à son service; fortifiez-moi donc, pour je puisse marcher dans la voie 
de vos commandements ». — c Regola del Salvatore delta di S. Brigida »; Genova, 4655, p. 408. 



Digitized by Google 



CATHÉDRALE D'ANAGNI. 39 

|>tJ ■ — ± Elle prie dans sa prison étroite : son attitude est celle des Orantes 
des catacombes. — 3. Elle comparaît devant le juge, peut-être le César, assis 
et couronné. — à. Elle console les martyrs d'Anagni qui, de la chaudière em- 
brasée où ils sont plongés, tendent vers elle leurs mains suppliantes. — 5. Nue 
et voilée d'un simple linge aux reins, elle est déchirée, sous les yeux de l'em- 
pereur, avec des ongles et des peignes de fer; elle prie pendant ce supplice. 
— 0. Un ange descend du ciel, pieds chaussés, et recueille dans les plis de son 
manteau l'âme de la vierge martyre, qui a la forme d'une colombe blanche 
nimbée d'or 1 . — 7. Six hommes transportent son corps à Anagni ; le peuple 

joyeux accompagne, des palmes à la main. — 8 martir remeai A 

la porte de la ville se pressent les habitants, avides de voir le corps que la 
générosité de Léon IX leur confie. — 9. L'évêque (irimaud, mitré et en 
chasuble rouge, bénit la sainte à son arrivée dans la cathédrale; il récite sur 
elle des prières qu'il lit dans le rituel. Il est suivi de son clergé et des deux 
croix gemmées, que nous avons déjà remarquées lors de la translation de 
saint Magne à Anagni. On dépose le corps de sainte Secondine dans une 
châsse précieuse , sous un ciborium où pendent en son honneur une couronne 
perlée et deux lampes 5 ; un clerc l'encense. 

En dehors de l'abside, l'Agneau de Dieu inspire les deux saints Jean qui 
garnissent les écoinçons. Saint Jean -Baptiste tient la droite; nimbé et pieds 
chaussés, il reçoit l'eau qui coule du rocher, eau salutaire avec laquelle il 
baptise et régénère : DA salviires amnb popvi.is • BAPTTSTA ioiiwbs. Saint Jean 
évangéliste montre aussi ce fleuve mystérieux dont, par son vol hardi, il est 
allé découvrir la source dans les deux : dans policos am>es verdo petit 

ASTRA 10IJANNKS. 

A la paroi méridionale reparaissent sainte Aurélie et sainte Néomisie. Entre 
elles s'ouvre une petite fenêtre et est représentée une corbeille de fruits avec 
deux pains. Chaussées et nimbées, les deux sœurs reçoivent uuc couronne 
qu'une main d'en haut, ange ou Dieu, pose sur leur tête. Sainte Aurélie, fscj a 
avrelia, se distingue par une seconde couronne qu'elle tient à la main, et sainte 
Néomisie, sca neomisia, par la lampe allumée et le voile des vierges sages. 

L'autel de l'abside latérale droite est consacré aux saints Sébastien, 

4 Rien n'est plus rare, dans l'art chrétien du moyen Age, que la représentation de l'âme d'un 
saint ou d'une sainte sous la forme d'une colombe. It faut donc noter avec soin cette particularité 
iwmleà Anagni. {Noie de M. Didron.) 

S. Cette lampe, commune aux fresques d'Anagni et de Subiaco, se voit également aux mains 
des vierges sages, dans cette belle mosaïque de la fin du xiuf siècle, qui orne la façade de Sainte- 
Marie-in-Trastevere. 
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Etienne, Vincent, Césaire, etc.; il regarde l'orient et a pour toute ornementa- 
lion quelques incrustations de serpentin et de porphyre 1 . La conque de l'ab- 
side, reblanchie lorsqu'on s'avisa de la défoncer par un œil de bœuf monstrueux, 
a presque perdu ses peintures. 11 n'en reste que des lambeaux bien mutilés. 
Les trois diacres : Etienne (stefaws) , Vincent (vincentivs) , et Césaire 
(s cksarivs), portent la large tonsure, la dalmatique et l'évangeliaire, insignes 
de leur ordre. Un saint, couronné et le livre à la main, est nommé s emesivs. 
A l'extérieur de l'abside, un ange marche pieds nus. Saint Sébastien (ssebas- 
tiynvs) est attaché à un poteau ; un jupon couvre sa nudité. Deux soldats lui 
décochent des flèches avec une expression de fureur qui se manifeste sur leur 
visage et dans leurs mouvements. Ces deux vers contiennent l'éloge de la 
constance du martyr et une prière pour les âmes pieuses qui l'honorent : 

-|- SVSTINET AFFINAS DOMINO SERVANT»: SAGITTAS 
IHMCUf MENTES 11 A H TIR SVA H EST A tOLKNTES 

Je ne puis croire que les deux autels établis, l'un au midi, l'autre au nord, 
datent de l'époque des restaurations. Je ne parle pas de leur forme actuelle qui 
a été rajeunie, mais de leur disposition première. Il n'est pas possible que dans 
cette basilique où, au xir et xm* siècles, l'on a un soin si scrupuleux d'orienter 
tous les autels, deux seulement soient dans des directions aussi insolites qu'a- 
normales. J'ai du reste, a la décharge de ces siècles qui ne faisaient rien à la 
légère, le témoignage des « Actes ■, qui assignent à l'an 1.V22 la fresque dtî 
l'autel de saint Pierre. Cet autel s'enfonce sous une absidiole, faite évidemment 
après coup, car elle est taillée dans l'épaisseur même de la muraille. Il a pour 
rétable une grande fresque, où saint Pierre assis, en chasuble rouge marquée 
en avant de la croix en T, bénit et tient la crosse de la main gauche. Couronnées 
et voilées, sainte Aurélie et sainte Néomisie l'accompagnent ; l'une d'elles a un 
livre. Comme au xiv siècle, les nimbes sont en relief et gravés. C'est sous cet 
autel que repose le corps de saint Pierre. 

La travée de voûte correspondante offre sur un fond blanc un semis d'étoiles 
rouges et , au centre , dans une auréole circulaire, le même monogramme que 
nous avons noté et qu'adorent quatre anges issants, mains étendues. 

4. Les mosaïques de pierres dures ou d'émaux s'incrustent, au moyen d'un bain chaud, dans 
un lit profond que l'artiste creuse dans le marbre. Los joints, laissés en blanc, dessinent les con- 
tours cl produisent un effet analogue à celui des plombs dans les vitraux. On ne peut les suppri- 
mer sans détruire l'harmonie des couleurs qui, autrement, antici|ienl les unes sur les autres et 
s'amalgament. Le ciborium de Saint-Jean <lo Latran, nouvellement restauré, en est un exemple. 
On a voulu éviter ce que l'on croyait un défaut dans l'œuvre du moyen âge, et l'on est tombé 
dans une faute plus grossière, si toutefois il y avait précédemment faute. 
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Vis-à-vis l'autel de saint Pierre est celui de sainte Olive. Est -il bien à 
la place de l'autel que consacrait, en 1130, l'anti-pape Anaclet II? Il est impos- 
sible de trancher la question, car l'autel actuel date seulement de 1704 et le 
marbre commémoratif a été enlevé et égaré, à cause du nom d'AnaclcL Mais, 
• à priori», je nie qu'en 1130, ou encore si Ton veut, en 1231, l'autel de 
sainte Olive ait été tourné au midi. Voici l'inscription telle que la cite Maran- 
goni, dans les « Acta », page 167 : 

+ ANNO DNICE INCARNATION 19 MCXXX PONTIFICAT! R DMI ANACLET! BCDI PP. ANNO llïl • 
INDICT • XII • MMS SEPTBRIS Ml V|| • DBDICATV* K HOC AI.TVI1F. PF.R >HM- EIVSO DMI 
AN4CLKTI VNA CVM RAONB ANAGMNO EPO IBIQVE CORPVS BEATB OLIVE RECONDtTv" EST • 
FABRICANTS IIAC AVLA D*0 IOHB PATRICASO 

Chanoine ou prévôt d'Anagni, je n'aurais pas de repos que cette inscription 
ne fût retrouvée, et, fier de ma cathédrale, à défaut de l'original , j'y appo- 
serais cette copie, en face mémo de la dédicace de saint Pierre. Patricani, son 
contemporain, est un habile architecte et, soit qu'on restreigne ses travaux au 
sanctuaire proprement dit, à l'abside (avlam), soit qu'on les étende à la 
basilique entière , son nom complète la série des artistes que nous avons men- 
tionnés, et il est digne d'occuper parmi eux une noble place. Nous espérons 
donc voir ce nom remis au grand jour et tiré de cet oubli profond où l'avait 
précipité le schisme d'Anaclet. 

Revenons à sainte Olive. 

Sainte Olive , dont la fête se célèbre le 3 juin , vivait au v* siècle ; elle naquit 
à Anagni, comme sainte Secondinc, d'une famille patricienne. De bonne heure 
elle consacra à Dieu sa virginité, refusant les alliances les plus avantageuses 
que lui offraient ses parents. Kilo vécut dans la prière , la pénitence et la morti- 
fication de la chair K Elle s'endormit paisiblement dans le Seigneur, à la suite 
d'une vision béatifique du ciel. — L'autel actuel, où repose son corps, porte la 
date de 170ft. Michel Machi, abbé de l'ordre de Citeaux en Pologne, désirait 
avoir une relique de sainte Olive pour l'église abbatiale qu'il venait de faire 
reconstruire. L'évêque Paul Gerardi, à qui il s'adressa, crut devoir ouvrir le 
tombeau delà sainte; il trouva son corps dans le sarcophage ou urne de 

1. « Quod si membrorum suorum legem aliqua ratione mentis legi repugnare sontiret, confestim 
suis ipsa mamillis arulcos infigebat, nec eos antequam sanies erumpeiet, cvcllcbat, alquc ila 
rorpus suura castigando in scrvitulem spiritus redigebat ». — « Oflic. sanct. occl. Anagn. » — 
Sur sainte Olive et les autres patrons d'Anagni, voyez : « P. Filippo Ciammaricone da Sezze, min. 
conventual. — « Sanrtuario Anagnino, dove si leg^ono I" historié delli gloriosi sancU, li sacri 
corpi de quali rqwsano Mil' insigne cathédrale délia cilla d'Anagni ». — Vellelri, 1704, in-i'de 
ïxiv et 288 pages. 

xvn. 6 
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marbre qu'il relégua sans destination dans une des chapelle* supérieures de la 
basilique, et détacha de ce corps un des bras qu'il envoya à l'abbé, le 27 
mars 1703. L'année suivante l'abbé, reconnaissant, gratifiait sainte Olive et 
le chapitre d'un don de cent écus d'or. Cet or fut employé comme on était 
capable de le faire alors : on plaqua de stucs dorés toute la travée, l'autel fut 
reconstruit à neuf, la statue de la sainte fut placée dans une ouverture qui 
devait donner de sa lumière à l'aulel et cette inscription fut peinte en lettres 
d'or au commencement de l'œuvre : 

O • MK3UXL ART • HACKI AMAS OLIVRM • "ht- • OMTKM ■ 
DIOEC • VLADISLAVIEN ■ D • D • D • A • D • MDCCIX 

A tout ce remaniement, la crypte de saint Magne a perdu une travée 
historiée et une représentation de sainte Olive, qui tenait d'une main une 
branche d'olivier et de l'autre un bouquet de fleurs 1 ; comme art , elle n'a 
absolument rien gagné. 

X. BARBIER de MONTA ULT. 
« . L'évAque Lauri l'a fait gra\er sur acier. Le dessin et la gravure sont détestables. 
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SCEAUX DES COMTES D'ARTOIS 



Avant d'être comte d'Artois, Olhon était comte palatin de Bourgogne, et 
comme tel, il avait un scel tout à fait différent de celui que nous donnons au 
n* 5 des planches. Le premier se voit dans le • Trésor de numismatique et de 
glyptique •, aux sceaux des grands feudataires, planche XIII, n* 2, et ne 
porte que les armoiries du comté de Bourgogne. Voici la description de celui 
que j'ai figuré au n* 7: 

9' • OTMONIS ATTnEBATKN J CoTtIS • ï • BYRGVNDIE J PALATIN1 J AC J Ôïl J 8AI.INE* 

Le comte sur un cheval galopant à droite. Il est revêtu d'une cotte de 
inailles recouverte d'une tunique sans manches. Othon tient à la main droite 
une épée dont le pommeau est retenu par une chaîne fixée a la cotte de mailles; 
à son cou est suspendu son bouclier portant les armoiries écartelées d'Artois et 
de Bourgogne-Comté 1 . Sa tête est couverte d'un heaume portant un 
panache. A ce casque est attachée une pièce d'armure aux armes du comte , 
qui doit remplacer le camail, ou couvre -nuque. Le caparaçon du cheval est 
armoyé comme l'écu. 

Le contre -scel porte l'écusson de Bourgogne -Comté dans un entourage 
d'ogives avec cette légende : ' 

+ CONTRA SIGILLUM. Û* 

Le sceau de Mathilde est oblong. 11 est figuré au n° 6 de nos planches; en 
voici la description : 

+ 8 » MAT1LDIS 5 ATTRBBAT J CoÏTISSR • T. • BVRGTDIB J PALATINE J AC J DNB J SALINEN 

La comtesse d'Artois, debout sous une niche gothique et revêtue d'un long 
manteau vairé, tient une fleur de lis à trois branches de la main droite. Aux 

1. Les armes de Bourgogne-Comté sont d'azur semé de billetle* d'or, au lion de même, armé 
et lampas<é de gueules. 

2. M. de Wailly, dans ses « Éléments de paléographie », donne ce contre-sceau, planche M, 
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deux côtés de la niche, sont les écrasons d'Artois à droite, et de Bourgogne- 
Comté à gauche. Ils sont suspendus par des cordons que des dragons tiennent 
dans leur bec. 

Le contre-scel porte les armes d'Artois dans un entourage d'ogives, avec 
la légende 

Remarquons en passant que Mathilde porte, en contre-scel , les armes 
d'Artois, parce qu'elle était titulaire du comté, tandis qu'Otlion, qui n'y avait 
droit que par son mariage avec Mathilde, portait en contre-scel seulement ses 
armes propres. Le contre-scel servait souvent de scel secret au personnage 
à qui il appartenait. 

Il ne paraît pas qu'Othon et Mathilde se soient servis d'autres sceaux que 
ceux que je viens de décrire ; du moins tous les actes que j'ai rapportés dans 
mon inventaire n'eu portent point d'autres. Nous savons seulement , par une 
charte du secret de Marguerite, du 3 août 136Û, que Mathilde, a la date du 
8 mars 1324, scellait de son scel un acte relatif aux manufactures de draps à 
la campagne. Cet acte n'existe plus aux archives de Saint -Orner, parce qu'il 
dut être représenté à Marguerite pour en obtenir la confirmation et qu'il fut 
probablement égaré en route. Je n'ai donc pu constater si ce scel ou secret 
était différent du contre-scel; je ne le pense pas. La raison, que j'ai donnée 
plus haut, me porte à le croire, indépendamment des autres exemples que 
l'on rencontre de ce fait. 

Les empreintes des sceaux pendants aux chartes confirmatives des privilèges 
de la ville de Saint -Orner, données par Othon et Mathilde réunis, sont sur cire 
brune ou verte , et pendent sur cordons de soie cramoisie. Les actes émanant 
de Mathilde seule portent des empreintes en cire blanche, qui sont appliquées 
sur simple ou double queue de parchemin, suivant l'importance de l'acte. 

L'intitulé des diplômes d'Othon et Mathilde reproduit les titres qui se 
trouvent sur leurs empreintes sigillaires. Ainsi ceux de 1302 et 1303 portent : 
« Nos Otho cornes Attrebatensis et Burgundic palatinus ac dominus de Salins, 
et Mathildis ejus uxor, comitissa Attrebatensis et Burgundie palatina, ac 
domina de Salins. ■ Après la mort de son mari , Mathilde commence ses 
chartes en français: t Nous Mahaut, comtesse d'Artoys et de Bourgoingnc, 
palatine et dame de Salins.. 

La finale desdits actes contient la formule ordinaire : 

4 . Ce sceau est figuré dans les « Éléments de paléographie •, planche M, n* 4, et dans le « Tré- 
sor de numismatique et de glyptique », sceau» des grands feudataires, planche xm, n* 4. 
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EUDES, DUC DE BOURGOGNE, ET JEANNE DE FRANCE. 1329-1346. 

A la mort de Mathildc, m fille Jeanne, veuve du roi Philippe le Long, lui 
succède dans son comté d'Artois, par adjudication provisionnelle qui lui est 
accordée le 22 novembre 13*29. Mais celte princesse ne put jouir de son 
héritage, car au moment de venir prendre possession de son comté, elle 
mourut le 21 janvier 1330. 

La fille de cette reine, appelée aussi Jeanne, qui avait épousé Eudes IV, 
duc de Bourgogne, fut mise en possession du comté d'Artois, après la mort 
de sa mère. Des lettres, en date du 30 août 1330 , l'admirent à faire hommage 
avec le duc son mari. Les deux époux se rendirent ensuite en Artois pour en 
prendre possession effective, et, le 2 octobre de la même année, ils étaient de 
retour a Hcsdin, résidence habituelle de Mathildc. C'est de là qu'ils expédient 
à Sainl-Omer les chartes confirmatives des privilèges concédés par leurs prédé- 
cesseurs, ainsi que la formule de serment que les comtes d'Artois étaient tenus 
de prêter à la ville, lors de leur avènement. Il paraît que le comte et la 
comtesse, en même temps qu'ils prêtaient ce serment, exigèrent que les 
mayeurs et échevins leur jurassent également fidélité, ce qui était contre tous 
les précédents, et ce que ces magistrats ni; manquèrent pas de faire observer. 
Ayant reconnu leur tort à ce sujet, Eudes et Jeanne ne firent aucune difficulté de 
leur délivrer des lettres de non préjudice 1 . Ces princes se trouvaient encore le 
25 octobre 1330 à Saint -Oiner, où ils accordèrent aux marchands écossais 
l'autorisation de venir tenir l'étaple des laines dans cette ville. 

Dans le commencement de leur gouvernement, Eudes et Jeanne curent à 
soutenir la fin du procès contre Robert d'Artois , qui fut , ainsi que je l'ai dit 
ci -dessus, condamné au bannissement, et se réfugia en Angleterre auprès 
d'Edouard 111. De graves événements, pour l'explosion desquels la condamna- 
tion de Robert d'Artois ne fut qu'un prétexte, se préparaient alors et mettaient 
en jeu l'avenir de la couronne de France. L'Artois fut le théâtre des princi- 
paux épisodes de ce drame, auquel se trouva mêle le duc de Bourgogne. On 
comprend qu'en leur présence, les petits événements de la province n'aient 
laissé aucune trace. Les chartes, données par ce prince et par la duchesse de 
Bourgogne à la ville de Saint -Omer, n'ont trait qu'à des octrois accordés par 
eux, ou à des contestations qu'ils règlent. On y trouve seulement, à la date du 
3 novembre 1340, des lettres de non préjudice accordées à la ville, pour un 

t. Ce fait montre le respect qu'avaient les seigneurs souverains pour les libertés municipales, 
et le soin que mettaient les magistrats à maintenir intactes ces libertés. 
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subside donné en faveur et à propos de la chevalerie de Philippe , comte de 
Boulogne et d'Auvergne , fils aîné d'Eudes et de Jeanne, subside que la ville 
de Saint -Orner prétendait ne pas devoir. 

Le sceau employé habituellement par Eudes de Bourgogne, est figuré au 
n° 9 de nos planches ; en voici la description î 

sic.iu.vu : OOONI9 '. dvcis ; ■VHGVKDIE 

Le duc sur un cheval galopant à droite. 11 est revêtu d'tmc cotte de mailles 
par-dessus laquelle est une tunique sans manches. Il tient à la main droite une 
épéc dont le pommeau est retenu par une chaîne fixée à l'armure ; au bras 
gauche , il porte son écu armoyé des armes de Bourgogne ancien qui sont : 
• bandé d'or et d'azur à six pièces à la bordure de gueules ». Sa tête est couverte 
d'un heaume surmonté d'un panache : à ce casque est attachée une pièce 
d'armure formant couvre -nuque, également aux armes du duc. Le caparaçon 
du cheval est couvert des mêmes armoiries. 

Le contre -sccl porte l'écu de Bourgogne dans le champ, avec cette légende: 

-j- COXTRA S'. ODOMB « DVCIS • BVKCVNDIR 1 

Jeanne de France se servait d'un scel oblong, figuré sous le n° 10 de nos 
planches et dont voici la description : 

• S* # IOH.I.NNE • FI LIE ■ >fti • KH.MIK • DVttSse • BVRGVDIE • 

La comtesse debout sous un dais gothique. Elle tient dans la main droite une 
branche de lis et, dans la gauche, un écureuil. A ses pieds est couché un 
chien. Aux supports du dais sont suspendus deux écussons, celui de droite aux 
armes de France, celui de gauche aux armes de Bourgogne ancien. 

Le contre-scel n'a pas de légende. Il porte dans le centre un écusson mi- 
partie de Bourgogne ancien et de France dans un entourage de cintres. Autour 
se trouvent six petits cercles formant écussons, reproduisant, deux par deux, 
les armes de France, du comté de Bourgogne et du duché de Bourgogne 2 . 

On voit, par cette description , qu'Eudes et Jeanne, en arrivant au comté 
d'Artois, n'ont pas jugé à propos de changer leur scel, bien qu'ils aient inséré 
leur nouveau titre dans l'intitulé des actes, qui est alors : « Mous Eudes, duc de 
Bourgoigne, contes d'Artois et de Bourgoigne, palatin et seigneur de Salins ; 

1. Figuré dans le « Trésor de numismatique et de glyptique •, sceaux des grands feudataires, 
planche xiv, n» », et dans les «Éléments de paléographie », t. Il, p. «68. Ces deux dessins ne 
reproduisent pas le contre-sccl. 

2. Co scel est reproduit dans le « Trésor de numismatique et de glyptique », aux sceaux des 
grands feudataires, planche xiv, n* S , mais sans le contre-scel. En outre, l'empreinte dont un 
s'est servi était assez fruste , puisque les auteurs n'ont pu y reconnaître l'écureuil que la com- 
tesse porte de la main gauche, et qu'ils lui ont fait tenir son manteau de cette main. 
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et nous Jehanne , fille du roy de France, duchesse, confesse et dame desdits 
linix ». Ces deux sceaux sont appendus n tous les actes de quelque importance, 
sans exception. C'est qu'en effet Jeanne était la véritable héritière de l'Artois; 
en conséquence, elle devait figurer dans ces occasions à côté de son mari, 
et au même titre. Les empreintes sont sur cire brune ; elles pendent sur des 
cordons de soie pour toutes les chartes confirmati'ves des privilèges de Saint- 
Oiner, ainsi que pour les lettres de non préjudice données aux mayeurs et 
échevinsde cette ville h propos du serment qu'ils avaient prêté lors de l'entrée 
des princes. Les autres chartes, scellées de ces sceaux, le sont sur cire 
blanche, pendant sur simple ou double queue de parchemin. Mais, singula- 
rité assez remarquable, contrairement à l'usage de leurs prédécesseurs, le 
contre-scel manque à presque toutes ces dernières empreintes. Ce fait est 
général pour celles de Jeanne de France, qui me sont passées sous les yeux, 
et se reproduit à la majeure partie des sceaux d'Eudes de Bourgogne empreints 
sur cire blanche. Il n'est pas facile de deviner la raison de ce fait. On pourrait 
supposer, du moins pour Jeanne, que son contre-scel s'est trouvé perdu et 
qu'elle aura jugé inutile d'en faire graver un autre. Celle hypothèse est d'autant 
plus admissible, qu'après les chartes de confirmation, ce contre-scel ne répa- 
rait plus; mais il n'en pourrait être de même pour Rudes, car on rencontre 
des intervalles où l'on ne trouve que la partie antérieure du scel, après les- 
quels le contre-scel reparaît pour disparaître de nouveau. Il faut donc plutôt 
supposer que l'application du contre-scel, ou son absence, étaient motivées 
par la nature ou l'importance de l'acte. En effet, à de simples quittances 
données pour sommes reçues, l'application du sceau suffit. Mais, d'un autre 
côté, comment expliquer que d'autres actes importants, tels que des lettres de 
non préjudice, soient munies simplement d'une empreinte en cire blanche, 
dépourvue de contre-scel ? On le voit, il est très-difficile, sinon impossible, 
de déterminer la véritable raison de l'absence du contre-scel a plusieurs em- 
preintes. 

Indépendamment du scel que je viens de décrire, et qu'on pourrait appeler 
le grand sceau , Eudes faisait quelquefois usage de signes différents. Ainsi 
nous retrouvons, au bas de quittances émanées du comte, l'empreinte n' M de 
nos planches, sur cire rouge, portant les armoiries de Bourgogne ancien, 
soutenues par deux lions, dans un riche entourage d'ogives. C'est là vérita- 
blement le petit scel du prince, quoiqu'il ne soit pas désigné de ce nom dans 
la quittance. Il est tout à fait différent du contre-scel, ainsi qu'on peut s'en 
convaincre , et il est à croire qu'il servait aussi de scel secret. Du moins 
ce qui porte à le penser, c'est cette phrase terminant une autre quittance à 
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laquelle est appenduc Pempreintc figurée au n° 12 de nos planches: «En 
tesmoing de ce nous avons mis "notre propre signet à ces présentes lettres, 
duquel nous usons en l'absence de notre scel du secret •. Cette formule dé- 
montre, suivant moi, la vérité de re que j'avançais, les pièces étant de 
la même nature et pour le même objet ; elle nous prouve aussi que le scel 
n* 12, qui est produit par l'empreinte d'une pierre gravée antique, enchâssée 
probablement dans une bague, était le propre signet d'Eudes de Bourgogne, 
c'est-à-dire lui servait de signature. Effectivement, comme confirmation de 
ce fait, on le voit appliqué a la lin de deux autres quittances, comme pour en 
doubler l'authenticité. 

Je terminerai ce qui regarde Eudes de Bourgogne, en mentionnant un 
eontre-scel de ce prince , dont parlent les bénédictins , mais que je n'ai point 
rencontré. Il portait les armes de Bourgogne avec cette légende : -j- sigillvm 
nvcis bvr<;v\dië contvm; il paraît se rapporter surtout à la Bourgogne *. 

PHILIPPE DE ROUVRE. 1317-1301. 

Jeanne de France étant morte en 1347, et son fils, Philippe, ayant suc- 
combé avant elle, le 22 septembre 13/jG, aux suites d'une chute de cheval 
pendant qu'il était au siège d'Aiguillon, le comté d'Artois échut à son petit- 
fils, nommé Philippe comme son père. Ce prince n'ayant que dix-huit mois 
lors de la mort de son aïeule, l'administration du comté échut aux rois de 
Fiance, que l'on voit, en effet et à plusieurs reprises, confirmer des chartes 
antérieures, donner de nouveaux octrois ou décider sur des contestations, soit 
directement, soit par l'intermédiaire des gouverneurs d'Artois. 

La majorité de Philippe ayant été déclarée à quinze ans, parade du 20 oc- 
tobre 13G0, le jeune prince prit alors le gouvernement de ses domaines. Il avait 
hérité du duché de Bourgogne par la mort d'Eudes, arrivée en 13(9; par 
son mariage avec Marguerite, fille de Louis de Mâle, en 1337, il était devenu 
héritier présomptif du comté de Flandres. A son arrivée en Artois, il expédie, 
étant à Arras le 5 juillet 13G0, à la ville de Saint -Orner, la formule de serment 
telle que l'avaient prêtée ses prédécesseurs ; le 13 juillet suivant, il accorde la 
permission de lever un nouvel octroi. Ce sont les deux seuls actes qui marquent, 
dans les archives de Saint -Orner, l'existence de Philippe de Bouvre, comme 
comte d'Artois. Ce prince, dont les historiens font le plus grand éloge, mourut 
le 20 novembre 1361. 

Le scel, appendu aux deux chartes dont j'ai fait mention ci-dessus, est d'une 

I. Mentionné dans les i Éléments de paléographie », tome u, page <6*. 
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magnifique exécution. Il est figuré au n* 13 de nos planches. Sur un champ 
semé de branches de lis, et entouré de deux rangs de cercles, dont ceux de 
l'extérieur renferment successivement une tète de lion et une tête d'homme , 
Philippe de Rouvre monte un cheval galopant à droite. Il est revêtu d'une 
cotte de mailles s'arrêtant aux coudes et au-dessus des genoux; sur cette cotte 
de mailles il porte une cuirasse. L'extrémité des bras est couverte de brassards 
terminés par un gantelet dont les doigts sont séparés et articulés. Les jambes 
sont défendues par des genouillères et des jambières ou grèves, et l'armure se 
termine à la poulainc, suivant la mode du temps. Il lève son épée de la main 
droite et tient au bras gauche son bouclier timbré des armes de Bourgogne 
ancien. La tête est couverte d'un heaume que surmonte une couronne ducale, 
et qui a pour cimier une tête de hibou. Le cheval , revêtu d'un caparaçon aux 
armes de Bourgogne ancien, porte à l'encolure une partie de l'armure défensive 
des chevaux. 

I*a légende est ainsi conçue : 

PIIVS : DVX : HVRGOVNDIK COME8 l ATTHEBATBN '. X I BVKGVXDIK '. PALATIXVS 
ROLO.XIK : I ; ARVERME '. AC .* IW8 ! DE \ SAUXI8 \ 

Elle reproduit, comme on le voit, tous les titres de Philippe de Rouvre. Le 
contre-scel n'a pas de légende; il porte seulement, dans un entourage de 
cintres, l'écusson aux armes de Bourgogne ancien , ayant deux lions pour sup- 
ports, et la tête de hibou pour cimier. 

Le peu de temps que ce prince put jouir de ses domaines l'empêcha très- 
probablement d'avoir un scel différent de celui-ci; du moins je n'en ai pas eu 
connaissance. Je n'ai eu sous les yeux que les deux chartes émanées de lui, 
dont la première, comme étant très-importante, puisqu'elle contenait le serment 
prêté a la ville de Saint-Omer, est munie d'une empreinte sur cire brune, 
pendant sur lacs de soie, et dont la seconde n'a qu'un sceau en cire blanche 
pendant sur double queue de parchemin. 

MARGUERITE DE FLANDRE. 1361-1382. 

La jeunesse de la fille de Louis de MAlc, qu'avait épousée Philippe de 
Rouvre, s'étant opposée à ce que le mariage fût consommé , et Philippe étant 
par conséquent mort sans enfants, les comtés d'Artois et de Bourgogne échu- 
rent à sa grand'tante, Marguerite, veuve de Louis de Crécy, et fille du roi 
Philippe le l»ng. Le duché de Bourgogne revint à la couronne, et fut l'apa- 
nage du frère de Charles V, si connu plus tard sous le nom de Philippe le 
Hardi. 

xvn. 7 
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Le gouvernement de Marguerite présente peu d'incidents. Pendant sa vie, 
l'Artois jouit d'une tranquillité relative. Elle visita fréquemment les villes de 
ses domaines, surtout du comté d'Artois. Cela résulte de l'inspection des 
quarante-trois chartes ou actes de toute espèce émanés de cette princesse, 
portant indication des villes où elles furent délivrées. Ainsi l'on voit qu'elle 
était à Saint-Omcr le 15 juin 1362, et qu'elle y prêta le serment de conserver 
les privilèges et les franchises de la ville. Elle y vint encore en 13<>4, 13<»7 
et 1375. 

La grande affaire qui préoccupa Marguerite fut la conclusion du mariage 
de sa petite-fille, veuve de Philippe de Rouvre, avec Philippe le Hardi. Cette 
princesse avait été promise au fils d'Edouard III, roi d'Angleterre; mais, grâce 
aux instances de sa grand'mère et à la résistance du pape L'rbain V, qui ne 
voulut pas donner les dispenses nécessaires au duc de Cambridge, son union 
fut conclue en 1369, avec le frère de Charles V. C'est à toutes ces négocia- 
tions, si longues et si ardues, qu'il faut attribuer le séjour de Marguerite de 
Flandre à Paris , d'où elle date des actes divers. Marguerite mourut le 9 mai 
1382. 

Les diplômes émanés de cette princesse sont scellés de deux sceaux entiè- 
rement distincts. Le premier, que l'on peut considérer comme le grand sceau, 
est toujours empreint sur cire brune ou cire verte ; la couleur du second est 
toujours le rouge. Le grand sceau est représenté au n° 14 de nos planches. Il 
est ovale et représente la comtesse debout, sous un riche dais gothique, ayant 
à droite et à gauche, aussi dans des niches gothiques, deux anges portant des 
écussons. Celui à droite de Marguerite porte mi -partie de France et de Flan- 
dre; celui à gauche, mi-partie d'Artois et de Bourgogne-Comté. En légende: 

MABGt KBITE FILLE DE BOT DE FIANCE cÔtESSK DE FLADRE3 DARTHOIS ET DE BOl RGOIG.NK 

PALATINE ET DAME DE SALINS 

Cette légende est complète; elle reproduit tout l'intitulé des chartes. 
Le contre- scel porte, dans un entourage d'ogives, un écusson mi-partie de 
France et de Flandre, avec la légende : 

+ SECBETV MABGABETE F EEG FBAN COITISSB FLADBlE 

Le petit, ou plutôt le second scel de Marguerite, est rond. Le centre est 
occupé par un écusson mi -partie de France et de Flandre, tenu par un ange. 
Quatre autres écussons figurent dans le champ; ils portent, deux à deux, les 
armoiries d'Artois et de Bourgogne-Comté. Le tout est dans un entourage de 
cintres et d'ogives. Autour, môme légende qu'au précédent et identiquement 
reproduite. Voyez le n° 15 de nos planches. 
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Ce dernier sceau de Marguerite est appendu au bas de presque tous les actes 
émanant d'elle, le grand n'était appliqué qu'à quatre d'entre eux. Cependant, 
tandis que dans deux de ces chartes, la comtesse dit positivement, « Nous 
avons fait mettre notre grand scel à ces lettres», elle en termine une autre, qui 
contient le serment fait à la ville de Saint-Omer, par cette formule : t Nous avons 
fait mettre notre scel à ces présentes». D'un autre côté, un diplôme de se 
termine de la manière suivante : « En tesmoing de ce nous avons fait mettre 
notre grand scel à ces présentes ». Cependant il n'y a à ce diplôme que le petit 
scel en cire rouge, pendant sur simple queue de parchemin. Peut-être, dans 
ce moment , le chancelier de la comtesse n'avait pas sous la main son grand 
scel , qu'il avait pu laissera Arras ou à Hesdin (la charte est datée de Salins), 
et il se sera contenté du petit , en ayant soin d'indiquer qu'il remplaçait le 
grand. Pourtant on serait tenté de croire que l'usage du petit scel a fini par 
prévaloir; car, en parcourant l'inventaire des chartes accordées à Saint-Omer 
par Marguerite, on en rencontre plusieurs qui eussent bien mérité d'être con- 
firmées par la présence du grand scel. 11 est bon d'ajouter que, pour marquer 
une différence dans l'emploi de celui-ci , suivant l'importance de ces actes, les 
empreintes sont tantôt appliquées sur double queue, et tantôt pendent sur 
simple queue. 

A la mort de Marguerite, l'Artois revint à Philippe le Hardi et, à partir de 
ce moment, fut compris dans les riches domaines de la maison de Bourgogne. 
Je n'ai pas à m' occuper des sceaux appartenant aux princes de cette maison , 
qui ont tous été comtes de Flandre, et je dois renvoyer à l'ouvrage de 
De Vrée , « Sigilla comitum Flandnœ ». Bien qu'en comparant les dessins avec 
les originaux d'une parfaite conservation que j'ai eus sous les yeux, les 
premiers laissent quelque chose à désirer, ils sont cependant suffisamment 
exacts pour qu'il soit inutile de recommencer cet ouvrage d'ailleurs si complet. 

Ma tâche cesse donc ici. Puisse -je être parvenu à intéresser mes lecteurs et 
avoir inspiré à d'autres l'idée de donner une monographie d'empreintes 
sigillaires, encore inédites et si nombreuses, des seigneurs laïques ou ecclé- 
siastiques. On ne peut assez insister sur l'importance dont seraient, pour 
l'histoire du costume et du vêtement, les représentations exactes de ces 
empreintes conservées dans nos dépôts publics; l'art du dessin en tirerait 
lui-même un grand profit. 

L DESCHAMPS DE PAS. 
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Nirud du chandelier dp Milan. — Le carroccio de l'Italie. — Cnncour» pour une <Vli»e oui» aie à ConManli- 
nople. — l/cnteignement de l'architecture à Pari» - Ornementation de* rwutrurtions ci\i»e*.-Lin»litut 
roval de* architectes britanniques. - Le* abbé* de Saint-Berlin. - Seeroloaie. 



Nici'n du chandelier de Milan. — Cette planclif nouvelle complète relie que nous avons 
donnée dans le volume xiv, en regard de la page 341 On a maintenant le nœud tout entier. Il ne 
nous reste plus à publier de celte œuvre admirable do fonte, qui s'appelle l'« Arbre de la Vierge*, 
qu'un pied, quatre rinceaux et l'ensemble du monument. Nos lecteurs ont déjà entrevu cette 
planche d'aujourd'hui, soit dans le grand détail de la Vierge qui lient Jésus (xiir* volume, p. 263), 
soit dans la première planche du nœud réduite au tiers (xiV vol., p. 341 ); mais, nous l'avons 
dit, c'est d'une monographie complète que nous voulons honorer et illustrer l'« Arbre de la 
Vierge », et celte nouvelle planche était nécessaire a notre but. D'ailleurs le premier mage, celui 
qui vient offrir probablement de l'or tressé en couronne solide, nous ne l'avions pas vu encore, et 
c'est une figure noble, calme, satisfaite du succès du voyage, parfaitement assise sur sa monture 
et qui chevauche avec une aisance toute moderne. En outre, nous avons des tètes de prophètes qui 
n'avaient pas encore été vues, et d'autres qui ne s'étaient montrées que de profil. Os prophètes, 
qui indiquent la route de Bethléem ; ces lumières vivantes , qui guident les pas des mages vers ut 
crèche, ces étoiles terrestres qui les éclairent d'en bas comme ils sont éclairés d'en haut par l'étoile 
spécialement chargée de cette mission, ces tètes pensives ou ardentes méritent d'être vue» et 
étudiées par les artistes d'aujourd'hui; il fallait les montrer toutes, et les voici. Cette planche de 
M. Sauvageot est une de ses plus belles, et tout notre regret c'est que le temps consacré à exécu- 
ter de pareilles œuvres semble aussi long aux abonnés des « Annales » qu'au directeur de cette 
publication. Nous espérons toutefois que les livraisons suivantes dos « Annales * contiendront sans 
interruption la suite et la fin du chandelier do Milan. 

U cabroccio de l Itaub. — Ce que, dans le volumo précédent des « Annales », p. 341, nous 
avons dit du « carroccio » pria à la déroute de Honte-Aperlo, en 1 260, par les Gibelins de Sienne, 
a inspiré à plusieurs de nos lecteurs le désir d'avoir quelques détails sur cette citadelle roulante 
des guerriers italiens. Ces détails, nous les empruntons au premier volume de l'« Histoire des répu- 
bliques italiennes » de Sismondi, p. 380-384. En 4 026, les Milanais faisaient la guerre à l'empe- 
reur Conrad le Salique, et le principal instigateur de cette guerre nationale était Êribert, arche- 
vêque de Milan. Ce fut alors que l'archevêque Éribcrt compléta le système militaire des Milanais 
par une invention que toutes les villes d'Italie adoptèrent presque immédiatement. Sismondi s'ex- 
prime ainsi en parlant de l'archevêque Êribert et des Milanais : « Il mit à la tête de leurs armées, 
à l'imitation de l'arche d'alliance des tribus d'Israël un étendard d'un genre particulier, qu'il 
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nomma le « camxvio ». — • La carroccio était un char porté sur quatre roues et traîné par quatre 
paire» de bœufs. Il était peint en rouge; les bœufs qui le traînaient étaient couverts jusqu'aux 
pieds de lapis rouges : une antenne, également peinte en rouge, s'élevait du milieu du char à une 
très-grande hauteur; elle était terminée par un globe doré. Au-dessus, entre deux voiles blanches, 
flottait l'étendard de la commune : plus bas, et vers le milieu de l'antenne, un Christ placé sur 
la croix, les bras étendus, semblait bénir l'armée. Une espèce de plate-forme était réservée, sur 
le devant du char, à quelques-uns des plus vaillants soldats destinés à le défendre; derrière, une 
autre plate-forme était occupée par les musiciens avec leurs trompettes '. Les saints offices étaient 
célébrés sur le carroccio avant qu'il sortit de la ville, et souvent un chapelain lui était attaché 
et l'accompagnait sur le champ de bataille. La perle du carroccio était considérée comme la plus 
grande ignominie à laquelle une cité pût être exposée : aussi tout ce que chaque ville avait de 
valeureux soldats, tout le nerf de l'armée était-il choisi pour Tonner la garde de ce char sacré, et 
tous les coups décisifs se portaient-ils autour do lui * ». — Je ne me rappelle pas avoir vu en 
Italie, soit en peinture, soit on sculpture, une représentation de ce carroccio. Il faudrait y regar- 
der de plus près que je n'ai pu le faire, car on doit en trouver dans les tableaux de batailles. Si 
quelqu'un de nos correspondants pouvait en découvrir un qui fût authentique, nous le prierions 
de nous le dessiner ou au moins de nous le signaler; immédiatement il serait gravé pour Bgurer 
dans les c Annales ». 

Concours poua use église ogivale a Cosstajitinople. — Le concours dont nous avons 
parlé dans le volume xvi des u Annales », p. 260-263, vient d'être jugé. Ont été envoyés au con- 
cours 46 projets : deux Français seulement ont concouru, trois ou quatre Allemands et un Amé- 
ricain; tous les autres sont Anglais. Les membres du jury, MM. Dunelm, Anderson, George 
Peacock, Robert WHUs et Beresford Hopo, nous ont adressé leur rapport que le défaut d'espace 
ne nous permet pas de publier, mais dont nous donnons la substance. Par une circonstance vrai- 
ment singulière, le premier et le second prix ont été décernés à MM. W. Burges et G. Street, qui 
ont obtenu précisément le premier et le second prix au concours de Lille. Le troisième prix a été 
adjugé à M. G. Bodley; un accessit hors ligne à M. \V. Slater; des mentions spéciales à 
MM. C. Gray, H. Pullan , G. Truefitt , Wrightman-Hadfleld-Goldie cl à l'auteur inconnu de 
la devise : « In le Domine speravi»; des mentions honorables i MM. A. Bell, F. Francke, Howell 
et Budd, Prichard et Seddon. Ayant égard au climat chaud et aux maleriaux de marbre de 
Conslantinople, M. W. Burges s'est inspiré de l'église Saint-André à Verceil, bâtie à peu près 
dans les mêmes conditions, par des Anglais et avec l'argent anglais, au xm* siècle. L'église 
dp M. Burges est en croix, avec une abside circulaire aulour de laquelle tourne le bas-côté. 
Comme plan , c'est prosquo une église de France : son chevet rappelle beaucoup celui de 
Kotre-Damc de Paris. Trois nefs, de six travées chacune ; transsept débordant d'une travée sur 
les bas-côtés, par conséquent ayant cinq travées de longueur; chœur et sanctuaire s'arrondissant 
par sept travées; sacristie dans l'aisselle du croisillon nord, entréo et porche dans l'aisselle du 
croisillon sud ; large porche contre la façade occidentale dans laquelle sont percées trois portes, 
répondant à la nef et à ses bas-côlés; voûtes partout , et voûtes d arêtes doublées de nervures. 
C'est du pur xm* siècle qui va, bel et bien, s'installer à Constantinoplc. A ses dessins, M. Burges 
axait joint un mémoire explicatif et descriptif que MM. les jurés proclament admirable (in this 
design, as statod in his admirable Memoir...). Nous croyons sans peine à ce grand éloge, comme 
notre article sur le concours de Lille peut le faire présumer, et comme le prochain cahier des 

•. Ce* la «.«était u petite docte «es FtorenU .a . priae i Noiue-Aperlo Celle cloche doit être celle qui . datte de llltoo 
n», sonne aujourd'hui eocoee dais le empaille de la cathédrale de Sienne. 

1. On peal voir uu de>>in tel quel du Carroccio data Lcooricn Cavithucs, « Annale* Creaoneuet », t. m. «Gravi! i, 
| »»». 
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• Annales », qui contiendra un article >ie M. Burges, en fournira la preuve. Maintenant, l'avenir 
e 3 t à notre ami. et je n en connais pas beaucoup de plu» brillants. — Le projet de M. Street est 
simple et d'un grand effet, mai» il rappelle une chapelle sépulcrale plutôt qu une église. Les deux 
projets de MM. Bodlt y et Slattor ont une valeur à |>eu près égale; mais, au jugement du jury, ils 
paraissent à une distance notable de ceux de MM. Street et Burges. Quant aux autres, comme à 
Lille, ils n'ont pas tenu assez compte des prescriptions du programme, des conditions du climat 
et des matériaux et, en conséquence, ils se sont exclus eux-mêmes du concours, pour ainsi par- 
ler. En somme, excellent résultat et qui va grandement profiter à la renaissance de la belle archi- 
tecture du xiii* siècle. 

Enseic.mkme.nt de l* architecture a Paris. — L'architecture est mal et incomplètement ensei- 
gnée à Paris. A l'École des Beaux-Arts, ou est l'enseignement supérieur, plaintes des professeurs 
contre les élèves qui n'écoulent rien, plaintes des élevés contre les professeurs qui n'apprennent 
que des choses inutiles quand ils apprennent quelque chose. Dans les ateliers des architec tes, où 
est l'enseignement secondaire, même anarchie, môme inutilité. L'année dernière, on citait encore 
des ateliers fréquentés par des élevés assez nombreux et assez obéissants; cette année, en con- 
séquence de la mort ou de la fatigue des patrons, ces ateliers sont fermés. En présence d'une 
pareille pénurie, M. Viollel-I.educ, et nous l'en félicitons, s'est ému de compassion : il a voulu 
donner à manger à ces jeunes affamés qui, de toute la France et même de l'étranger, viennent 
demander à Paris le pain de l'enseignement de l'art. M. Viollet-Leduc a donc ouvert, le 15 janvier 
dernier, un atelier d'architecture. Le savant maitre y fait, pour ses élèves, un cours oral qui 
deviendra public lorsque certaines difficultés de local auront été levées. Ce cours est divisé en six 
sections; en voici le programme : — t° Relation de l'architecture avec les arts qui en dépendent, 
la sculpture et la peinture. Histoire générale du développement de ces arts ; — i» Histoire parti- 
culière de l'architecture chez les peuples orcidentaux ; — 3" De la construction des édifices 
anciens ut modernes; — i* Application aux usages modernes de l'architecture des Romains et de 
l'architecture des Français du moyen âge et de la renaissance. Ressources que présente aujour- 
d'hui l'élude de l'architecture antérieure à notre époque. Emploi des matériaux et moyens d'exé- 
cution introduits dans la construction depuis le commencement de ce siècle ; — 5° Direction 
et administration des travaux publics et particuliers, et entretien des édifices. Instructions à ce 
sujet ; — 6* Décoration intérieure des édifices. Décoration convenable aux fêles et cérémonies 
publiques. Conduite de ces derniers travaux. — Ce cours sera imprimé et publié par cahiers. 
Chaque section comprendra plusieurs cahiers qui seront rédigés sous la forme d'« Entretiens »; 
nous les annoncerons lorsque la publication en sera faite. C'est la première fois qu'on enseigne en 
France, dans un atelier, l'histoire de l'architecture du moyen âge, et qu'on y donne des instruc- 
tions sur l'entretien et la conservation des édifices. Une pareille initiative fait honneur à M. Viollet- 
Leduc. Le talent et l'activité prodigieuse, la science arebéologiquo et la science pratique du 
maitre, auquel sont confiés des travaux si importants, si divers et si nombreux, feront de cet 
atelier le rendez-vous de la génération nouvelle des architectes. 

< 'HNmr.NTATK-N des cosstrcctio.ns civiles. — Les lettres qui suivent donnent de l a-propos à 
notre premier articlo sur l'iconographie des châteaux. Si l'on décorail de sculptures et de |>ein- 
turcs les grandes habitations de la ville et de la campagne, les bétels et les châteaux, il y aurait 
du travail, de la gloire et de l'argent pour des années et même pour des générations d'artistes. 
Nous applaudissons en conséquence aux vœux et aux observations des architectes, sculpteurs, 
iwintrcs cl dessinateurs de la France et do l'Europe entière. On doit décorer non-seulemenl les 
monuments religieux, comme on le fait déjà, comme on nu le fait pas assez; mais encore les con- 
structions civdes. Toutelois, il ne suffit pas de décorer à l'aventure : il faut savoir q iel sujet 
peint ou sculpté, tiré de l'histoire ou de l imagination, convient à tel monument, à tel endroit 
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d une construction plutôt qu'à tel autre. Le* artistes d'aujourd'hui sont trop dédaigneux du passé : 
insuffisamment lettrés, ils ignorent trop ce que nos ancêtres ont pensé et réalisé avant eux. Et 
cependant, savoir c'est prévoir. Apprendre ce qu'on a fait dans tous les temps et dans tous les 
pays, c'est la meilleure base pour établir ce qu'on doit faire dans son propre pays et dans le 
temps où l'on vit. Voilà pourquoi nous avons fait jusqu'à présent de l'archéologie religieuse et 
pourquoi, dans nos dernières études, nous mêlerons de temps à autre de l'archéologie civile. On 
ne lira donc pas sans intérêt l'adresse des artistes aux architectes et la réponse des architectes 
aux artistes : 

Lettre adressée à la Société centrale des architectes par le Comité de l'association des artistes 
peintres sculpteurs, architectes, graveurs et dessinateurs. 

c A Messieurs les membres de la Société centrale des architectes — Paris, le 25 juillet 1856. 

c Messieurs, un homme, dont le nom nous est cher à tous, eut l'admirable pensée, il y a douze 
ans, de réunir en un faisceau, en une grande famille, tous les hommes qui, vouant leur vie et 
leur intelligence au culte des arts, s'engagent avec foi dans une carrière qui peut conduire à la 
renommée, mais trop rarement à la fortune ; cet homme, pour assurer le succès de cette noble 
entreprise et s'attirer le concours de tous les cœurs généreux, commença son œuvre par la bien- 
faisance. Puis son regard se porta au delà ; il voulut que tous les membres de cette nouvelle 
famille fussent unis par des liens asseï resserrés pour qu'ils se prêtassent un mutuel appui dans 
le cours de leur carrière. C'est pour entrer les premiers dans cette voie fraternelle quo la Société 
des artistes peintres vient auprès de vous pour soumettre à vos lumières des réflexions et un 
vœu auxquels les circonstances actuelles semblent donner la plus évidente opportunité. Par le 
fait d'une impulsion puissante, Paris doit être transformé; de tous côtés les démolitions font la 
place à des hôtels, à des palais. Les projets abondent, et nous ne faisons qu'entrer dans celle 
voie de régénération architecturale. Comme dans tous les régimes nouveaux, l'industrie et la 
spéculation créent de nouvelles fortunes; le premier emploi qu'en font leurs possesseurs, est de 
s'assurer d'abord lo bien-être intérieur, puis de se faire honneur de leurs richesses par le luxe.. 
C'est sur la direction intelligente du goût, Messieurs, que les artistes doivent faire converger leurs 
efforts. Et ce que nous avons à combattre, c'est ce luxe tout fait, qui s'achète et que la fortune 
peut donner à l'homme sans intelligence comme au plus délicat, et nous devons nous unir pour 
le faire remplacer par les œuvres do l'art. Paris offrait autrefois à l'admiration des voyageurs 
des trésors de peinture et de sculpture dans tous les genres, dans ces riches demeures où l'archi- 
tecte avait su les unir heureusement à son art. L'étranger qui venait visiter la capitale de la 
France s'en retournait ébloui, non-seulement de ses monuments nationaux, mais de la richesse et 
du goùl qu'il trouvait répandus avec profusion dans de nombreux hôtels dont malheureusement la 
plupart ont disparu. Des volumes ont été écrits pour indiquer ces richesses. Ces plafonds gran- 
dioses, ces groupes muets, qui peuplaient une salle de réception avant l'arrivée du premier invité, 
étaient dus au pinceau de nos plus grands artistes, les Simon Vouet, les Lesueur, les Lebrun, les 
Mignard. Philippe de Cbampaigne, Boucher, Watteau, Robert, Girodet, Prud'hon et tant d'autres; 
les statuaires Coysevox, Coustou, Jean Goujon, Auger ont aussi laissé leur part de chefs-d'œuvre 
dans ce genre. Pourquoi les artistes d'aujourd'hui dédaigneraient-ils de les imiter? Car, Messieurs, 
ce serait une erreur de croire que les exigences des peintres de renom seraient un obstacle à la 
réalisation de notre vœu; la renommée qu'ils relireraient de tels travaux, ainsi que leur multi- 
plicité seraient pour eux une compensation qu'ils sauraient apprécier. Enfin, Messieurs, pour 
résumer en quelques mois lo motif de la démarche que nous avons l'honneur de faire auprès de 
votre Société, nous, membres du Comité des artistes peintres et sculpteurs, chargés par nos con- 
frères de veiller sur leurs intérêts moraux en même temps que sur leurs intérêts matériels, hono- 
rés de leur confiance, nous venons prier messieurs les architectes de faire leurs efforts pour 
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introduire dans l'esprit et les habitudes des gens du monde, auxquels leur talent est si néces- 
saire, le goût des arts plastiques dans la décoration des appartements de luxe ; et, à l'instar des 
architectes des belles époques de l'Italie, do désigner, dans la décoration des salons, des places 
destinées à l'avance à recevoir des tableaux et autres objets d'art. Une telle demande, Messieurs, 
n'est que la pensée formulée du plus grand nombre d'entre vous, si ce n'est pas de tous ; et, en 
vous adressant cette lettre, nous n'avons voulu qu'ajouter, par l'expression do notre opinion 
collective, un degré de plus de consistance à des tendances qui touchent déjà à un commence- 
ment de réalité. Ainsi se trouvera accompli ce réve du fondateur de notre association, et les 
artisies peintres seront heureux et reconnaissants de devoir à la haute influence de leurs confrè- 
res les architectes, les occasions de travailler avec eux dans un but commun, celui d'enrichir 
notre pays de nouveaux trésors artistiques et de soutenir dignement la gloire et la supériorité de 
l'art français. — Agréez, Messieurs, l'assurance de nos sentiments très-distingués. — Les membres 
du Comité de l'association des artisies peintres, sculpteurs, architectes, graveurs et dessinateurs. 
— Baron Tatlob, président, etc. ». — Suivent trente-sept signatures d'artistes dont seize appar- 
tiennent à l'Institut, Académie des beaux-arts. — Voici la réponse que la Société centrale des 
architectes adressa, le 6 décembre <856. à la lettre précédente : 

« Messieurs, ainsi que nous avons eu l'honneur de vous en informer, le bureau de la Société cen- 
trale des architectes a reçu la lettre jvai- laquelle les membres du Comité des artistes engagent 
leurs confrères les architectes à favoriser, autant que possible, dans les constructions qu'ils sont 
appelés à diriger, l'emploi des œuvres d'art, et particulièrement de la peinture. Depuis, cette 
lettre été communiquée au conseil, et il a décidé qu'elle serait publiée dans notre prochain bulle- 
tin semestriel. Mais croyez-le bien. Messieurs, les recommandations qu'elle contient n'étaient pas 
nécessaires jKtur inspirer aux architectes le désir de faire plus souvent appel à leurs confrères 
les peintres et les statuaires; et si l'heureuse combinaison des trois arts, architecture, peinture 
et sculpture, n'est pas plus fréquente aujourd'hui, ce n'est certes pas faute de propositions et 
de provocations de l'architecture en faveur de ses deux sœurs. Mais, on le sait, la parcimonie, 
l'instabilité des idées, l'impatience de jouir d'un bâtiment à peine commencé, l'amour du brillant 
à bon marché, sont autant d'obstacles contre lesquels viennent échouer nos conseils et notre 
bonne volonté. Cependant, on ne peut nier que l'artiste a deux rôles à choisir : ou de so plier aux 
exigences de la mode, ou de diriger le goût du public. Ce dernier rôle est le plus difficile ; c'est 
aussi le plus beau. Ce ne serait pas un des moindres bienfaits de l'Association que d'en aplanir 
les obstacles et d'en assurer le succès. Telles ont été, Messieurs, les conclusions d'une confé- 
rence de la Société des architectes, à laquelle les idées émises dans votre lettre avaient servi de 
sujet. Chacun do nous s'est promis de renouveler sans cesse et en toute occasion les propositions 
et les démarches propres à faire adopter le système des décorations spéciales et artistiques, à 
l'exclusion des formes banales et des à-peu-prés fournis par ces industries bâtardes qui avilissent 
l'art en substituant le procédé mécanique à la main intelligente de l'artiste. C'est collectivement 
aussi que nous nous proposons do faire prévaloir nos vues et nos tendances, qui sont d'ailleurs 
les vôtres à ce sujet. Il en sera plus d'une fois question dans nos bulletins semestriels. Si, de son 
côté, l'Association des artistes, dans les journaux et dans les publications qui s'intéressent a sa 
prospérité, veut bien, chaque fois que l'occasion s'en présentera, développer aussi la question, 
nous devons espérer qu'elle finira par être comprise- Ce ne sera pas seulement pour quelques 
avantages qui pourront en revenir aux artistes que nous devons nous en féliciter; ce sera plus 
encore pour le bien moral, pour l'honneur et pour le maintien du rang élevé qu'on accorde géné- 
ralement aux œuvres d'art de notre pays. — Agréez, Messieurs, l'assurance de nos sentiments très- 
distingués et de notre affectueux dévouement. —Le président, membre de l'Institut, Gilbert aIsé. 
Le secrétaire principal, V. Baltard ». 
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L'Institut iotal des architectes britanniques. — Le 28 janvier dernier, le directeur des 
« Annales Archéologiques » rccovait de Londres la lettre suivante : 

• Monsieur et cher confrère, j'ai le plaisir do vous informer quo les membres do l'Institut 
des architectes britanniques, dans leur séance tenue le 26 janvier 1857, se sont fait l'honneur de 
vous élire membre honoraire et correspondant do leur corps. — Les membres de cette société, 
justes appréciateurs de ces ouvrages par lesquels vous avez contribué non-seulement à éclairer 
l'archéologie du moyen âge, mais encore à rehausser notre bel art, sont heureux de vous offrir 
ce témoignage de leur respect et de leur estime. — Celte société étant établie pour l'avancement 
et la culture de l'art par l'investigation des diverses branches des sciences qui s'y rattachent, sera 
flattée de recevoir de temps en temps de vos nouvelles et des renseignements sur les progrès 
de l'art chez vous. — Les membres espèrent, par celte marque de leur considération, vous prou- 
vor leur désir de former des relations amicales avec vous, qui, en faisant naître des sentiments 
d'estime mutuelle, puissent servir l'histoire cl les principes de l'art le plus a\antogeusement, en 
excitant un intérêt commun parmi ceux qui s'en occupent dans le monde entier. — J'ai l'hon- 
neur d'être, monsieur el cher confrère, votre très-dévoué serviteur : T.-L. Donaloson, secré- 
taire honoraire de la corres|)ondancc étrangère, correspondant do l'Institut do France. » — En 
suscription : ■ A Monsieur Didron aîné, membre honoraire et correspondant de l'Institut royal 
des architectes britanniques. > 

Tout homme, k l'âge où je suis el après les travaux que j'ai pu faire, n'est pas sans avoir reçu 
un certain nombre de distinctions de ce genre ; mais, de tous les diplômes de membre ou de 
correspondant de sociétés d'art, d'archéologie ou d'histoire dont j'ai pu être honoré, sans en avoir 
fait la demande, aucun ne m'a été plus agréable que celui de l'Institut royal des architectes 
britanniques. MM. les architectes de la Grande-Bretagne ont bien vu que mes efforts et mes cri- 
tiques, mes paroles et mes publications tendaient, non pas à rabaisser, mais à relover le niveau 
de leur art, le premier, le plus grand et le générateur des autres arts. Cette récompense qui m'est 
donnée, j'ai donc le droit de la considérer comme une approbation de ma vie entière el comme 
un encouragement nouveau à poursuivre la route où je suis engagé depuis si longtemps. 

Les Abbés de Saint-Bertin. — En annonçant cet ouvrage, de M. H. de Laplane, ancien député, 
secrétaire général de la Société des antiquaires de la Morinie, uous disions : — « Ce travail, 
nourri de textes anciens et de documente inédits, est d'un intérêt extrême. Les patientes et intel- 
ligentes recherches de M. lo baron de la Fons y sont souvent citées et transcrites, ce qui ajoute 
encore à l'intérêt de cette remarquable publication. M. de Laplane, qui a pris une |K>rlion de ces 
recherches dans les « Annales Archéologiques », s'est bien gardé de citer les t Annales ». Co 
procédé est fort habituel à certains archéologues, historiens, artistes do tout genre, et il no nous 
étonne pas assez pour que nous jugions à propos do nous en plaindre ». — Ce reproche, tout 
bénin qu'il fût, contraria vivement M. de Laplane. L'auteur des ■ Abbés », dans uno lettre au 
directeur des « Annales », déclara qu'il n'avait pris ni une seule ligne, ni un seul mot a notre 
revue, et qu'il demandait une rectification. Le directeur répondit à M. de Laplano que celte sus- 
ceptibilité honorait beaucoup le caractère et la loyauté de l'auteur des c Abbés de Saint-Bertin »; 
mais que les « Annales Archéologiques» avaient publié, en 1850, volume x, pages 351-352, des 
documents communiqués par M. le baron de la Fons-Mélicoq, et qui avaient été reproduite textuel- 
lement, en 1851, dans les • Abbés de Saint-Bertin », volume h, pages 599-601. Comme la Société 
des antiquaires de la Morinie est abonnée aux « Annales Archéologiques », et que les susdites 
* Annales » no peuvent arriver régulièrement à la susdite Société que par l'intermédiaire du 
secrétaire général, je me croyais parfaitement autorisé à dire qu'on avait pris dans ma publica- 
tion, et sans la citer, les documente réimprimés dans les « Abbés de Saint-Bertin ». « Cependant, 
aj-je écrit à M. de Laplano, si vous tenez ces documente directement de M. le baron de la Fons, je 
xvii. 8 
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n ai rien è dire; mais, si vou» les avei tin 1 * dus « Annales », j'ai le droil de me plaindre ». — 
M. de Laplane me répondit que ma lettre lui avait appris l'existence de ces titres dans les « An- 
nales », et que, jusqu'alors, il n'en avait eu nulle connaissance; qu'il avait puisé les documents 
en litige et dans les riches archives de la province et dans un manuscrit autographe de M. le 
baron de la Fons lui-môme, manuscrit directement envoyé par M. de la Fons à M. de Laplane 
pour la Société do la Morinie ». — En présence d'une affirmation aussi positive, le directeur des 
u Annales » retire son accusation et son reproche, mais il maintient qu'avant cette explication, il 
était fondé à dire ce qu'il a dit. Il ne reste donc de l'article en question quo les éloges attribués 
aux « Abbés de Saint-Berlin », et ces éloges sont mérités. Cette publication a valu à M- de Laplano 
les félicitations du souverain Pontife, la médaille d'or de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, et elle va recevoir les honneurs d'une seconde édition; c'est une triple gloire justement 
acquis*, et nous y joindrons nos compliments personnels et bien sincères, si cela peut être 
agréable a M. de Laplane. 

Nous regrettons que ce reproche d emprunt sans citation soit tombé sur une publication qui en 
était innocente malgré toutes les apparences contraires; mais nous en prendrons occasion pour 
dire à M. l'abbé Jules Corblet, directeur d un recueil périodique, dont la première livraison vient 
île paraître, que l'un de ses collaborateurs anonymes ou pseudonymes, M. Pelrus Schmit. vient 
de reproduire dans cette livraison même le dessin de deux \ilraux incolores que nous avons publiés 
en 1H50, dans le volume V des « Annales Archéologiques » entre les pages 80 et 81. Non -Seule- 
ment cos dessins appartiennent aux • Annahs n, mais l'un de ces vitraux est la propriété, depuis 
1849, du directeur même des « Annales », chez lequel il est, et où tout le monde peut le voir. Or, 
M. Pelrus Schmit, dont nuus connaissons parfaitement le véritable nom, ne cite nullement les 
i Annahs » ou ont paru ces dessins, et il se garde trop bien de dire, ce qu'il sait ce|«mdant de 
science certaine, où sont ces verrières. Nous n'avons encore fait de procès à personne; mais, à 
l'avenir, quand on nous empruntera nos textes ou nos dessins, nous commencerons par le décla- 
rer franchement dans les « Annales », tout en nous réservant le droit, s'il y a lieu, de revendi- 
quer notre propriété par les voies judiciaires. U appartient à un prêtre, gardien naturel de ce qui 
est juste, il appartient à M. l'abbé Corblet de ne pas |>ermeltre qu'on dépouille les autres à son 
profit et sans le dire ; il doit donc veiller à ce qu'on no recèle pas dans une publication qu'il 
dirige, les emprunts forcés do ses collaborateurs anonymes ou pseudonymes. 

Nécrologie. — La mort a récemment enlevé A l'archéologie religieuse trois personnes, un 
grand seigneur, un architecte et un piètre, qui ont servi notre science avec lèle. — Le grand 
seigneur est M. le comte Félix de Mérode, qui donnait à l'embellissement des églises, surtout 
aux vitraux, l'argent que la charité ne lui réclamait pas trop impérieusement. La Belgique doit à 
M. le comte Félix de Mérode de posséder un peintre verrier, M. Capronnier, qui rivalise avec les 
meilleurs de France. C'est une gloire, à notre av is, que de doter un pays d'un artiste de talent. 
La France mémo reçut sa part des libéralités de M. de Mérode, et le directeur des « Annales » 
s'honorera toujours d'avoir exécuté pour M. le comte Félix et pour M. lo comte Werner de 
Mérode, le père et lo fils, trois verrières, dont l'une occupe une des fenêtres du Vatican, dans les 
appartements du secrétaire d'État, S. £m. le cardinal Antonclli. M. lo comte Félix aimait à parler 
dans les congrès archéologiques institués par M. de Caumont, et je n'oublierai jamais la semaine 
entière quo j'ai |«ssée au dernier congrès d'Arras avec ce grand seigneur, qui avait failli devenir 
roi des Belges, et qui était, do nous tous archéologues, le plus simple assurément, l'un des plus 
bienveillants, des plus spirituels et des plus instruits. — L'architecte qui vient de succomber est 
M. Auguste Virebent, de Toulouse. On lui doit la création do cette grande fabrique do terres 
cuites ou de grès céramiques qui a rendu possibles, dans tout le midi de la France, la construction 
•t la décoration des églises nouvelles en style ogival ou roman. A la dernière exposition de 
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MM. Virebent frère* attiraient par les beaux produits de leur fabrique : un riche 
portail en style roman, une grande Vierge en style du un* siècle frappaient surtout les regards, 
et fixèrent sur MM. Virebent les faveurs méritées du jury des récompenses. Dans tout le Midi, 
où l'on est peu riche, M. Auguste Virebent a rendu des services réels en livrant de beaux moulages 
en terre cuite, pour des prix accessibles, à des paroisses peu fortunées. 11 est mort trop tôt et à 
un âge où il pouvait se promettre encore des succès; mais il a un fils et îles frères qui ne laisseront 
ni périr ni appauvrir entre leurs mains la beMo propriété d'art pratique dont ils viennent d'hé- 
riter. —Avant ces deux morts si regrettables, le R. P. Arthur Martin avait été frappé à Ravenne. 
Le P. Martin, auteur des dessins des « Vitraux de Bourges », auteur des dessins et d'une partie 
du texte qui composent les « Mélanges d'histoire et d'archéologie », a exercé une grande influence 
sur les vitraux, les pavés-mosaïques, la sculpture en pierre ou en bois, l'orfèvrerie et les vêlements 
sacerdotaux. De l'archéologie pure, il passait à la pratique, ou du moins il descendait à donner 
des conseils et des dessins aux praticiens. Ses conseils et ses dessins n'avaient pas la pureté 
que l*es(h'étiq\ie ou* la science exigent; beaucoup trop éclectique, il mettait au même rang 



donc pas à ses idées, que nous avons combattues et que nous combattrons dans les nombreux sur- 
rivants qui nous assiègent chaque jour; mais nous avons du plaisir à rendre justice à cette rare 
activité desprit et de corps, qui se prodiguait en France et à l'étranger ; à cette grande habileté 
de main, qui a semé tant d'idée* et de hits dans lo champ de l'archéologie religieuse. Les artistes, 
dessinateurs, peintres-verrierB, sculpteurs, orfèvres, tisserands, chasubliers qui relevaient du 
P. Martin, n'ont pas un goût suffisamment épuré ; mais ils ont fait, sous sa direction, le premier 
pas, le plus difficile, dans l'estime et l'amour du moyen âge ; de celui-là au second, la transition 
est inévitable et prochaine — M. le comte* F. de Mérode» M A. Virebent et le P. Martin ont suc- 
combé tous trois à une mort prématurée, surtout le P. Martin, et nos regrets, que tant de per- 
n'en sont que plus profonds. 

DIDRON. aîné 
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Los ouvrages d'art , d'histoire et d'archéologie que nous avons reçus depuis 
deux mois sont si nombreux , qu'il nous est absolument impossible d'en rendre 
compte dans cette livraison. Tout ce qui nous est permis, du moins aujour- 
d'hui , c'est de les cataloguer, purement et simplement, sans les juger. Les 
plus importants sont en outre annoncés sur la couverture. Dans les livraisons 
suivantes, nous pourrons reprendre celles de ces publications qui doivent le 
plus intéresser nos lecteurs et nous en ferons un compte rendu ordinaire, 
c'est-a-dire une annonce accompagnée de quelques réflexions. 



Arcihtecturb civile et domestique au moyen âge et à la renaissance, par A. Verdier et le 
D' Cattois. Livraisons 3G-H. En dessins : Salles des hôpitaux d'Ange» et d'Ourscamp; Maladre- 
rie et chapelle du Tortoir; Maisons d'Orléans, de Cordes, Sarlal. Provins, Laon, Viterbe, Pisc; 
Cheminées de Picrrcfond»; Fenêtres de Martel. En texte : Description de la grande et magnifique 
fontaine de Pérousc. — Chaqiio livraison 2 fr. 

Dictionnaire de l'architecture française du xi» au xvi* siècle, par M. Viou.et-I.educ, architecte 
du Gouvernement. In-8°. Liv. 68-88, contenant charpentes, châteaux, châtelets, cheminées, ché- 
neaux, chœurs, Christs, cimetières, citernes, claveaux, clefs, cloches, clochers. — Chaque livrai- 
son 60 c. 

L'Architecture du v* au xvii* siècle ot les arts qui en dépendent, par Jules Gailhabaud. 
Grand in-4*. Livraisons 469-477, contenant : cathédrale de Reims, crypto de Jouarre, peintures 
murales de Brunswick, luminaire funèbre, stalles de Venise, orgues de Gonesse, piscine à Saint- 
Gabriel, porte de maison à Vérone, retable de Notre-Damo de liai; texte historique et descriptif. 

— Chaque livraison 4 fr. 75 c. 

Dictionnairr du mobilier français, de l'époque carlovingicnno a la renaissance, par M. Viollet- 
Leduc, architecte du Gouvernement. In-8*. Livraisons 40-15, contenant lampes, lavoirs, lutrins, 
liu, litières, matelas, nappes, parements, prie-Dieu, réchauds, reliquaires, retables, scriptionale*. 

— Chaque livraison 4 fr. 50 c 

Portefeuille archéologique, par A. Gausser. Livraisons 32 et 33. En texte, sigillographie; 
en dessins, parement de pupitre, suaire de saint Bernard, mosaïque antique de Reims. — Chaque 
livraison 2 fr. 50 c. 
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Choix d'ornements, par Alex. Lenoir Petit in-folio do 50 planches avec un texte des- 
criptif 15 fr. 

Reh'bil de sculptures gothiques, par Adans, inspecteur des travaux de la Sainte-Chapelle. 

Grand in-4' de 8 planches 6 fr. 



Dictionnaire d'orfèvrerie chrétienne, par M. l'abbé Tbxier. Un volume grand in-8° à 2 colonnes, 
comprenant 4496 colonnes et 69 gravures sur bois de vases sacrés, croix, reliquaires, crosses 
», encensoirs, grilles 8 fr. 



Hi$toirb de la peinture sur verre en Europe. Grand in-4\ Texte par Edmond Lévt, architecte; 
planches par Capronnier, peintre-verrier. Livraison 27-30, contenant : vitrail de S.-Jacques d'An- 
vers, vitrail de S.-Servaisde Liège; texte historique et descriptif. — Chaque livraison. 2 fr. 25 



Histoirb de la peinture sur verre d'après ses monuments en France, par F. de Lasteyrib. 
Livraison 3K In-folio de cinq feuilles. L'ouvrage est complet quant aux planches. Le texte s'a- 
chève et se donne gratuitement aux souscripteurs; on en a déjà reçu 276 pages 4100 fr. 



Calolbs des vitraux de la cathédrale du Mans par M. E. Hiciier. Grand in-folio. Livraison 3', 
contenant figure et vie de la sainte Vierge, légende de saint Nicolas. Deux feuilles de texte et 9 
planches coloriées, dont une double 45 fr. 

Noticb sur les verrières de l'église de Sainte-Marie-Magdeleine à Strasbourg, par M. l'abbé 
Straub. In-8* do 47 pages 80 c. 

PEnrnjRESiiCBALBsdeNi2y-le-Comle(Aisne),|iarM.nELoNGrEjiiAR. In-8*de 8 pages. 4 fr. 25. 

Note sur le bas-relief de l'église de Saulges (Mayenne), par M. E. IIitciikr. In-8* do 42 pages 
avec gravures sur bois 50 c. 

Etudes sur les statues de quelques églises du Poitou, par M. de Lonci:bmar. In-8* de 15 pages 
et d'une planche double 4 fr. 25 c. 



Le Trésor do la curiosité, par M. Charles Blanc, ancien directeur des beaux-arts. Tome pre- 
lier. In - 8« de cxxxm et 480 pages 8 fr. 



Guide des amateurs de peinture, dans les collections générales et particulières, par Gaclt de 
Saint-Germain. In-8' do 230 pages 5 fr. 

Le Livret du Musée de Reims, suivi de notices historiques sur l'école do Reims, lo Musée, la 
Bibliothèque et les Archives. Un vol. in-1 8 de 62 pages. Ce Livret a été rédigé par M. Loris Paris, 
s, ancien fondateur et conservateur du Musée do Reims 4 fr. 60 c. 



Notice son les collections dont se compose le musée de Troj es, fondé et dirigé par la Société 
scientifique du département do l'Aube. In- 42 de xu et 4 49 pages 4 fr. 50 c 



Catalogue du Musée fondé par la Société historique et archéologique de Langres. In- 48 do 
44 pages. Nombreux monumonta gallo - romains et du moyen âgo. Toutes les inscriptions antiques 
y sont relevées 4 fr. 

Notice des tableaux du musée royal à La Haye. C'est à ce musée qu'appartiennent la « Leçon 
d'anatomic » de Rembrandt et lo « Taureau » de Paul Potier 4 fr. 50 c 



Db l'cwion des arts et do l'industrie, par M. le comte de Laborde. Deux magnifiques volumes 
grand in-8% de 407 et 635 pages. 
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Nom e sur Ils produits des Étals pontificaux à l'Exposition univ erselle, par Ch. de Montlui- 
sant, capitaine d artillerie. I11-8 0 de 96 |>agt's. 

Étude? sur les beauxarts, essais d'archéologie et fragments littéraires, par L. Vitbt, de l'Aca- 
démie française. Deux vol. in-48 do ICO et 414 pages 3 fr. 50 r. 



La Minerve de Phidias, restituée par M. Simart d'après les textes et les monuments figures, 
par A. de Calonne. ln-8° de 30 pages I fr. 50 C. 

Qu'est-ce que l'archéologie? \«r M. T. Desjardins, architecte diocésain et de la ville de 
Lyon, ln-8* de 76 pages. 

Les auteurs classiqi es païens doivent -ils être bannis de l'ensi'ignement religieux"? par 
M. l'abbé Dubreuil. ln-8' de 46 pages. 

Église Saint-Cristopiie, à Ncufchàteau (lorraine), par M. d'Arbois de Jibainville. In-8" de 

• 2 pages et 2 planches 4 fr. 50 c. 

L'Église, aux m* et xiii« siècles, a-t-elle interdit à la raison l'étude do la religion? par 
M. l'abbé Gorim. ln-8" de 33 pages 4 fr. 50 r. 



Histoire de la querelle des anciens et des modernes, par Hipppolttb Rigaolt. In-8" de iv et 
490 pages 7 fr. 50 c. 

Esthétiqub de l'art chrétien au moyen âge en Allemagne, 2* édition. In-8° avec 19 plan- 
ches M fr. 25 c. 

Quelques observations sur les six premiers volumes de l'histoire de France de M. Henri Mar- 
tin, par H. d'Abbois de Jubainville. In-8" de 115 pages 3 fr. 

Un dernier mot à M. Henri Martin, par G. Du Fres.ne de Deaucourt. ln-8° de 60 pages. 2 fr. 

Paris tel qu'il doit être, par Stéphane Cachet L'ile de la Cité. In-4 2 de 42 pages.. .. 4 fr. 

Histoire des théories et des idées morales dans l'antiquité, par G. Denis, ancien élevé de 
l'École normale. Ouvrage couronné par l'institut. Deux volumes in-8" do 323 et 453 pages. 42 fr. 

Connaissance des idées de 1 antiquité sur la vie future, par M. le baron d'Eckstsin. ln-8* do 
24 pages 1 fr. 50 c. 

Discours sur la philosophio de Loibnitz, par Émus Saisset, professeur à la faculté dos lettres 
de Paris. In-8° de 32 pages. 

Histoire de l'arithmétique, par Tu. Henri Martin, doyen de la faculté des lettres de Rennes. 
In-8* de 57 et 34 pages 3 fr. 



Quelques détails sur les produits do l'Imprimerie impériale de France, par M. i 
Boisse, secrétaire de la direction de l'Imprimerie impériale, ln-8' de 38 pages 4 fr. 75 c. 

Catalogue de la bibliothèque d'Antoine-Acgustin Rbnocard. In-8* do xxxti et 433 pages. 
Ce catalogue contient 3,700 articles différents 4 fr. 

Catalogue do livres rares et précieux composant la bibliothèque de l'abbé de Bearzi, proto- 
notaire apostolique, chargé d'affaires du roi de N'aples à la cour de Vienne. Un volume in-8*, 
composé de deux parties : la première de xn-222 pages ; la seconde de 492 pages. Catalogue d'uno 
série de livres fort curieux sur la Sainte-Vierge 3 fr. 
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Notice de livres composant la bibliothèque de M. B. Gitkrard, membre de l'Institut de 
France, l'un des conservateurs de la Bibliothèque impériale. In-8* de 92 pages contenant 904 numé- 
ros de livres d'archéologie, d'histoire, d'art, de littérature. l.c moyen Age abondait dans cette 
bibliothèque de l'un des savants les plus graves de notre époque. I fr. 

Catalogue des manuscrits de la bibliothèque île Mclz, relatifs à l'histoire de Metz et de la Lor- 
raine, par M. Clercx, conservateur de la bibliothèque. Un vol. grand in-8* de 238 pages.. . 5 fr. 

Table des manuscrits de D. Fosteneau conservés à la bibliothèque de Poitiers. in-8° de 
18 pages 4 fr. 50 c. 

Notices et extraits des manuscrits concernant l'histoire ou la littérature de la France, qui sont 
conservés en Suède, Danemark et Norvège, par M. A. Geffbov. In-8* de ÔI2 pages 10 fr. 

Inscriptions chrétiennes do la Gaule antérieure au vin' siècle, réunies et annotées par 
Edmond Le Blant. Ouvrage couronné par l'Institut, Livraison 3*. In-i°de2l feuilles et 18 plan- 
ches. Cette livraison complète lo 4" volume qui a 498 pages et 42 planches. Chaque livraison 
15 fr.; le volume 45 fr. 

Cartulaire ol archive* des communes de l'ancien diocèse et de l'arrondissement administratif 
de Carcassonne, par M. Mahfl, ancien député de Carcassonne. Un volume in-4° de % et 423 pages, 
avec 3 cartes, 4 portrait et de nombreuses armoiries gravées sur bois 12 fr. 

Catalogue des actes de Philippe-Auguste, avec une introduction sur les sources, les carac- 
tères et l'importance historique de ces documents , par Léopold Delisle. In-8" de cxxvii et 



654 pages 10 fr. 

Essai msTORiouB sur l'abbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans, par M. Giraid, 
ancien député, correspondant pour les travaux historiquos. Deux remarquables volumes in-8* de 
nni-263 et J30 pages avec 5 gravures sur métal 4 4 fr. 



Monographie de la cathédrale de Chartres. Grand in-folio; dessins par Lassus, histoire par 
Mgr Pie, description par Didro* aîné. Sixième livraison contenant : vitrail de la généalogie de 
Jésus-Christ, grisaille du xiv* siècle et à personnages, vitrail des quatre grands prophètes portant 
les quatre évangélisles, vitrail de Notre-Dame-la-Bcllo-Verrièrc. — Chaque livraison. ... 25 fr. 

L'égusb de Saint-Georgb, à Scblestadt, ou notices historiques et archéologiques sur le moyen 
âge, par M. l'abbé Fan-scti , curé cantonal de la mémo église. In- 12 de xxn-167 pages et 



4 planche 2 fr. 25 c. 

Histoire abrégée de Notre-Dame l'Epine , près Châlons-sur-Marne , par M. Barat, curé de 
l'Épine. In-4 2 de 30 pages 4 fr. 

L'aucun m: abrayb de Villers (Belgique), par Alphonse Wautbrs, archiviste de la ville de 
Bruxelles. In-8° de 400 pages et 2 planches 4 fr. 

Notice sur l'Hôtel-Dieu d'Abbeville (4455-1855), parF.-C. Louandre, correspondant du minis- 
tère de J'instruclion publique. In-8» de 72 pages , 2 fr. 

La galbrib des cerfs et le musée lorrain au palais ducal de Nancy, par H. Lepage, président 
du Comité du musée lorrain. In-48 de 60 pages et 2 dessins 4 fr. 75 c 



Fontaines publiques de la ville de Besançon, parS. Droi. 4 vol. in-8* de vu et 540 pages. 7 fr. 
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Monographie du ia commune do Juvigny, près Chàkms-sur-Marne, par M. i'abbé . 
Albert, cure de Juvigny. In-t8 do 228 pages 4 ûr. 50 c. 



Monographie de risle-sur-le-Doubs, par M. l'abbé Richard, correspondant pour les travaux 
historiques, ln-8* de 31 pages 4 fr. 25 c. 

Monographie de Saint-llippot\ le-sur-lo-Doubs, par M. I abbé Richard. In-8* de 42 pages. 2 fr. 

Essai historique et archéologique sur la ville do Pont-de-l' Arche et sur l'abbaye de Bonport, 
par Leo> de Diranville. In-8° de 236 pages et 5 planches i fr. 

Lérins au v* siècle, par M. l'abbé Goux. ln-8* de 216 pages 3 fr. 50 c. 

Histoire du pays el de la \ ille do Sedan, par M. I abbé Prég.no.n. 3 vol. in-8* de 500 a 600 pages 
chacun a\oc cartes, plans et portraits «5 fr. 

Vues de Maestricht, par Alex. Scharpeens. Petit in-folio de 10 planches lithographiées à plu- 
teintes '. 6 fr. 



A«cii.E0LOiiicAL studios in Jérusalem, par George Wiglby. In-4* de 21 pages. 2 fr. 50 c. 



Rrrt aie sou maml.ititum insignis ecclesi.e suwsionensis, tempore episcopi Nivelonii exaratum 
( xiii* siècle J. publié par la Société archéologique el historique de Soissons. In- i de xiu et 
321 |>ages on noir et rouge avec huit planches <le fac-similés 20 fr. 

L'a.vnée liturgique à Home, par l'abbé X. Barbier de Moxtault. Un vol. in-I8 de 224 pages. 
Ostension des reliques dans différentes églises de Rome et à différentes époques de l'année ecclé- 
siastique 2 fr. 50 c. 



Reliqi es do Moyenmoutier. Oratoire et tombeau, par M. labbé Dbblatb. ln-8* de 32 pages el 
4 planche ■ 4 fr. 75 c. 



Tombeau roman de saint Léothade, évéque d'Auch (vu* et vur* siècle), par M. l'abbé Cahéto, 
vicaire général d'Auch. In-*" do 36 pages et 4 planches 2 fr. 

Notice historique sur le culte do saint Médard , par M. l'abbé J. Corblet. In-8* de 
21 pages 4 fr. 60 c. 

De culte de saint Lazare, à Autun, par M. l'abbé Drvoucocx, vicaire-général d'Autun, prési- 
dent de la Société Éduenne. ln-8« de 1 43 pages 4 fr. 75 c. 

Chants populaires des Flamands de France, par E. de Coussbmaker. Un vol. grand in-8" de 
xxvi et 419 jwges avec des lithographies et les mélodies originales en musique dans lo texte. 
L'ouvrage est complet 40 fr. 

Eloge de la musique au moyen âge et instruction des sourds-muets, par L. de Baecxbr. In-8* 

de 6 jiages 50 c. 



porrEvi.iES sur la mort de saint Bruno, en 440», recueillie* par l'abbé X. Barbier de 
Montault. ln-8" d'une feuille 75 c. 



La Dama de la Muerte (Danse de la Mort), poème castillan du Uf siècle, par don Florex- 
cio Jaxer. In 8- de 32 pages et 4 fac-similé 2 fr. 



Lb roma* de Dolopathos, publié par MM. Ch. Bruxbt el A. db Monta iglon. ln-18 do 
xxxii et 432 pages 5 fr. 



Digitized by Google 



BIBLIOGRAPHIE ARCHÉOLOGIQUE. 65 
Saint Paulin. Études sur sa vie et ses écrits, par M. l'abbé Sociar. 2 vol. in-8* de 3Î6 et 

i::.::::::::::::::::.:.: 40 fr. 



ad Sibyllin a, scu de sibyllis earumque carminibus, par C. Alexandre. Un volume 
en latin, grand in-8* de 624 pages 42 fr. 

Histoibb de la poésie, par M. l'abbé Henrt. Huit volumes in-8» de 400 à 550 pages cha- 
cun ** fr. 
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A Venise, le palais ducal s'appuie sur le flanc droit de Saint-Marc, de même 
que le Vatican, à Rome, sur le côté droit de Saint-Pierre. A Venise, Saint-Marc 
est orienté, et, en conséquence, le flanc droit regarde le sud, tandis qu'à 
Saint-Pierre, qui est occidenté, le côté droit fait face au nord; mais le prin- 
cipe est toujours le môme : l'église, par son flanc droit, qui est le plus fort, 
contre-bute le palais. Ainsi donc, à Rome et à Venise, la résidence souve- 
raine, protégée par l'Eternel, s'abrite sous le manteau de la religion, tandis 
qu'à Paris et à Londres, par exemple, la demeure du chef de l'État est à un 
ou deux kilomètres de la maison de Dieu. Est-ce un bien? est-ce un mal? La 
séparation du trône et de l'autel vaut-elle mieux que leur contact ou leur union 
intime? C'est une question qui ne regarde pas les « Annales Archéologiques • 
et dont nous abandonnons l'examen à d'autres. Ce qui nous intéresse et ce qui 
fait, l'objet du travail qu'on va lire , c'est que le palais ducal est un monu- 
ment dont la construction, dans ses parties anciennes, date du moyen fige, au 
moins de la première partie du xiv* siècle, et que cette construction est ornée 
de sculptures gothiques d'une forme admirable et dont les sujets sont appro- 
priés avec une haute et fine intelligence à la destination de l'édifice. 

En septembre 1 854 , le jour de mon départ de Venise , je me mis à faire 
une description rapide, mais détaillée, des sculptures qui décorent les deux 
façades extérieures, ouest et sud, du palais ducal. Ces sculptures tapissent les 
chapiteaux des colonnes qui forment les portiques ouverts sur la t Piazzclta • 
et le quai des Esclavons. Quelques-unes, et nous les noierons parce qu'elles 
entrent dans le thème général, surmontent ces chapiteaux et s'élèvent jusqu'au 
sommet de l'édifice. Chez nous, c'est à l'époque romane, surtout depuis le 
xv siècle jusqu'au commencement du xin*, que les chapitaux se sont ornés de 
figures; au xnr et principalement au xiv*, le chapiteau rend la statuaire aux 
parois des murs et aux tympans des arcades, pour reprendre exclusivement 
le feuillage, la plante, la fleur et le fruit, qu'il avait eu le tort d'abandonner; 
mais en Italie, où le gothique retarde de cent à cent cinquante ans sur le 
nôtre, pendant tout le xiv* siècle, surtout dans la première moitié, les chapi- 
teaux aiment encore à se parer de sujets historiés. C'est un grand bonheur, 
puisque nous devons à ce retard ces chapiteaux de Venise que nous considé- 
rons comme des chefs-d'œuv re de pensée et d'exécution. 

Un jour de l'année dernière , à la fin d'octobre , je mettais au net les notes 
que j'avais prises sur ces chapiteaux, pour en faire la publication dans la der- 
nière livraison du seizième volume des t Annales Archéologiques « , lorsque 
M. W. Burges, qui venait d'Italie, entra chez moi. Naturellement la conver- 
sation tomba sur Venise; je fis connaître à mon jeune ami que, dans le 
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moment même, j'écrivais un article sur l'iconographie du palais ducal. — J'en 
suis contrarié, me dit M. Burges, car j'arrive de Venise, où j'ai passé quatre 
jours à décrire en entier et à dessiner par fragments les chapiteaux du palais, 
et j'avais l'intention de les publier moi-môme. — Qu'à cela ne tienne, répon- 
dis-je à M. Burges, je n'ai mis qu'un jour où vous en avez employé quatre et, 
si vous voulez me donner votre description, je la publierai intégralement dans 
les « Annales Archéologiques • ; ces chapiteaux méritent bien que le travail 
hâtif et fiévreux d'une journée cède le pas à une étude quatre fois plus longue 
et plus réfléchie. Cependant, comme j'aurai fait peut être quelques observa- 
tions qui vous auront échappé , je vous demande la permission d'ajouter à 
votre travail, ici ou là , quelques notes que je signerai de mon nom. Ainsi 
consenti, ainsi fait. 

De retour à Londres, M. Burges reprend toutes ses notes et quelques-uns 
de ses petits dessins esquissés sur son calepin de voyage ; il les complète par 
ses souvenirs, il les développe ou les réduit quand elles sont trop courtes ou 
trop longues, et me les envoie. A la lecture de ce curieux article, il me sembla 
que les abonnés des • Annales • y prendraient un intérêt plus vif encore, si 
nous pouvions éclairer nos phrases avec quelques dessins. M. Burges était fort 
occupé alors d'un concours pour une église gothique à bâtir à Constantinople, 
concours où, sur quarante-six rivaux, il a gagné le premier prix. Il m'écri- 
vit qu'il n'aurait pas le temps de dessiner lui-même les sujets des chapi- 
teaux de Venise, mais qu'il existait à Londres des moulages en plâtre de ces 
chapiteaux et que, moyennant la permission de M. John Buskin, auteur et 
propriétaire de ces moulages, on pourrait en faire photographier quelques 
sujets qui seraient ensuite gravés à Paris. Avec la bonne grâce d'un gentle- 
man anglais, M. Buskin a tout permis. L'obligeance était d'autant plus 
grande, que le savant archéologue et l'éloquent esthéticien, M. Buskin, a fait 
un livre très-célèbre, les • Pierres de Venise »*, dans lequel il a précisément 
décrit le palais ducal et les chapiteaux historiés, et que son étude pouvait 
dispenser de celle qui suit. Mais M. Buskin est persuadé, comme tous les 
travailleurs, que la vérité ne se dévoile jamais entièrement à personne, et que, 
si nous ajoutons quelques clartés à toutes celles qu'il a produites, d'autres 
après nous montreront le jour où nous n'avons vu que l'ombre. Savant géné- 
reux, M. Buskin a favorisé notre nouvel examen en mettant ses moulages à 
la disposition du photographe. J'ai confié au burin de M. Varin les photogra- 

4. ■ The Slones of Venice *, by John Rcskis. London, (853. — Cal danslo deuxième volume, 
p. 329-365, que M. Ruskin a donné la description des chapiteaux du palais ducal. 
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phics de Londres, et je puis certifier l'exactitude de la gravure. M. Varia 
a calqué les photographies; j'ai envoyé ces calques à M. Burges, qui les a 
vérifiés et corrigés sur les moulages mêmes, et ce sont ces dessins, gravés 
après contrôle et correction, que nous offrons à nos lecteurs. 

De plus, en m' envoyant sa description, M. Burges me fit un plan des cha- 
piteaux pour indiquer leur place respective, et ce plan, c'est celui qui accom- 
pagne le présent travail. Les disques marquent l'emplacement et la grosseur 
respective des colonnes. Ces disques sont teintés diversement, pour indiquer 
les époques différentes où colonnes et chapiteaux ont été dressés et sculptés. 
Ainsi, tout ce qui est pâle, c'est-à-dire de 1 à 25, plus 27, a été élevé, sui- 
vant MM. Ruskin 1 et Burges, entre les années 1361 et 1349. Ce fait serait 
confirmé par la date de 1344, gravée en chiffres arabes, que l'on croit lire 
sur le chapiteau xx-17. — Les colonnes 20, 28 et les suivantes, jusqu'à 36 
inclusivement, aussi bien que i k , appartiendraient à l'an 1423, ou environ. Les 
six arcades ou intervalles des colonnes A, 1, 2, 3, 4, 5 et 6 sont bouchées 
aujourd'hui et paraissent avoir été murées après un grand incendie qui eut 
lieu en 1574. La partie des sculptures de ces chapiteaux, 1, 2, 3, 6, 5 et 6, 
qui est saisie dans le mur de 1574 , est entièrement détruite; la partie qui 
donne sur le quai des Esclavons et dans l'intérieur de la galerie est couverte 
d'un badigeon épais ou d'une couche de poix, et M. Burges a dû employer 
le ciseau pour la dégager de cette glu blanche et noire. 

M. Burges est persuadé que les neuf colonnes, de i à ix, plus la xr% ont 
été refaites au xV siècle, vers 1423, et que les chapiteaux ont été copiés sur 
des chapiteaux existants déjà et inscrits sous les n" 4, H, 12, 8, 9, 17. La 
répétition des mêmes sujets et la différence d'exécution ne sont peut-être pas 
des motifs suffisants pour nous faire adopter cette opinion; mais nous la don- 
nons telle que MM. Buskin et Burges l'ont produite. Par ce motif, des chiffres 
romains, inscrits en regard des chiffres arabes sur notre plan, servent au ren- 
voi des chapiteaux anciens aux chapiteaux plus récents et d'un sujet copié au 
sujet original. En conséquence, au lieu de commencer sa description par le 
gros chapiteau le plus rapproché de la porte dite de la tCartai, qui s'ouvre 
en face de l'escalier des Géants et qui est l'entrée principale du palais, 
M. Burges court au quai des Esclavons, à l'extrémité opposée du palais, et 
commence au n* A, qu'il croit exécuté le premier et qu'il mentionne avant tous 
les autres. Puis, de proche en proche, il arrive jusqu'au n° i" ou 36 k qui sert 
de fond au magnifique chapiteau i-36, lequel est contigu précisément à la 

I . « The Slones of Venice, vol. n, p. 295. 
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porte de la « Carta ». Pour nous, ce chapiteau i-36 est le premier en date, le 
premier en importance, le premier en signification : c'est le chapiteau des 
législateurs et de la justice; c'est la racine de ce grand arbre sculptural qui 
se développe en trente-six branches diverses; c'est celui qui symbolise le 
palais ducal tout entier, et qui sert comme d'argument ou de sommaire a ce 
poème de construction et d'iconographie. Mais peu importe mon opinion et 
mon sentiment : M. Burges pense le contraire et je tiens à cœur de respecter 
la disposition qu'il a prise avec réflexion; d'ailleurs, au moyen de la numéra- 
tion romaine et de la numération arabe que nous avons adoptées pour chacun 
de ces chapiteaux, rien ne sera plus facile que de se ranger soit à l'une soit à 
l'autre des deux opinions; rien ne sera plus aisé que de se reconnaître immé- 
diatement et de commencer la série soit au n* i romain comme nous le 
faisons, soit au n* 1 arabe comme le fait M. Burges. 

Ces deux façades du palais ducal qui se développent l'une sur la « Piazzetta », 
l'autre sur le quai des Esclavons, forment un triangle dont la base couperait en 
diagonale la cour intérieure. A chaque pointe de ce triangle préside et se lient 
debout, pour ainsi dire, l'un des trois archanges. A l'angle le plus rappro- 
ché de Saint-Marc, au-dessus du Jugement de Salomon et du chapiteau de la 
Justice, c'est l'archange Gabriel, un lis à la main gauche et levant la main 
droite dans l'attitude de quelqu'un qui parle. Il adressait son ave a la Suinte- 
Vierge qui a disparu pour faire place au petit bâtiment où est aujourd'hui le 
précieux Trésor de Saint-Marc. — A l'angle le plus éloigné, celui qui fuit sur 
le quai des Esclavons, vers la mer, c'est l'archange voyageur, le beau Ra- 
phaël, qui guide le jeune Tobie dans le désert et sur les flots de l'Euphrate. — 
A l'angle intermédiaire, celui qui s'avance, en éperon menaçant, sur le quai 
et sur la place tout à la fois, se tient debout l'archange Michel, qui a combattu 
Satan, qui chassa du paradis Adam et Ève coupables, et qui pèsera nos Ames 
au jugement dernier. Cette redoutable figure s'harmonisait, lorsque nous étions 
à Venise, avec la gueule du canon autrichien braqué précisément au-dessous, 
toute prête à vomir des boulets contre les rebelles. Ces trois archanges, le 
pacifique, le voyageur et le guerrier, qui servent de sentinelles avancées ou 
plutôt de pierres angulaires au palais ducal, définissent la triple physionomie 
du monument et le triple caractère du peuple vénitien. La position qu'ils 
occupent : saint Gabriel, à la porte qui mène à la justice; saint Raphaël, à 
l'angle qui conduit à la mer et aux lointains voyages; saint Michel, à l'angle 
qui veille jour et nuit sur la mer et sur la ville, sur le quai et sur la place; 
cette position, à notre avis, n'est probablement pas arbitraire, et nous croyons 
qu'elle a une signification très-nette et très-haute. 
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Nous arrêterons ici ces considérations générales, pour laisser la parole à 
M. Barges. Quand la description des chapiteaux , développés successivement 
et un à un , sera terminée , nous reviendrons en quelques mots sur le sens 
général qu'on peut extraire légitimement de tous les détails qu'on va voir 
défiler. Voici donc l'important travail de M. Burges. 

DIDRON aiké. 

A. - FEUILLAGES. 

Ce chapiteau, uniquement couvert de feuilles, est dénué de toute figure; 
il semble placé là comme une vignette. C'est une tête de page qui sert à la 
décoration, qui n'a pas de sens propre, mais qui prépare simplement à ce 
qui va suivre. 

XXXVI-i. — ENFANCE. 

A Test, deux petites figures enveloppées dans des maillots. C'est la pre- 
mière enfance. — Au sud, un enfant tient dans sa main un oiseau qui lui bec- 
queté le pouce 1 . — A l'ouest, un homme, ou plutôt, selon M. Ruskin qui 
doit avoir raison, un enfant qui tient un peigne à la main gauche et des ciseaux 
a la main droite. 

L'objet des différents chapiteaux du palais ducal est de montrer toutes les 
conditions de la vie de l'homme, les animaux et les plantes nécessaires à 
l'économie du monde , les planètes et les vents qui régnent dans les hautes 
régions. Ce premier chapiteau est consacré à l'enfance d'où l'homme sort 
comme la plante sort de son germe et monte sur sa racine. D'abord l'enfant 
est emmaillotté et inerte, puis il débute par jouer, enfin il commence à s'oc- 
cuper de sa toilette. 

Au-dessus de ce chapiteau, Noé dort enivré, en présence de ses enfants. 
Dans son sommeil, il répand une coupe de vin dont il n'a pu tout boire. Cham 
découvre sou père devant ses deux frères, dont l'un est placé au-dessus du 
chapiteau feuillagé A. Pourquoi a -t-on choisi cette scène? Pour montrer peut- 
être aux gouverneurs que l'indulgence grossière est doublement coupable dans 
les hommes élevés*. On trouve ce sujet de Noé sculpté sur le devant du prie- 

4. Je lis dans mes noies : « Un petit garçon ou , ayant un cygne devant lui ». A Veaiso , j'étais 
disposé à voir tout en beau et en gros ; j'aurai fait un groa cygne du petit oiseau de MM. Ruskin et 
Burges. ( Note de M. Didron. ) 

î. En Italie, je n'ai rencontre que des gens sobres. Le premier homme que j'y ai vu ivre, 
L- l Liit-orc^ liooCdXJL do 89 |^Oïàit»ioii il L^iidôiiC I *t t^t^ y o préoifl^mowC 3 ^^^ois^* rcflt^j| dHfl toute 
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dieu du comte Bernard de Wurtemberg, à Urach. Cette boiserie magnifique 
fut exécutée en 1472; on en trouve la gravure dans les . Ornements du 
moyen âge », par Cari Heidelôff. 

Au-dessus de Noé, l'archange Raphaël tient avec la main gauche un sceptre 
en métal ou plutôt une pique, un bâton de voyage; à la même main, une 
banderole où est un texte illisible. La main droite est relevée et bénit avec 
l'index et le grand doigt ouverts. Non -seulement le bâton, mais encore le 
nimbe de l'archange sont en bronze. Au-dessus de la tête de la céleste 
créature, on lit : angélus raphabl. A ses pieds est debout le jeune Tobie , 
tenant le poisson de l'Euphrate dont le foie guérira son vieux père aveugle. 
Tobie tient en outre une banderole où on lit : 

BPICB o 
80_- PRE 
TV RAPA 
EL • REVE 




XXXV-2. — OISEAUX. 

1. Un oiseau à long bec, peut-être une grue, mange un serpent. — 2. Un 
cygne tient un poisson dans son bec. — Les 3 et li sont détruits. — 5. Un 
oiseau palmipède se becquète le pied. — Les 6 et 7 sont détruits. — 8. Un 

l'Italie , quand les gens de service vous demandent une gratification , le « pour boire » de Paris, 
ils appellent cela la bonne main, « la bona ma no » ; mais à Venise on est déjà dans le nord, et 
l'on vous demande « per la boltiglia », pour la bouteille. Enfin , le fameux et excellent vin de 
Chypre tourne bien des têtes à Venise, et ce sujet de Noé me parut parfaitement à sa place sur le 
quai des Esrlavons. (\ote de M. D. ) 

I. Cette inscription montre bien, comme je l'ai dit plus haut, que l'archange Raphaël est le 
patron des voyageurs en général , et spécialement des navigateurs. Sa place était donc marquée à 
l'angle maritime du palais ducal d'où l'on s'embarquait pour les lointaines conquêtes, pour le com- 
merce extérieur. Tobie lui demandant de calmer les flots, c'est le peuple tout entier, ce peuple 
de marchands et de conquérants pacifiques ou guerriers, qui le prie d'adoucir la mer. Raphaël est 
là où, ailleurs et par les mêmes motifs, on met saint Nicolas, le patron des marins. Mais ce jeune 
Tobie, si pieux envers son père, est placé justement au-dessus de Cbam , si injurieux pour Noé. 
Je ne puis m'empècher de voir dans Cham l'impiété et dans Tobie la piété filiales, précisément 
comme, pendant tout le moyen âge et même encore à la renaissance, on a mis la chute de l'homme 
au-dessous de la rédemption, Adam et Êve mangeant le fruit défendu et servant de piédestal à 
Marie, la seconde Eve, l'Eve innocente qui porte Jésus. C'est du symbolisme par contraste. Ajoutez 
encore que cette conduite des deux fils Cham et Tobie envers leurs vieux parents précède le cha- 
piteau où les enfants , nés A peine , commencent à grandir et à jouer. Le chapiteau de l'enfance , 
le bas-relief de Noé et celui de Tobie me paraissent les divers points d'une même leçon, l'amour 
que les enfants doivent porter aux auteurs de leurs jours. (Note de M. D. ) 
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oiseau, non palmipède, à très-long bec avec lequel il se nettoie une plume 
sur la poitrine*. 

XXXIV-3. — TÈTES DE JEUNES CHEVALIERS. 

1. Tète de jeune homme aux cheveux longs et contenus, sur le front, par 
un cercle d'or assez riche. — 2. Tête de jeune homme. — Les 3, A, 5, 6 et 7 
sont détruits. — 8. Tète de jeune guerrier couverte d'un casque et d'un cha- 
peron de maille 2 . 

XXXIII-4. - ENFANTS. 

1. Enfant coifle de peu de cheveux. A la main droite , moitié d'une noix; à 
la main gauche, un petit oiseau. — 2. Enfant à l'air triste, coiffé de cheveux 
abondants. Main gauche cassée. 11 est difficile de dire ce qu'il tient à la droite : 
une feuille peut-être. — Les 3 et h sont détruits. — 5. Enfant. De la main 
gauche il tient un oiseau mort ; il pose sa main droite sur sa joue, dans l'atti- 
tude du chagrin. — Les 6 et 7 sont détruits. — 8. Enfant à cheveux frisés. 
Dans la main gauche, une figue qu'il montre avec la droite. — Tous ces 
petits enfants sont nus. 

XXXII-5. - EMPEREURS. 

1. titvs • vksi'ASIan' ïi'AT. En riches habits. La tête, qui est effacée, porte 
les restes d'une couronne à pointes angulaires. A la main droite , une épée 
nue; de la main gauche, Titus montre un voile chargé de la tête de Notre- 
Seigneur. Cette sainte face n'a pas de nimbe. — 2. traianvs inpb. Même 
couronne qu'à Titus. Barbe courte. A la droite , une épée ; à la gauche , un 
sceptre terminé par une fleur de lis. — 3. Détruit. — û. nobvcoroonosor 
Couronne à fleurons et à perles. Une main sur la poitrine ; l'autre main tient 
un sceptre. — 5. alexaîsde • macedome r\ A la gauche, masse d'armes. — 

4. Je lis dans mes notes : « Un oiseau mangeant un poisson, une grue mangeant un serpent, 
un pélican se grattant le ventre comme pour se l'ouvrir. » S'il en était ainsi, je verrais volontiers, 
représentée par des oiseaui, la scène de la piété filiale de Tobie et de l'impiété de Cham ; c'est-à- 
dire l'oiseau dévoué qui meurt pour nourrir ses petits, et l'oiseau gourmand qui ne songe qu'à 
assouvir sa faim. (Note de M. D.) 

2. A la poitrine, croix simple; au front, sur le casque, croix à double traverse. C'est évidem- 
ment le chevalier croisé. Il emporte de l'Occident la croix simple pour aller chercher en Orient la 
croix byzantine ou double, qu'il se mettra au front, à ta place d'honneur. Les enfants du premier 
chapiteau ont grandi : ils sont devenus soldats ou gentilshommes, ils vont à la guerre ou restent 
dans le monde. (Sole de M. D. ) 
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6. d... Tout le reste de l'inscription est perdu dans la muraille. La figure est 
probablement détruite. C'est peut-être Darius, l'antagoniste d'Alexandre le 
Grand. — 7. Détruit. — 8. [oct]avia>vs agvstv' ipatÔ, Couronne à pointes, 
comme celle de Titus et de Trajan. A la gauche , un sceptre terminé par une 
fleur de lis ; a la droite , un globe avec cette inscription : mvndvs pacis. Tous 
ces empereurs et rois paraissent être ceux dont la Bible a parlé ou prophétisé. 
Trajan leur a été associé, parce qu'il a été sauvé par les prières de saint Gré- 
goire le Grand. Il est probable que le désir de flatter l'amour- propre des 
Romains a été l'origine de cette légende, sur le salut de Trajan. Nabuchodo- 
nosor, Darius, Alexandre et Auguste sont précisément les rois mentionnés 
par le livre du Mont Athos, le « Guide de la peinture», dans la vision de 
Daniel, à la page 119. Là, comme ici, dans le livre comme dans la sculpture, 
Alexandre est distingué par sa masse d'armes, pour signifier qu'il est le con- 
quérant par excellence K 

XXXI-6. - TÈTES DE DAMES. 

1. Tête encadrée dans une guimpe et un couvre-chef, ou plutôt dans un 
voile qui remplit ces deux offices en même temps. — 2. Tête nue, cheveux 
longs, ornée d'une couronne de fleurs, peut-être de roses. — 3 et 4 sont 
détruits. — 5. Tête nue à cheveux longs que retient un cercle d'or. — 6. Tête 
couverte d'un voile léger; cheveux retombant en une tresse de chaque côté de 
la figure. — 7. Tête mutilée. On reconnaît encore des cheveux longs enfermés 
dans un cercle d'or et une espèce de bandelette qui s'échappe du cercle en 
forme de ganse. — 8. Coiffure compliquée. Deux tresses de cheveux reposant 
sur des broderies. 

Ces jeunes têtes de dames et demoiselles coquettes forment peut-être le 
complément du chapiteau xxi, qui est occupé par les têtes des jeunes Vé- 
nitiens. 

XXX-7. — VERTUS ET VICES. 

Ce chapiteau est le même que le ix*. Ici sont constatées les différences qui 
l'en distinguent; pour tout le reste, le xxx' et le ix* sont identiques. 

4. Dans mes noies je trouve les différences ou compléments qui suivent: — Titus ne montre- 
rait pa9 une Véronique, mais une tète barbue, chauve, vieille, sculptée en relief sur un étendard. 
— Trajan aurait son épée nue, pointe en l'air. — Sur le gros globe que tient Auguste, j'ai lu « Pon- 
dvs pacis • au lieu de « Mvndvs pacis >. Je guis persuadé que M. Burges a beaucoup mieux vu 
que moi ; mats j'ai dû signaler ces variantes. Sous les lignes de la description consacrée à 
Auguste, je dis : Dante l'appelle ■ Il buon Augusto » dans la < Divine Comédie *; mais M. J.-J. 
Ampère, dans un récent article publié par la « Revue des Deux Mondes >, déclare qu'Auguste 
était hypocrite, artificieux, louche et cruel. {Noie de M. D.) 

XVII. 11 
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1. largitas me iionorvt. Un homme coiffé d'une étoffe tombant sur le 
cou, par derrière. A la droite, sébile remplie d'argent qu'il jette et sème de la 
gauche. Son giron est plein de pièces de monnaie. — 2. cosstamia svm ml 
timrns. Un homme coiffé de deux bonnets que serre et unit une pièce d'étoffe. 
Il tient un bâton; M. Ruskin dit que c'est une épée. — 3. discordia sv ioia 
discodans (« Discordia sum in omnia? discordans i). Femme parlant; elle 
lève impérieusement l'index la main droite. Au chapiteau ix : disciiordia 
DISCORSAS. Femme vieille, assise, habillée en religieuse; robe et man- 
teau , voile et guimpe. Ceci rappelle que le Tasse donne un couvent pour 
demeure a la Discorde. — h. patientia manet mecvm. Une femme (au cha- 
piteau îx c'est plutôt un homme) Agée, inaigre, en chaperon ou voile 
sur la tète. Main droite sur sa poitrine, main gauche dans la position de 
quelqu'un qui parle. — 5. desperatio mos crvdei.is. Au ix : disperatio 
seulement. Femme s'arrachant les cheveux de la main gauche, de la droite 
elle s'enfonce un poignard dans la gorge. Le h et le 5, la Patience et le 
Désespoir se regardent. — G. orediextia • a • d\o exiheo. M. Ruskin 
lit : ohedientia n\o KxiREO. Je tiens pour ma leçon, qui me paraît la 
bonne. Inc femme, mains croisées sur sa poitrine. Près d'elle, un petit 
chien dressé sur ses pattes de derrière et obéissant à l'ordre de sa maî- 
tresse qui le fait ainsi tenir debout. Au chapiteau ix% petit chien de 
même et dressé sur ses pattes de derrière ; mais la petite bête croise ses 
pattes de devant sur sa poitrine, a l'imitation de sa maîtresse : c'est donc 
l'obéissance absolue dans les animaux domestiques. — 7. inkidelitate iwli 
cîero. cebo, suivant M. Ruskin; c'est peut-être cerxo. Un vieillard avec 
une longue barbe et coiffé d'un turban. Son habit, composé d'une étoffe 
légère, est fermé et boutonné de l'épaule à la ceinture, en écharpe. C'est un 
Indien, un homme de l'Orient. Il tient dans la main droite une petite figure 
d'enfant, une idole qu'il montre avec la main gauche. Au chapiteau ix : 
atollitrie »LLi sero ; mais la moitié supérieure de cette inscription est 
détruite par une barre de fer, et il y a doute sur plusieurs lettres. — 
8. modestia rorv ORTiNEO. Femme, religieuse peut-être; elle a un chaperon, 
un voile et une guimpe. Elle tient une aiguière à la main gauche. Cette 
Modestie a l'attribut d'une Tempérance, car se modérer est l'équivalent de 
se tempérer. 

Il faut remarquer que nous ne trouvons nulle part des moines sur ces cha- 
piteaux, ni même parmi les Vertus. Les religieuses que nous croyons devoir 
signaler sont contestables; car, au moyen âge, l'habit des femmes qui ne 
sont plus jeunes est à peu près le même que celui des religieuses. Venise 
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aimait la vie active, et, par conséquent, la vie contemplative y était peu en 
faveur ». 

XXIX-8. — MONSTRES. 

1. Arion sur son dauphin et jouant du violon. Sa coifitire est celle des juifs 
du moyen âge, un bonnet terminé par une pointe longue; et aiguë. Un demi- 
cercle d'eau, au-dessous duquel est le dauphin, lui monte à la ceinture. Ce 
dauphin n'est pas celui du blason ; c'est un poisson naturel et copié sur un 
véritable dauphin. — 2. Un homme, nu-tèle, pince un luth avec un « plec- 
trum ». Sous sa tunique se voient des pattes d'ours; il regarde Arion. — 
3. Une espèce de centaure, dont la partie humaine a la tète coiffée d'une 
queue de dragon. Il tient à la main gauche le fruit du pin. La partie ani- 
male est celle d'une vache ornée d'une queue de cheval. — !\. Un monstre, 
regardant le n" 3, coiffé avec des jambes de cheval ; le bus de son corps a 
la forme d'une tortue 2 . — 5. Un centaure casqué, tenant un sabre. Les par- 

\. Voici quelques variantes écrites dans mes notes : — « Largitas me onorat ». « Onorat » 
sans h. — « Constancia », pas do t, mais c à « cia ». Celte Constance est un homme asMs; à la 
tète, casque par dessus une coiffure d'étoffe. A la main droite , sceptre ou bâton. — « Desporacio 
[in] nos crvdelis ». Jeune homme s'égorgeant avec une épée. — « Obedienlia ad no exhibe-o ». 
Jeune garçon, bras croisés sur sa poitrine. — « Infidebtatc nvli gero ». Vieillard en turban, tenant 
sur sa main droite un enfant nu, comme un Amour sans ailes. Ce sujet injuriait expliquer celui du 
campanile deSanta-Maria-del-Fiore, à Florence, où un personnage porte ainsi deux jeunes Cupidons. 
— Quant à celle observation de M. Durges, que sur ces chapiteaux on ne voit ni moines ni reli- 
gieuses, rien n'est plus exact ; mais il faut la généraliser et reconnaître que, dans ces sculptures, il 
n'y a que des sujets laïques et pas de sujets ni de personnages religieux. Le palai.- ducal est la 
résidence du pouvoir civil, et l'on conçoit que toute l'iconographie en soit civile exclusivement. 
Saint-Marc, qui y est contigu , est une église, et tous les sujets qui le décorent sont uniquement 
ecclésiastiques. Ce que Charlemagne fit, au ix* siècle à Ingelheim, prés de Mayence, le doge 
Marin» Faliero, au commencement du xiv. l'a reproduit à Venise. A Ingelheim, la basilique, 
l'église impériale, n'offrait que des scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, tandis que le 
palais de l'empereur, qui y était juxtaposé, offrait des histoires orientales , grecques , romaines et 
françaises, tirées du monde profane. Il en est de même à Venise : Saint-Marc est religieux, le plais 
ducal est civil. Au palais ducal on voit, sur un chapiteau, celui des planètes, Dieu créant Adam et 
Êve ; mais Dieu est là comme le créateur des planètes, comme leur chef divin auquel Saturne, 
Jupiter, Mars, Apollon, Vénus, Mercure et Diane, tout païens qu'ils soient, sont forcés d'obéir. 
Dieu n'est là que comme le directeur de notre système planétaire. Quant aux archanges Gabriel, 
Michel et Raphaël, nous avons déjà dit et nous dirons encoro que leur représentation et les scènes 
auxquelles ils se rattachent sont purement civile* : saint Gabriel symbolise le gouvernement , 
saint Michel la guerre, et saint Raphaël le commerce. Le palais ducal de Venise est laïque plus 
complètement et plus exclusivement que tous les autres palais municipaux du moyen âge; il riva- 
lise, redisons- le de nouveau, avec lo palais bâti par Charlemagne à Ingelheim. (Noie de M. D.) 

2. Agile par la tetc, paresseux par les jambes. Est-ce ainsi qu'il faut comprendre ces jambes de 
cheval dans le haut et ceUe tortue dans le bas? (Note de M. D.) 
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tics inférieures sont mutilées ; mais je crois que la partie animale était celle 
du cheval. — fi. Un homme couvert de l'armure d'un guerrier, bouclier sur 
le dos, masse d'armes à la main, casque, cuirasse, brassards, cuissarts et 
jambières. Pieds passés dans des étriers. Sous l'armure, jambes de derrière 
et train postérieur du cheval. Le 5 et le fi se regardent. — 7. Monstre coiffé 
d'un casque globulaire, moitié homme, moitié cheval; il tient une massue avec 
les deux mains. — M. Monstre moitié homme, moitié dragon, tient de gros 
glands et paraît se disputer avec le 7. 

Le chapiteau vi est fort semblable à ce xxtx ; mais il a été restauré en 1731, 
et tout ce qu'on peut en dire, c'est de lui appliquer ce passage de l'Enfer du 
Dante, rhant 3, v. 51 : • Non ragionami di lor; ma guarda et passa ». — 
« N'en parlons plus; mais regarde et passe », 

XXVIII-9 - VERTTS. 

I. fi des optjmv i> oeo. Femme coiffée d'un voile. A la main droite, une 
croix ; main gauche sur sa poitrine. — 2. kortitvdo invincibilis. Samson, 
longs cheveux, courte barbe, déchire la gueule du lion. Au chapiteau vm, 
M. Buskin lit : kortitvdo svm vihilis; et moi : kortitvdo vincirilis. — 
3. tempbrantia sv in OMiiiv'. Elle tient un calice et une aiguière. — 4. nv- 
miut\s abitat! me. Femme coiffée d'un voile. Elle tient un agneau dans son 
giron. — 5. charitas. Au chapiteau vin : karitas dei mecT bst. Femme 
avec guimpe et voile. Elle donne un pain ou une pièce de monnaie à un petit 
garçon placé à sa droite. Son giron est rempli d'argent. — 6. rex svm ivs- 
titie. I n jeune homme, couronne en téte, tient à la main droite une épée ; 
de la gauche, il indique l'inscription qui le nomme et le qualifie. — 7. prv- 
dentia metit oi.\. Un docteur en loi, coiffé d'étoffe, espèce de camail à 
franges pendantes sur les épaules, tient un compas de la main droite; de la 
gauche, il indique un livre placé dans son giron. — 8. spï dabb in dxo. 
Femme nu- tète, priant. Dans un coin , demi-cercle lumineux de nuages, 
comme ciel entr'ouvert. Au chapiteau VDI, cette Espérance tient une rose sur 
son poing. Dans un coin, au ciel , tête d'un enfant couronné de rayons et figu- 
rant le soleil. 

XXVII-iO. — VICES. 

1 . lvxvria svm imensa. Au chapiteau vu, qui est également des Vices : 
lvxvria sv stercv' inkerT. Femme sans coiffure, cercle autour de sa tête. 
Elle se regarde dans un miroir. — 2. gvla sinb ordinb svm. Au chapi- 
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teau vu , c'est de même. Femme dont les cheveux sont contenus dans une 
sorte de turban avec des bandelettes. A la main gauche, une cuisse de poulet 
qu'elle dévore; à la main droite, un calice orné de joaillerie. Au chapiteau vu, 
ce calice se transforme en un véritable verre de Venise , verre à boire orné 
de deux rangées de bosses, en guise de cabochons. — 3. svprrbia prkesse 
voi.0. Guerrier armé d'une épée ; deux oreillettes sont attachées a son casque. 
Au chapiteau vu, l'écu du guerrier est chargé de la tète d'un monstre hideux, 
espèce de méduse du moyen âge. — 4. ira crvdelis h i\ me. Vieille femme 
qui déchire ses vêtements. — 5. avaritiv anplector. Femme coiffée d'un 
voile. Elle tient à chaque main un sac d'argent. — 0. Au chapiteau vu, mais 
à la première place et non à la sixième, comme ici, on lit : accidia me strT- 
git. Femme sans coiffure. Elle tient de chaque main un arbre mort. Excellent 
symbole de la paresse. — 7. Au chapitre vu, à la seconde place, on lit : 
vamtas in mb iiabvndat. Femme couronnée, habillée avec luxe; elle se 
regarde dans un miroir. Au chapiteau xxvii, elle est couronnée de roses, et 
sa robe est elle-même semée de roses. — 8. Au chapiteau vu : invidia mb 
cobvrit. Femme à cheveux tressés. Deux serpents s'enroulent autour de sa 
tête; elle tient un dragon dans son giron, et elle l'excite à mordre et dévorer 
la Vanité, sa voisine. 

XXVI-ll. - OISEAUX. 

1 . I n oiseau non palmipède. Au chapiteau m, l'oiseau, qui est de chasse, 
a un long bec et un grelot attaché a la cuisse droite. — 2. Oiseau non pal- 
mipède. Au chapiteau m , il a un bec très-long. — 3. Entièrement cassé. 
Au m, c'est un palmipède à bec court, debout sur une seule patte. — 5. Tête 
cassée. Au m , c'est un canard dans l'eau et tenant un poisson avec son bec. 
— 6. Tête cassée ; la jambe est écailleuse comme celle d'un coq. Au m, c'est 
un palmipède à long bec retroussé, canard peut-être. — 7. Tête cassée, 
^u m, oiseau non palmipède, à petite tête, bec long et mince. — 8. Disparu. 
Au m, oiseau palmipède et à long bec K 

XXV-12. - VERTUS ET VICES. 
1. misericordia. Homme coiffé d'étoffe; près de lui, un enfant qui tient 

». Ce chapiteau desoiseaux chasseurs, pécheurs et domestiques, est enfermé entre un chapiteau 
de Vices, le xxvn, et un chapiteau de Vertus et Vices, le xxv. Serait-ce la condamnation absolue 
de la chasse, par le chapiteau xxvii ; serait-ce une condamnation conditionnelle et tempérée par le 
chapiteau xxv? ( .Vote de M. D.) 
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ses mains croisées sur sa poitrine. L'homme porte une main à sa poitrine et 
étend l'autre vers l'enfant. Au chapiteau îv, on lit : miseuicordia dom mbcv. 
— 2. alacritas. Au chapiteau IV, on lit : ALACBJTA8 CHANR mecv. Jeune 
femme, nu-têlc, couronnée do fleurs, joue du tambourin, ou plutôt de cet 
instrument que les Français appellent le tambour de basque. — 3. stvltith 
in mk REr.wT. Homme se promenant sur une canne de bois à pommeau 
en tète de cheval. Sa tunique est décorée de grelots, peut-être de glands 
de métal comme les Espagnols en portent aujourd'hui. Cette tunique est 
excessivement courte. Mains levées en l'air. La tète et le corps de ce per- 
sonnage sont cassés. Au chapiteau nr, celte Folie est un homme qui enfourche 
un vrai cheval vivant. Il montre du doigt l'inscription qui annonce que la 
sottise le gouverne ; ses habits ont les bords découpés en feuillages. — ft. CAS- 
titas cki.kstis est. Femme, une religieuse peut-être, avec la guimpe et le 
voile. La main droite montre un li\re qu'elle tient de la main gauche. — 
5. HOMiSTATK du. ico. Homme tenant à la main gauche une banderole qu'il 
indique de la droite. M. Ruskin, dans ses « Pierres de Venise», dit qu'on ne 
trouve cette vertu dans aucun autre système moral ; mais c'est la vertu suprême 
du commerce, et elle convenait parfaitement h la république marchande de 
Venise. — <>. PALSItas F me skpkr kst. Vieille femme tenant une béquille à 
la main gauche et appuyant la main droite sur sa poitrine, comme pour 
prendre son cœur à témoin qu'elle ne trompe pas, vieille menteuse qu'elle 
est. — 7. MIVSTITIA SBVA sv. Homme dont la tète cassée a porté un casque. 
Ses doigts finissent en griffes et tiennent une hallebarde, ou plutôt un harpon 
à trois dents, dont les deux latérales sont crochues. Au chapiteau iv, le cimier 
de ce casque est une aile d'oiseau, comme, pendant le moyen ûge, on en met 
souvent à la tète des bourreaux. — 8. astinecia optima e. Femme armée 
d'un poignard à la main droite ; près d'elle est un enfant. On a voulu montrer 
que l'abstinence nous garantit de ces mauvaises actions si souvent provoquées 
par le vice contraire. Dans la chapelle de Santa-Maria-dell'-Arena, a Padouc, 
la Tempérance serre, avec le baudrier, une épée dans son fourreau; sous elle, 
on lit ces vers : 

Vila predili IcmjM'ranti mori* 
Svbditi sunt in cvnctis horis 

[|>]ingvc gvstvi frenum 

pravo actvi manvm. 

XXIV-13 - TÈTES DE LIONS. 

Ce chapiteau n'est orné que de têtes de lions, au nombre de huit ; toutes 
ces têtes sont semblables. 
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XXIII-14. — BÊTES. 

i et 2. Lion et lionne affrontés. — 3. Chien, nez cassé, larges oreilles, 
poil lisse, collier à grelots. — ft. Chien, poil frisé, queue longue et velue. — 
5. Sanglier. — 6. Lévrier. — 7. Singe, dit capucin, à poil lisse. — 8. Singe 
non capucin, à poil velu 1 . 

XXII-15. — DAMES ET CHEVALIERS. 

Ce chapiteau n'est composé que de chevaliers et de dames. M. Ruskin 
pense qu'il symbolise l'oisiveté, le château des oisifs, et qu'il contraste avec 
le chapiteau des métiers, n° xiv-2I. Quant à moi, je crois qu'il est tout sim- 
plement la représentation de la classe supérieure , le portrait des gens de 
loisir et qui ne sont pas obligés de travailler. — 1. Dame, cheveux tressés en 
turban, tient une quenouille. — 2. Chevalier présentant une fleur à cette 
dame. 11 ne porte pas de coiffure : chaperon, mais retombant par derrière. 
Au chapiteau xi, ce n'est pas un chevalier, mais une dame encore qui tient 
la fleur. — 3. Dame, en voile et en guimpe, tient un petit chien qu'elle caresse. 
Au chapiteau XI, c'est un jeune homme qui tient le chien. — A. Che\alier 
regardant le numéro 3. À la gauche, un épervier; à. la droite, un leurre, fait 
d'une cuisse d'oiseau. — 5. Femme vêtue avec luxe et tenant un rosaire ; sa 
coiffure est très-élégante et très-compliquée. Au chapiteau xi, c'est un homme 
qui tenait à la main gauche un objet cassé aujourd'hui. — 6. Chevalier un 
peu âgé et bien coiffé. Une main tenant une feuille; l'autre, index levé, est 
appuyée sur sa poitrine. Il parle évidemment au n* 8. — 7. Dame en che- 
veux, couronnée, tient une fleur a la main et regarde le n* 8. Au chapi- 
teau xi, cette dame tient à la main gauche une licorne qu'elle montre de Ja 
main droite. — 8. Chevalier sans coiffure, chaperon rabattu derrière la tête; 
main droite sur la poitrine, sur son cœur; à l'autre main, un objet circulaire. 

Ces figures se regardent deux à deux ; mais, au chapiteau xi, il y a un 
peu de confusion, et les figures ne font face qu'au spectateur J . 

4. On voit, dans la plupart do ces chapiteaux, l'intention d'opposer les personnages, les sujets 
et les objets un à un : lion, lionne; sanglier chasse', lévrier chasseur; singe à capuchon, singo 
sans capuchon; chien à poil lisse, chien à poil frise. Ceci rappelle un peu le rat de ville et le rat 
des champs; le chien domestique et le chien libre; le chien esclave, au cou pelé sous le collier, 
et le loup indépendant, maigre, mais à tous poils. Dans les chapiteaux des Vices et des Vertus, 
1 opposition est encore plus marquée. Celte observation peut servir à résoudre quelques diffi- 
cultés et à faire reconnaître quelques sujets. (Note de M. D.) 

i. Les sujets et les personnages de ce chapiteau sont ceux qui se voient sur le revers des miroirs 
en ivoire, sur les coffrets de mariage, sur les plats émaillés des xiu' et xiv* siècles; ce sont des 
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XXI-16. — TÊTES DE VÉNITIENS 

Ces tètes appartiennent aux habitants de Venise et peut-être aux sujets 
ou alliés de la république. — 1. Homme à cheveux longs et frisés, à barbe 
touffue. — 2. Tète d'homme un peu âgé. 11 porte une coiffure en fer et au cou 
un gorgerin. Il doit représenter le soldat et non le chevalier. — 3. A peu 
près comme au n* 1 , mais les traits diffèrent. — 4. Tête aux traits plats , 
barbe et fa\oris très-petits, casquette ronde, doublée de fourrure; c'est peut- 
être un Tartare. — 5. Tète d'homme de cinquante ans; coiffé d'une cas- 
quette qui lui couvre les oreilles, cheveux qui débordent. — 6. Tête de vieil- 
lard sans barbe, sans favoris. A chaque côté de sa coiffure, renflement où est 
brodé le lion ailé de Saint-Marc. — 7. Comme le n* i, avec des traits diffé- 
rents. — 8. Tête de nègre coiffée d'un turban. 

XX- 17. — SAVANTS. 

1. sai.omovens («sapiens?i). Tète cassée. 11 tient deux livres ouverts, un 

sur chaque genou. — 2 grasiatic. Le nom manque , mais on apprend 

dans la « Guida di Moschini», 1815, qu'on lisait à cette époque priscumvs. 
Priscien est coiffé d'un bonnet rond doublé en fourrure. Il écrit sur un livre 
ouvert dans son giron; à la main gauche, appuyée sur le livre, il tenait un 

objet, un encrier peut-être, cassé aujourd'hui. — 3. aris les dialectice. 

Aristote, vieillard, tient dans son giron un livre ouvert qu'il montre avec la 
la main gauche. Cheveux longs et frisés, barbe pointue. — 6. tvllivs riie- 
torjce. La tète de Cicéron, qui personnifie la rhétorique, est cassée. A la 
main droite, livre ouvert; main gauche levée, dans l'acte de l'orateur qui 
parle. — 5. ht agoras ars metrice. Tête détruite. A la main gauche, tablette 
appuyée sur la cuisse; de la main droite, il compte quatre jetons ou pièces de 
monnaie sur celte tablette même , dont le reste est occupé par une date en 
caractères arabes, et que voici : 

Wl 

Cette date de 13M correspond parfaitement avec ce que dit M. Ruskin sur 

amourettes et des amoureux ; de jeune» garçons et de jeunes filles qui vont se fiancer, qui vont se 
marier et qui profilent de leurs belles années, du printemps de leur vie, pour se dire des ten- 
dresses, s'offrir des fleurs, se promener à la campagne, se divertira la chasse. La licorne, que lient 
et que montre la demoiselle du chapiteau xi, n'est pas seulement un petit animal de chasse; c'est 
encore, peut-être môme ici, le symbole de la chasteté. (A'ole de M. D.) 



Digitized by Google 



VENISE 



la construction de cette première partie du palais ». — ti. hbvclid gbometricv. 
Tête détruite. Euclide est vêtu à l'orientale comme un Indien, comme l'Infi- 
délité du chapiteau xxx, comme l'un des sculpteurs du chapiteau xviii. Il 
semble que ce costume soit spécialement alTccté aux Orientaux : tunique en 
étolTe fort légère et boutonnée en écharpe , de gauche à droite. Euclide floris- 
sait en Egypte, à Alexandrie, dans un des pays où ce costume est encore en 

usage. — 7. balcuaih vs... s. Tubalchaim, ou plutôt Jubal, le père des 

musiciens, l'inventeur des instruments de musique. Tête détruite, cheveux 
longs. Il pince avec un • plectrum » un luth dont le manche est terminé par 
une tête de lion. — 8. tolomev astrolo<;. La tête et la main droite sont 
détruites. Celte main tenait un objet appuyé contre la poitrine; de la gauche, 
Ptolémée indique un objet placé dans un abaque et qui n'existe plus. Cet objet 
était peut-être le soleil et la lune ; on y voit encore les étoiles. 

Ce chapiteau me parait représenter ou l'inventeur ou le praticien le plus 
éminent des arts qui composent le « trivium » et le « quadrivium ». Le • tri— 
vium » comprenait la grammaire, la dialectique et la rhétorique; le « quadri- 
vium », l'arithmétique, la musique, la géométrie, l'astronomie. On y a ajouté 
Salomon, parce que c'était le sage et le savant (« sapiens ») par excellence. 
Voyez Dante (« Paradiso »), chant x, vers 112-114. 

XIX-18. - PLANÈTES. 

M. Ruskin pense que ce chapiteau indique peut-être l'aspect du ciel au 
moment où la première pierre de ce palais fut posée. Malheureusement pour 
cette théorie, on trouve cette disposition des planètes et des signes exactement 
la même dans tous les livres d'astronomie du moyen âge. 

4. Rien ne serait plus intéressant que celte date, s'il était parfaitement constaté que c'est 
un millésime et que la gravure en est contemporaine de la sculpture. Des chiffres arabes do la pre- 
mière moitié du xiv* siècle peuvent bien se rencontrer à Venise, qui avait tant de relations avec 
l'Orient et les Arabes de tous les pays; cependant les historiens des mathématiques et des formes 
de la numération pourraient y faire des objections. Je vois bien là dos espèces de moitié de 8, des 
4 par conséquent, qui suivent 13, et je sais qu'aux xv* et xvi* siècles, les 8 étaient à peu près 
rognés ainsi de la léte pour faire des 4; je sais que notre Henri IV dessinait a peu près de cette 
façon le quantième de son nom. Cependant j'ai des doutes, soit sur cette numération arabe, soit 
sur ces 4 qui pourraient être des 9. Les 9 reporteraient ainsi ces sculptures à 4389, à la dernière 
année du xiv* siècle, ce qu'on ne peut admettre, car je les regarderais bien plutôt comme appar- 
tenant à 4299. M. Burges me pardonnera mes réserves, car mon seul but serait de faire constater 
la vraie vérité. Au surplus, il est fort remarquable qu'une date quelconque, ancienne ou même 
assez récente, soit inscrite sur la tablette, sur l'abaque du mathématicien par excellence, du 
grand Pythagore que l'antiquité et le moyen âge regardaient comme l'inventeur ou l'un des inven- 
teurs des sciences exactes. {Note de M. D.) 

xvil. 12 
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1. Création de l'homme : de limo ds • ada • de costa formavit et . eva • 
Notre - Seigneur est assis sur un trône. A côté est Adam nu. Notre-Seigncur 
met la main gauche sur la tête d'Adam dont, avec la main droite, il touche 
le bras 1 . — S. Saturne ; et • satvrse • domvs • eglocervntis et vrnb. 
Dans l'« Hortus voeabulorum », imprimé à la fin du xv' siècle, par Wykyn de 
VVorde, l'élève de Caxton, je trouve : — « Egloceron-ontis, vel Egloceros, 
est céleste signum, id est Capricornus ». Ainsi notre inscription serait : « Est 
Satumi domus Eglocerontis et L'rme •, et se traduirait : « La maison de Saturne 
est relie du Capricorne et du Verseau ». — l ue barre de fer en détruit ou 
cache les abréviations, et de plus ce latin n'est pas celui du Cicéron antique; 
c'est tout au plus le latin du « Tullius » sculpté sur le chapiteau précédent 
Saturne est représenté comme un homme de cinquante ans, à barbe petite. Il 
est assis sur le Capricorne, qui est tout simplement une chèvre, sans queue de 
poisson. A la droite, une faux; à la gauche, une urne d'où il verse de l'eau. 
— 3. Jupiter : i\de • iovi • doma pisces simvl atq' cirona». De là, pour 
Jupiter, habitation 2 dans les Poissons et le Sagittaire (Chiron). « Jupiter, vêtu 
en docteur ou en magistrat, n'a pas de ceinture à ses vêtements. A la droite, 
deux poissons; à la gauche;, sceptre ou bâton amorti par une boule à chaque 
extrémité. Il est assis sur le Sagittaire, vieux centaure qui, vêtu d'une 
tunique, tend son arc avec une flèche. — 4. Mars : e aribs martis et 
acv....e scorpio partis. « Est Aries Martis et acutœ Scorpio partis». « Le 
Bélier et le Scorpion à la queue aiguë servent de logis à Mars ». Le guerrier 
planétaire est casqué et vêtu d'une cotte de mailles. A la main droite, épèe; 
à la main gauche, écu blasonné de feu en chef et d'eau en pointe. A la même 
main gauche, bannière chargée de cette inscription : de fero svm. i Je suis 
de fer ». Il est assis sur le Bélier; à son côté gauche, le Scorpion. — 5. 
Soleil : es domv' sous tv qioq' signe leoni. Le Soleil est un jeune homme 
ardent, tête environnée de rayons, cheveux courts et frisés. Il est assi9 sur le 
Lion. Sa main gauche porte le Soleil, c'est-à-dire une face humaine entou- 
rée de rayons sur un disque. — 6. Vénus : libra cv tavro vems ...t pvrior 
avro. « Avec les Balances et le Taureau, Vénus est plus pure que l'or ». Vénus, 

t . Cet Adam est un jeune enfant, nu, ailé, absolument comme les païens représentent l'Amour. 
Il est ainsi exécuté en mosaïque sous le porche de Saint-Marc, au moment où le Créateur envoie 
le souille de la vie dans locorps d'Adam. Cet Amour christianisé est une façon, usitée à Venise, de 
représenter l'Ame d'Adam, le « Spiraculum vilae ». (Note de M. Didron.) 

î. Il faut peut-être laisser « doma » ou « domat » et ne pas le remplacer par /domus ». Dans 
ce cas, on devrait traduire : t Do là Jupiter dompte les Poissons et Chiron » c'est-à-dire, • entre 
en vainqueur dans les signes des Poissons et du Sagittaire ». ( Note de M. D.) 
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assez décolletée selon son habitude , est une jeune reine vêtue avec luxe et 
coiffée d'une couronne. Assise sur le Taureau, elle tient à la main droite un 
miroir et, à la main gauche, des balances. Du reste, rien de plus beau dans 
l'antiquité que ces deux représentations du Soleil et de Vénus. Pour moi, j'ose 
préférer cet Apollon à celui du Belvédère, une des plus mauvaises sources où 
les jeunes artistes, conduits par les Académies, vont se gâter les mains et 
s'atrophier le cerveau. — 7. Mercure : OCCVPAT • érigone • stii.bo.ms • ge- 
mimvq' lagon k. Je trouve dans l'ouvrage d'Hyginius sur l'astronomie ; t Se- 
cunda Stella est Mercurii nomine Stilbons ». On peut donc lire : • Occupât Eri- 
goncm Stilbons, geminosque Lacones », et traduire : « Mercure ou Stilbons occupe 
ou habite Érigone et les deux Laconiens» (les deux fils de Léda). Mercure, 
coiffé comme Jupiter, tient à la main gauche, comme un savant, comme l'in- 
venteur de la science et le mari de la Philologie, un livre ouvert qu'il indique 
de la droite. Il est assis sur trois figures : à droite, la Vierge (Érigone); à 
gauche, les Gémeaux. — 8. La Lune : LYKB cvncer oomvt imikt i orbe sigmorv. 
« L'Écrevisse, maison de la Lune, donne des signes dans le monde ». Il faut 
observer que la plupart de ces vers, plus ou moins hexamètres, sont rimés 
au milieu et à la fin. La Lune, nu-tête, n'a qu'une chemise. Elle est debout 
dans un bateau. De la droite, elle porte le croissant de la lune; de la gauche, 
elle tient une écrevisse 1 . 

Au-dessus de ce chapiteau, Adam et Ève. Adam prend le fruit de l'arbre; 
sa main droite est levée comme en signe de déprécation. Ève tient à la main 
droite une figue qu'elle montre avec la gauche. L'arbre fatal est un figuier. 

4 . Ces inscriptions sont fort difficiles à lire et à comprendre. Cependant, il ost impossible aujour- 
d'hui de so fairo une idée de la manière dont les archéologues et artistes, littérateurs et histo- 
riens les lisaient il n'y a pas bien longtemps encore. En voici un échantillon tout imprimé, en 
4845, dans la « Guida per la cilta di Veneiia » de Moschini, vol. i, page 484. Je prends le chapi- 
teau des planètes, parce que c'est le plus compliqué; mais les autres chapiteaux ont été à peu 
près aussi maltraités par le malhabile épigraphiste. 

Moschini attribue à Saturne cette inscription : « Et Saturne domus celo ccrultis Turne ». — A 
Jupiter : « Ino e Jovi dona pisces — Similator Cirona ». — Au Soleil : « Es domu Solis tu - quod 
siccine leoni ». — A Venus : « Libra cum tauro Venu — purior auro ». — A Mercure : « Occupât 
Ericone Stil — Bon. A Ceminibua Lacone ». — A la Lune : • Lunae Cancer domu tpbe ivrbe 
Signorum ». — A Dieu créant Adam et Ève, l'inscription suivante, qui est la plus fantastique de 
toutes : « Delimocs edadeco — stafomavit Jova ». Quel grimoire pour : « De limo Deus Adam, de 
costa forma vil et Evam »! 

Enfin, et je m'en tiendrai la, au chapiteau vn-30 des Vices, à la Luxure, qui est le fumier de 
l'enfer, « Luxuria su m slercus înferi », il donne celte variante, celte leçon dont il a dù s'applau- 
dir : c Luxuria sv — sterc. * in aeri •. — Moschini devait bien mépriser le moyen Âge qui com- 
posait des inscriptions aussi ridicules ! {NoUdeM. D.) 
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Le serpent n'a pas de griffes ni de pattes : il a la tête d'un homme et il parle 
à Ève». 

Sur le chapiteau de la balustrade, au-dessus d'Adam et d'Ève, personnifi- 
cation des quatre vents. — 1. levante. Jeune homme, tête environnée de 
rayons; il élève le soleil hors des ondes. — 2. hotro. M. Ruskin dit : « Cou- 
ronné, il tient le soleil a la main droite ». — 3. fomente. M. Ruskin dit : 
« Il dépose le soleil dans les ondes ». — h. tramontane Femme portant un 
astre avec la main droite ! . 

Plus haut encore , l'archange Michel ; il a au-dessus de la tête : am;elvs • 
uichael. Son nimbe et l'épée qu'il tient h la main droite sont en bronze. A la 
gauche, il tient une banderole où se lit cette inscription redoutable : 

E!WE 

■HUM 

TISCO 

maloh' 

CBIMIfA 

Ce chapiteau des Planètes, surmonte d'Adam et d'Ève qui pèchent, et de 
l'archange saint Michel qui, de son épée, protège les bons et punit les 
méchants, est le grand chapiteau d'angle. Placé en éperon entre la terre et 
la mer, entre le continent de la Piazzetta et les flots qui baignent le quai des 
Esclavons, il sépare en deux sections, en deux parties distinctes, les portiques 
du palais ducal. 

W. BURGES. 

I. Je lis dans mes note* : «Adam et Ève mangent le fruit défendu, qui est une figue. Le serpent, 
enroulé autour du figuier, a une tète de jeune fille, de « Virgine », comme on dit pendant tout le 
moyen âge, et comme Raphaël lui-mémo l'a encore représenté. Le serpent est tourné vers Eve, 
qui est une grosse flamande d'une trentaine d'années, épaissie de plis nombreux au cou. Adam a 
le même âge, la même nature. Cet homme et cette femme appartiennent au nord de l'Europe et ne 
viennent pas de l'Italie. Adam et Eve sont là appelés, pour ainsi dire, par la présence de l'archange 
saint Michel et pour lui servir d'attribut. Saint Michel, le guerrier, est chargé d'expulser du para- 
dis terrestre nos coupables premiers parents». {Mole de M. Didron.) 

i. Ijs vent de l'Est, celui dont nous donnons la gravure, lire le soleil de la mer, pour ainsi dire; 
soleil lui-même et à tête rayonnante, il personnifie non-seulement le Zéphyr, le petit vent qui se 
love- quand le jour commence à paraître, mais encore le soled lovant. — Le Poncnt, vent de l'Oc- 
cident, replonge dans la mer le soleil que le Levant y avait pris; il annonce la fin de la journée. 
— Le vent du Sud, l'Auster, hoti»o, montre le soleil arrivé à son point culminant, en été. — Le 
vent du Nord, la froide « Tramontane », qui vous déroute quand on la perd, car on perd la bous- 
sole, porte un astre qu'il n'est pas facile de caractériser, mais qui doit être encore le soleil culmi- 
nant en hiver, dans le Nord. 

CeUe rose des vente principaux, si souvent consultée par les navigateurs, devait avoir une belle 
place au palais de la nation, dans la maison commune de la république, chez ces Vénitiens qui sont 
un peuple de marins et une race de commerçante dans les pays lointains. ( Note de M. D.) 
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PORTRAITS DES ARTS LIRÉRAUX 

d'après 

LES ÉCRIVAINS DU MOYEN AGE 



Comme les artistes, les écrivains du moyen âge ont laissé de nombreux 
portraits des arts libéraux; mais ils ont fait plus, ils ont donné le sens des 
divers insignes ou attributs qui distinguent chacun de leurs personnages. 
Ils ont ainsi jeté du jour sur un coin du domaine archéologique qui jusqu'ici 
était resté bien obscur. De même que les portraits peints et sculptés, ces por- 
traits écrits varient suivant le goût, le caprice, les préjugés de l'époque. En 
les réunissant, je les ai disposés selon l'ordre chronologique; afin qu'on pût 
se rendre compte aisément des modifications qu'ils ont subies d'âge en âge. 
Cette compilation de textes imprimés ou inédits est sons doute loin d'être 
complète; mais j'ai ouvert la route, d'autres la poursuivront, et leurs 
recherches pourront accroître et compléter un jour cette petite galerie. 

CINQUIÈME SIÈCLE. — MARTIANUS CAPELLA 

COMMENTÉ Air NEl-VIÈME PA» KEN I d'aUXEERB. 

Ije premier auteur qui , à ma connaissance du moins, ait personnifié les 
arts libéraux, est Martianus Capella, écrivain africain, qui vivait, dit-on, au 
v* siècle. On connaît le sujet de son roman bizarre, mêlé de prose et de 
vers, intitulé «De nuptiis Philologiœ et Mcrcurii ». Mercure est jeune et ne 
veut point garder le célibat; il est décidé à prendre femme. Après avoir 
longtemps cherché vainement un parti convenable, il consulte Apollon, qui 
lui fait un grand éloge de la Philologie : ce serait une compagne vraiment 
digne de lui. Mercure accepte. Le conseil de famille, c'esMi-dire le conseil 
des Dieux, s'assemble et donne son consentement La jeune fiancée est 
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amenée devant le sénat olympien, et sa mère, qui n'oublie rien, demande à 
voir la dot qu'on destine à sa fille. Cette dot singulière se compose des sept 
sciences libérales, personnel domestique, mais personnel d'élite, attaché au 
service de Mercure, «ex famulitio delectuque Cyllenio». Apollon, en bon 
frère, s'établit maître des cérémonies, et se charge d'introduire ces dames, qui 
défilent l'une après l'autre devant la divine assemblée pour vanter leurs 
mérites, et qui brillent aux yeux de tous non moins par leur beauté que par 
leur parure : «quœ tam pulchne cunctis quam ornatissimre refulserc». 
La Grammaiae. — 11 fait entrer d'abord la Grammaire. 

Admoverat igilur Latoides unam priori loco Mcrcurialium ministrarum a'iale quidem longaj- 
vam, sed romilate blandi^imam, quas se in Memphide ortam rege adhuc Oiire memorabat, diuque 
obteetam latibulis ab ipso repcrlam educatamque Cyllenio. Quœ femina, licet in Allica, ubi majore 
.Tvi parle lloruerat, ?e assere ret incederc pallialam, tamen rilu Romuleo propter Laliale numvn 
et Oliuin eaput propterque Martiam genlem Venerisque propaginem senatum deum ingressa est 
penulata. Gestabal bac autem teros quoddam ex compartis annexionibus ferculum, quod levi 
exterius elephanlo pracnitebal, unde vclul medemli sullers magistra curandorum vulnerum insi- 
gnia proferebat. Nam ex eodem scalpmm primo vibranti demonslrabal acumino, quo dicebat cir- 
cumeidi infanlilms vilia posso linguarum, dehinequo nigello quodam pulvore, qui ex favilla ronfec- 
tus vel sepia pularelur, illato per cannulas eailem resaiiari. Tune eliam quoddam medicamen 
acerrimum, quod ex ferula* flore raprigenique lergoris resootione confecerat, rubri admodum colo- 
ris exprompsil, quod monebat faucibus adhibendura, quum indocla ruslicilate vexata? fœlidos 
ructus viliosi oris exhalant. Demonslrabal etiam quemdam gratissimum guslum vespere multo oli- 
voque laboralum, quo depulsa vocis insuavissima.' diritate canoros eliam fîeri posse memorabal. 
Arlerias etiam pectusque cujusdam medicaminis adhibitione purgabat, in quo et cera fago illila, et 
gallarum gurameosque eommixlio, et NilotiCM fruliris collemala notabanlur. Quœ vis epilhemali» 
licet memoriam intentionemque procurarct, tamen natura sui eliam vigilias inferebat. Protulit 
quoque limam quamdam artificialiter expolitam, qua 1 octo parlibus auralis velut diversis nexioni- 
bus interstincta vibrabat, ex qua scabros dentés Mliliginesque linguarum et sordes, quas in Soloe 
quadam civitale contraxeranl, levi sensun attritiono purgabat '. 

En parcourant ce latin prétentieux, mêlé de grec, il faut plaindre les éco- 
liers du moyen âge condamnés à l'étudier et à le comprendre. Car Martianus 
Capella était leur Lhomond, son livre était leur manuel et leur rudiment. Heu- 
reusement que les glossateurs s'étaient de bonne heure exercés sur ce texte 
difficile, et pouvaient venir en aide aux enfants. Nous ne serons peut-être pas 
fâchés nous-mêmes de les consulter. Il existe un volumineux commentaire 
encore inédit qui porte le nom d'un maître célèbre des ix' et V siècles, de 
Rémi d'Auxerre. Son érudition est parfois en défaut. Mais que nous importe? 
Nous ne lui demandons qu'une chose : c'est de nous apprendre la signi- 
fication que le moyen âge attachait aux attributs et aux symboles inven- 

4. Martianus Capella, lib. m. 
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tés par le moyen âge lui-même. Sous ce rapport, ses analyses minutieuses 
et littérales pourront amplement nous satisfaire. Il expliquait ainsi la page 
qu'on vient de lire *. 

••Aiinuivrr.it r, id est inlroduxerat. aLatoides», id est Apollo, Lalonisfilius, qui susceperat offi- 

cium fralris, ut dotales virgines in pnesentiam deorum adducerel « Unam minislrarum Mercu- 

rialium », id est ancillarum Mercurii, artiurn videlicet et disciplinarum qmT pertinent ad Mer- 
curium. • Longœvam », id est annosam. Grammatica enira antiquior est aliis arlibus, utpote 
ante omnes inventa, et per Grammaticam de aliis disputatur arlibus. « Comitalc », id est urbani- 
tate et lepiditate. Comis enira dicilur urbanus et lepidus. « Blandissimam ». id est suavem et lenem. 
«Memphide», subaudi regione* Memphis enim civitas .Egypti. Ponitur autem ha>c civitas pro Iota 
.Egypto, in qua Grammatica et reliquœ arles reperte sunt. .Egyptus autem mater est artium a 
qua ad Graœiam omnis perilia defluxil. «Rege», id est régnante adhuc Osire. Osiris rex .Egypti 
fuit maritus Isidis, eujus tempore Grammatira in .Egypto reporta est. «Obtectam », id est oarul- 
tatam lalibulis; a paucis enim sciebalur. « Repertam », subaudi olim et eduratam ab ipso Cyllenio. 
■Uni se assereret incedere palliatam. In Attiia », id est in Grsecia. « DU floruerat, » id est 
vigueral majore parte a?vi. Reporta quidem Grammatica in .Egypto, sod aucta et propagata in 
Gra-cia, et ideo palliata incedebat. Pallium enim habitus ost philosophortim, quo Gnwi ulebantur 
philosophi. « Ritu Romuleo», id ost habitu Romano. « Proptor Latialo numen», id ost proptor 
ltalicatn polestatem, Romanorum videlicet imperium, qui omnibus gontibus imporahanl. i Et olim 
caput ». subaudi loti us orbis. Olim hic pro sempor accipitur *. «Propterque Martiam gentem», id 
est propter Romulum et Rernum qui se ferebant fllius Martis et Rbea.' ; sive Martiam gentem, 
id ost bellicosam. Romani enim prajcipue bellorum studio caluerunt. « Voncrisquo propaginem, » 
id est .Eneam, a quo Romani .Eneadce dicti sunt. « Senatum », id est concilium et conventum deo- 
rum. aPonulala », id est |>cnuLa induta. Est aulom penula vestis subtilissima de serico; et pal- 
lium quidom et penula ejusdem speciei, sed non ejusdem sunt qualilatis. Nubiles autem Romani 
penula ulebantur; ideo h oc penulata intravit. «Gestabat quoddam tores», id ost rotundum fer- 
culum, hoc est rolundam quamdam formam ad ferculi, id ost disci, similitudincm. SignihYat 
autem ix/itfHS\ty, id est manualc gestamon quod medici ferunt in manibus, et undo modicinalia 
proferunt instnimonta. a Compactis», id est conjunctis. « Annexionibus », id est, ex diversis par- 
ti hu> or.it illud ferculum compactum. « Quod », subaudi ferculum. t Pramilcbat levi elephanto », 

id est piano ebore. Elepuantum animal pro suo osse posuit « Unde », id est ex quo fer- 

culo. « Proferebat illa », subaudi Grammatica. « Insignia ». id est instrumenta, a Curandorum vul- 
nerum », id est unde curarenlur vulnera. « Volut sollcrs », id est porita magistra medendi. « Nam 
ex eodem », subaudi ferculo. • Demonslrabat primo scalprum», id est phlebotomum. • Vibranti », 
id est subtili sive splendonti. « Quo dicebat posse circumeidi », id est amputari. « Inrantibus 
vitia linguarum », id ost obscœnitates lurpium sermonum. Per scalprum signifiianlur régula; sub- 
tiles et aspera? quas Grammatica tradit, quibus ineruditus sormo corrigitur. a Dohinc », subaudi 
demonstrabat posse sanari eadem vulnera. « Quodara nigello », id est nigro. «Pulvero », hoc est 
encausto. « Qui putaretur confectus ex favilla », id est fuligine. Est autem favilla humor qui- 
dam concrotus ex fumo et aero humido, in similitudinem Migrais. Sepia genus est herb.c ox 

< . La Bibliothèque impériale possède plusieurs manuscrits de ce commentaire de Rémi d'Auxerro. 
J'emprunte mes citations aux deux plus anciens, aux n" 8674 et 8786, anc. fonds latin. Ces 
manuscrits sont du x* siècle, par conséquent presque contemporains de l'autour. 

i. « Olium caput », c'est le Capitole, € Capitolium ». L'exemplaire quo Rémi avait sous les yeux 
portait « olim caput », et notre commentateur explique ingénieusement cette mauvaise leçon. 




nam et ipsarum liltcrarum i. rnia> ad Grammaticam pertinent, lllalo », ipso pulvere. « Percan- 
nulas ». Cannuke désignant pennas sive arumlincm quibus litteras fbrtnaiilur. « Tune exprompsit », 
id est produxit ati illo ferculo. « Qunddam arerrimum », id esl sa-vum et durum medicamen. 
Syndicat aulem flagellum quo pueri cœduntur. »Quod*», subaudi medicamen. €Confrc*ral»,id est 
composuerat. «Ex flore ferula 1 el ex re*!itioiie», id est reeisione. «Caprigeni tergoris », kl est capri- 
corni. Manifeste flagellum désignât quod haberel manubrium ex ferula • Admodum », id est valrfe 
rubri coloris « Quod », subaudi medicamen. u Monebal, » kl est irnperabat, vel docebat, subaudi ipsa 
Grammalica. « Adhibendum fauribus », vel orihus puerorum Quum enim dorsa eorum rsrduntur, 
oris vilia corriguntur « O mm exhalant ■>, id est proferunt. • Fœtido* ruclus », id est ructa lia- 
nes, vei 1m videliiel indiseiplinaU. » Oris viliusi ». id est indueti et rustin. « VexaUe », subaudi ipsae 
faures indocta rusticitalc. u Demonslrabal eliam gratissimum gustum». Dorlrinam dicit longo 
leni|>ore aojuisïUm. Li liera- enim prirao amaras sunt, postea vero suavissimo fructu dulcescunt. 
« Laboratum », id est laburiose confectum. » Multo vespere », id est longa die. • El olivo », id est 
lutejna, noi te videliiel. Suavis enim guslus sapienlia- diuruis et noclurnis sluiliis acquirilur. 

• Quo », subaudi gustu. u Memurabal », id est dicebat. « Possc Qeri canoros », subaudi pueros. 
« IVpulsa diritate », id est raucitale vel obscamilate. « Insuavissinur » , id est turpis et aspers vecis. 

• Artenas», idest vias vel organa spiritus. ■ Et pectus », id est sensu m, purgabat. • Adbibitione», 
id est adjunctione. « Cujusdam niediraminis », id est arlis ipsius. « In quo », subaudi rnedicamine. 

• Nul duil.ii fera illita » , id est supcrducLi. « Fago », hoc est ligneaj tabula?. Et notabatur ibi • com- 
mixtio gallarum et gummeos ». Galla est genus lier Le, cujus succo mixto gummi, id est resime, 
quamdam MfB ■periem efuciunt ad srribendura aptam. • Gummcos » autem gemlivus Gnecus 
est. i El i, subaudi nolabanlur illic. « Collemala Nilolicaj fruticis. Collcmata », id est comnnx- 
tiones vel emplastra. Esl autem cullema multoruin unguentorum i unfeclio in unum. SigniGcat enim 
résinai» qua> in .£gypto nascilur, de qua apes ccram efficiunl*. « Qua? vis », id est qua? virtus. 

• Epithematis », id cstcmplastri vel impositionis. ■ Licet procuraret », id est duceret. « Memoriam 
et inlcnlionem », id esl sludium sive intellecluin. * Tamen inferebat vigilias natura sui ». A mûr 
enim sapienlia; memoriam et intellectum nutnt, sed propler studium vigilias ingerit. t Protulit 
quoque quamdam litnam ». Per limam quara octo auralis jwrUbus vibrabat, ars ipsa grammatira 
intelligitur cum ocui paitibus constans, qua; au rata- sunl propler splendorem regularum, diversa* 
eliam sibi et a m- distantes. « Expolitam », id est oxsculptam et accuratam, id esl studiose pra- 
paraUm. « Ex qua », subaudi lima. « Purgabat scabros », id est asperos dénies, a verbo scabeo, 
id esl frico. « Vililigines ». id est vilia et sordes linguarurn... ■ Eas purgabat sordes quas conlraxe- 
ranl in Soloe eivitate ». Soloe ciutas est barbara, ubi primum Lalinus sermo a barbaris corrup- 
tus est. Undc et solœ i-mi nomen traclum « Levi», id esl suavi. . Altriliono », id est confrica- 
tione. Purgabat illa lima «lentes et vilia linguarurn levi aUriliono ipsius lima? *. 

Dans la peinture qui précède, Cnpclla prête à la Grammaire les attribut*, 
les fonctions, le caractère d'un médecin. C'est au point que les Dieux s'y 

1. Notre commentateur se trompe. « Nilotira frutex » désigne évidemment le papyrus. Dn peu 
plus haut, il compose une espèce de cire avec la noix de galle et la gomme. Aujourd'hui ces deux 
substances entrent dans la composition de l'encre, et il en était probablement de môme au temps 
de Capella. 

2. Ms. 8674, p. 36, V. — J'ai retranché de ce texte et de ceux qui vont suivre quelques détails 
tout à fait étrangers au sujet qui nous occupe, par exemple les étymologies des mots tirés du 
grec, étymologies qui, du reste, ne sont pas toujours exactes. 
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trompent et la prennent pour l'Iatriquc en personne. Notons les principaux 
traits de cette figure. Elle est vieille; elle est vêtue, comme les maîtres de 
S. Augustin, . pcnulati magistri 1 », du manteau à la romaine; elle porte 
une espèce de boîte ronde ou de gros étui à plusieurs compartiments en 
ivoire, d'où, comme un médecin de sa trousse, elle tire un scalpel ou une 
lancette, et différents médicaments allégoriques où l'on retrouve l'encre, les 
plumes, la férule, le martinet, les tablettes de cire et le papyrus, tout le 
mobilier des écoles. Enfin, elle tient une lime, marquée de huit sections 
dorées qui rappellent les huit parties du discours. Les monuments ne nous 
ont pas encore montré cette image de la Grammaire; mais le personnage qui 
la suit nous est plus connu. 

La Dialectique. — Apollon appelle la Dialectique : 

Quaj igilur introgressa est Delio convorante, pallidior paululum femina, sed acri adxnodum visu 
et vibranlibus continua mobilitalc luminibus, cui crines torluosi docentique inflexione crispati el 
nexili* videbantur, qui tamen dcducli jwr quosdam conséquentes gradus ita furmam tolius capilis 
circulabant, ut mhil déesse corneres, nihil suporfluum detincres. Cui quidem pallium Athenarumque 
vestitus, aod gestamen in manibus fuerat inopinum ac prorsus gymnasiis omnibus inexpertum. In 
lœva quippe sorpens gyris immanibus involutua, in dextera formula 1 quidam florcnlibus discolora 
venustale ceris sollertcr offlgiaUe lalentis hami nexu interius tenebautur , sod quoniam ejus lseva 
sub pallio occulcbat insidias viperinas, cunctis dextera pra'bebalur. Denique ex illis formulis si 
quis aliquam percepisset, mox apprebensus hamo ad lalentis anguis virosos circulos trahebatur, 
qui tamen mox emergens primo spinosorum dentium acumine venenalo assiduis hominem morsibus 
affligebat, dchinc ambitu multiplici circumactum ad conditioner propositas coartabat ; si autem 
quamlibel formulam nullus vollet assumore, quibusdam obviis inlerrogatiunculis occupabat, aut 
latenter in eos anguem serpore slimulabat, donec nexilis complexio circumventos ad interrogantis 
arbitrium strangularet. Ipsa autem femina contractions videbatur corporis babitusque furvi; 
verum dumalibus hirla setis nescio quid vulgo inexplanabilo loquebatur*. 

Considérons maintenant la Dialectique du Chandelier de Milan (« Annales 
Archéol. », t, xiv, p. 30), et nous lui trouverons avec celle-ci plusieurs 
points de ressemblance. Elle a, comme celle de Capella, les cheveux entortillés, 
proprement roulés et plissés autour de la tête, descendant, d'étage en étage, 
jusque sous les yeux et sous le cou, de manière à envelopper la tête tout 
entière. Elle a dans la main un serpent, dont les replis sont cachés sous son 
pallium, « sub pallio occulebat insidias viperinas • ; elle détourne ce serpent 
de la vue d'un individu à tête de singe qui est, si je ne me trompe, le t si quis » 
de Capella : ce malin personnage, qui semble s'approcher d'elle avec 
méfiance, va se laisser prendre à ses questions, et, saisi par le reptile, devien- 



4. «Confess. », lib. i, cap. 46. 
2. MarUanus Capella, lib. iv. 
XVII. 
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dra le jouet de la Dialectique. C'est bien la cette femme maigre, au corps 
étiquc mystérieusement enfermé et serré dans son manteau, « femina contrac- 
tioris corporis habitusque furvi > . La Dialectique de Capella a de plus la 
pâleur, la vivacité et la mobilité du regard que l'artiste ne pouvait rendre, des 
tablettes de cire diversement colorée montrant certaines formules insidieuses 
et couvrant un hameçon qui les attache et les retient au bras, enfin le corps 
hérissé de soies et d'épines. Rémi d'Auxerrc va nous révéler le sens de tous 
ces emblèmes. 

« Qua» igilur femina introgressa est ». Jam ipsius Dialertira? personam, habitum et gestamen des- 
rribit. » Itelio DO» vacant» *, id est Apolline, qui Dclius diritur a Delo insula in qua natus est... 
< Pallidior paululum », subaudi quain Gramm iti.a. Per pallidura colorera labor et diflîcullas Dm- 
leclicaî innuitur. Unde et dialerlici macri et p.dlidi depingunlur. « Sed ac ri », id est acuto et feroci 
admodum visu. « Vibrantibus », id esl splendnnlibus, vol crts|>antihus, sive agitatis luminibus con- 
tinua mobititate. Per acumen et mobililatem luminum vivacitas et subtilitag ingenii derlaratur. 
« L'.tii », subaudi feininir. « Videliantur cri nés torluosi », id est perplexi. < Et crispa ti et nexiles», 
id esl implirati. « Decenlt », id est honesta inflexione. Per torluosos crincs et nexiles si;nificantur 
foliacés et séductrices pro|>osiliones. Revolulio aulcmrrinium rircacapul implexionem syllogismo- 
rum significal. » 0"' r i subaudi crines. « Durti», id est composili. « Per quosdam gradus consé- 
quentes », id est ordinatns. In quo significatur ordinat i m a consequentia sumptuum in sytlogismis. 
Nam propositionetn assumptio. assumptionem consequenter sequitur conclusio '. • Hi », subaudi 
gradus ordinaii. « Ita circulaient », id est arabiebant formant capitis. ■ Ut nihil ce mères déesse », 
vcl nihil minus esse in propo-itionibus vel argumenlalionibus sive conclusionibus. Describit autem 
tonnant sophisticam, quœ sub imagine veritatis falsa confirmât. Per caput significatur principalitas 
•rlis vel conclusio syllogismorum , quae , veluti quibusdam crinibus, propositione et assumptione 
circumdatur. « Nihil superfluum detineres», id est eonspiceres. Potest hoc et ad diffinitionem 
referri, qua? ita farienda est, ut nihil plus, nihil minus habeat. tCui», subaudi femine. tErat 
pallium », id est habitus philosophalis; idem est quod subjungit, » Athenarumque vestitus ». Phi- 
losophi enim Grarcorum palliali incedebant. Athena? autem mitas estGra-ciae mater studionim... 
llav ergo femina, id esl Dialt'ctica palliata inccdebal, quia h,-rc ars apud Gravos reporta et propa- 
gala est. «Sed fuerat in manibus gestamen», ferculum vel res qu«edam quant geslabat. «Inopi- 
num», id est incognilum et invisum antea. « Ac inexpertum », id ost non expertum. « Prorsus», 
id est penitus. * omnibus gymnasiis», id est omnibus scholis, scilicel Latinorum ... Inexpertum 
autem dicit quia Romanis incognita fuit Dialectica, donec a Marco Varrone Terentio traderetar. 
■ In I.t\;i quippe cjus erat serpens involutus », id est implicitus. « Immanibus gyris », id est 
magnis et terribilibus revolutiunibus, hoc est circuitibus vol spiris. . Por serpentera quem Ueva 
geslabat, sophislicas calliditates intellige , qua? ita involuta; et nexaj sunt ut falsa pro veris non- 
nunquam conrludere cogant. « In dexlcra illius tenebantur quaxlara formula) ». Per quasdam 
formulas simplex propositio intelligitur. Per hamum vero, id est uncinum ferreum videlicet recur- 
vum , captiosa conclusio. « Nexu », id est acumine. c Effigiata?», id est composite illœ formula?. 
« Florentibus ceris», id est splendentibus, pulchris, id est pulchra propositione, discolora vena- 
state. Potest et ita aceipi ut per formas intelligatur propositio, per hamum assumptio, per serpen- 
tem ad quem hamus trahebat, conclusio inevitabihs. Niai autem proposilionem assumptionemque 

I . On connaît les trois termes du syllogisme : la proposition ou majeure, l'assomption ou 
mineure, et la conclusion ou conséquence. 
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caver», velis nolis, ad «roclusionem quasi ad serpentem traberis. a Sed quoniam kuva »,id est 
sinislra. « Occulebat «, id est celabal insidias viperinas. c Pnebebatur « , id est porrigcbalur et 
oslendebalur cunctis dextra qua forma» tenebat. Palet, quia in syllogisrais propositio ostenditur; 
latet aliquando falsa et violenta conclusio, donec propositio et aasumptio concessa fueril. « Porre- 
pisset», id est assumpsisset vel ressisset. « Mox adprehensus bamo», id est assumplione- «Viro- 
sos », id est serpenlinos et venenatos. « Qui », anguis. « Mox emergens», id est improviso exiens 
de subpallio quo latebat. t Affli^ebat », id est exrruriabat. vel deridebat, \ulnerabat homroem. 
Affligilur aulem, quum falsa concludeng deridetur. « Spinosorum, » id est acutissimorum, cum assi- 
du is morsibus, propter falsitatero. « Coartabat illura », subaudi homineni, id est construire bal ad 
propositas condiUones. < Ambilu multiplie! ». Quidam epicherema accipiunt, id est longiorem syllo- 
gismuro. Sive ambitus multiplex est quando proposition! confirmatio addilur, et rursus assumplioni 
alia confirmatio, et deinde conclusioni lertia confirmatio. Sive ambitus multiplex est quandu -ul>- 
jecliva prior assumpti in syllogismis cflicilur declaraliva sequentis, vel contra dcWarativa efiieitur' 
subjecliva. « Si autem nullus vellet assumer* quamlibet formam », vel si nollet concédera propo- 
sitiom vel assumplioni. t Obviis », id est opposilis vel objeelis. f Uccupabat », id est im|tediebat 
vel retinebat. « Aut stimubbat serpero in eos anguem la tenter ». Quid est serpentem latenter 
seqwre? Nihil aliud est quam taeentem concludcrc, sicut Augustinus in libre de Rhclorira dicit. 
Quid si tacuerit, id est si interrogatus de aliqua quajstione responsum reddere noluerit? conrlu- 
dendusest, quia lacère pro condere repulandum est, id est pro assumere. « Donec strangularet », 
id est coarlarol et impellerel eos. • Circumventos », id est deceptos. Quid coarlaret eos"? « Nexilis 
complexio », id est tortuosa et involuta conclusio « Ail arbitrium », id est ad voluntatem et judi- 
cium • interroganlis », id est illius roulions. Hucusquo illius gestamen fomim» descripsit ; nunc 
habitum sive speciem illius vultus describere incipit. « Contractions », id est brevioris sive subti 
lions corporis. Hoc ad subtililatom artis référendum. « Habitusque furvi », id est nigri et obscuri, 
quia Dialeclica obscura est et difficilis. Verum eral illa «liirsula», id est hispida et senlicosa. 
« Duroalibus», id est spinosis setis. • Loquebatur nescio quid », quasi pcripalelirus dicit : Ncscio 
quid. c Inexpjanabile », idest incompertum, quod vulgus non inlelligeret '. 

Après avoir lu cette explication, on comprend que les peintres ou les sculp- 
teurs, ne pouvant montrer aux yeux cet hameçon «caché» sous les tablettes, 
aient, comme à Milan, supprimé cet accessoire invisible, ou, comme à 
Chartres, au Puy et ailleurs, l'aient remplacé par un second serpent, par un 
scorpion ou par un lézard. Ces dangereux et rusés reptiles représentaient, aussi 
bien que les tablettes et l'hameçon de Capella, les arguments captieux de la 
Dialectique 2 . En agissant ainsi d'ailleurs, les artistes suivaient apparemment 
une tradition antérieure, à notre écrivain du v* siècle. Dans un passage de 
Jamblique, conservé par Stobée (« Serm. » 79) on lit, à propos du caducée 
de Mercure, que ce dieu porte dans ses mains le symbole de la Dialectique, 
c'est-à-dire deux serpents qui se regardent J . 

4. Us. 8674, p. 39, V. 

5. Voir à ce sujet une judicieuse et savante dissertation de M. Aug. AymarU, intitulée: 
« Ancienne peinture murale représentant les arts libéraux, etc », 48SO. Librairie de M. Victor 
Didroo. 

3. Cette indication m'est fournie par une note de Kopp, dernier commentateur de Mari. Capella. 
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La RnÉToniQi e. — En développant devant les dieux assemblés les subtilités 
de son art difficile, la Dialectique finit par fatiguer son céleste auditoire, et, 
sur l'invitation de Pallas, elle se décide, d'assez mauvaise grâce, du reste, à se 
taire. Tout à coup les trompettes sonnent, des accents inconnus retentissent 
dans l'Olympe, les petits dieux s'étonnent : 

Eccc quariam suhlimissimi corporis ar fiducie grandioris, vultus cliam décore luculenta femina 
insignis ingredilur, eui _;deatu* vertex ac re^ali caput majestate sertatum, arma in manihus, 
quibus so vcl c<immuriire solita vel adversarios vulncrare , fulminea quadam coru&catione renite- 
bant. Subarmalis aulem vestis illi peplo quodam circa humer os invuluto Latialiter tegebatur, 
quod omnium figurarum lumine variatum. cunctorum schemata praiferebat ; pectus aulem exqui- 
sitissimis gemmarumcoloribus balteatum. (lax quum in prvgressu arma concusserat, velut fulgurea? 
nubis bagm rolliso bombis dis>ultantibu* frarta dicercs erepitarc tonilrua , denique creditum 
quod instar Jows eadem |*)sset etiam fulmina jaculari '. 

Le bruit des trompettes annonçait, comme on voit, une guerrière. La Rhé- 
torique de Milan, dont M. Didron a remarqué déjà l'attitude belliqueuse* 
(«Annales Arch. », t. xiv, p. 2fi3), a, comme notre héroïne, une taille élan- 
cée, beaucoup d'aplomb et quelque beauté de visage. Elle n'a pas de casque 
sur la tète ni d'armes dans les mains, mais son front est couronné d'une cer- 
taine majesté. Elle n'a pas sur la poitrine un cordon des pierreries les plus 
recherchées; mais, par-dessus sa tunique, qui la ceint comme une cotte de 
mailles, voltige une espèce de draperie qui pourrait bien être ce «péplum» 
brodé par Martianus Capella d'une variété d'éblouissantes figures. La plupart 
de ces allégories sont faciles à deviner. Nous voyons s'épanouir et briller tous 
les jours les fleurs et les figures de rhétorique ; nous connaissons encore, de 
sou\enir du moins, les foudres de l'éloquence. Écoutons, cependant, les 
leçons du docteur d'Auxerrc. 

« Eccc quaxlam ». Ordo est : Ecce ingreditur qu.rdam insignis remina. « Suhlimissimi », id est 
elati et in excelsum produrti coqH)ris. * Ar fiducie grandioris », subaudi, quam fuisset Gramraa- 
tica vel Dialcctica. a LuculenU », id est splendida et lucis plena. « Décore vultus », genitivus casus 
est. Hic tangit très dicendi caractères qui obsen anlur apud rhetoree. Per sublimitatem corporis, 
elatum genus, quod et grandiloquum dicilur ; médiocre , per fiduciam grandiorem ; humile, per 
décorera vultus. « Insignis », id est nolabilis. « Cui », subaudi femina?, erat < galeatus vertex », quia 
omnis rhetor paratus semper débet esse ad accusandum vel defendendum rcos. « Galeatus », galea 
munitus, et sermo rhotoris in principio sui cautus et cirrumspectus esse débet. Ac erat ei « serta- 

i 

Voici le texte même de Jamblique tire d'une lettre à Dexippua sur la Dialectique : Ô Xiyn fefu*;, 
i fiftn ii taxi x«f'» ™ «wAnjMt «irï; tw, ti; iU&co; iircCbircvTwv *f «wo*t»«, et la traduction latine 
de Conr. Gessner : « Doctus Mercurius, qui manibus Dialeclica? symbolum gestat, nempo dracones 
se mutuo inspirientes. » 
<. Martianus Capella, lib. v. 
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lum caput », id est «crto quodam redimilum. « Regali majeslale », quia rhetores, scrmonis clo- 
quentia, dignitate regia honorantur. «Et renidebant in ma ni bu s ejus arma». Quod supra prr 
galeam, hocjiic per arma designatur : sermo videlicet rhetoris paratus ad impugnandum et rovin- 
cendum advcrsarium, et ad se defendendum. «Communire», id est tueri et defcndere. » Subarmalis 
vestis », id est camisia vel lorira qua? sub armis gestalur. « Peplo », id est matroftali pallio. 
dnvoluto», id est implicite iQuod », subaudi peplum. « Cunctorum », subaudi sermonum vel cle- 
mentorum. « Exquisilissimis », id est eleclissimis sive laborioso qua-situ repcrlis. Per subarmalcm 
vestem inventio ralionum et argumentorum significalur ; per peplum, quod erat variatum lumine 
diversarum figuramm, sehemata locutionum et sententiarum qua? vigontplurimum apud rhetores, 
pcr exquisitas gemmas, loca significanlur argumentorum. « Arma concusscral », id est commoverat 
et concitaverat. Per arma concussa, virtus proœmiorum vel mina; quas intendunt rhclores ligu- 
rAntur ..• 

Martianus Capella n'avait donné aucun cortège à la Grammaire et n'avait 
fait suivre la Dialectique que d'une élite de jeunes Grecs qu'il ne nomme pas. 
Mais la Rhétorique a pour escorte une foule de personnages illustres. D'abord 
elle est précédée du vieux Sicilien Tisias, le plus ancien auteur qui ait écrit 
sur l'art des rhéteurs. Il porte, comme un licteur romain, une perche au bout 
de laquelle est un corbeau, «corax», en souvenir du Syracusain Corax, son 
maître. A la suite de la Rhétorique, marchent Démosthène et Cicéron, puis 
Eschine, Isocrate, Lysias, les Gracques, Pline le jeune et Fronton. 11 est bon 
de noter la composition de cet entourage qui se modifiera plus tard selon les 
siècles et les écrivains. 

Là Géométrie. — Deux dames paraissent portant une espèce de petite table, 
«quamdam mensulam», couverte d'une poussière de couleur verdôtre. L'auteur 
s'informe du nom de ces dames et de l'objet qu'elles apportent. Elles se 
nomment la Philosophie et la Pédie 2 , et elles ont dans les mains un • abacus », 
où la science qu'elles précèdent tracera sur la poussière des figures et des 
calculs. A peine il a reçu cette explication qu'il voit s'avancer la Géométrie 
elle-même. 

Et oum diclo prospicio quamdam feminam luculentam, radium dextra, altéra sphseram solidam 
gestitantem, amiclamque lœvorsum peplo, in quo siderum magnitudincs et meatus, circulorum 
mensura? connexionosquo vel forma}, umbra ctiam tclluris in cœlum quoque perveniens vol Lunœ 
orbes ac Solis auratos caliganti muricc decolorans in (or aidera \idebatur; ipsum vero vernanlis 
a?thrs colore refulgebat, denique ctiam in usum germanœ ipsius Astronomie crebrius commoda- 

4. Ms. 8674, p. 54. 

2. neuftiia, l'Education libérale ou l'Étude des sciences libérales. Rémi d'Auxerre établit cette 
distinction entre ces deux personnages: « Philosophia, veritatis intelligentia. Pjrdia vero, disci- 
plina per quam pervenitur ad sapientiam. Sicut enira Philosophia signifirat omnes artes, ita Padia 
lignificat daas mensuras, id est cœlestem et terrestrem mensuram. Terrestris mensura Geometria 
nominatur, cœlcstis vero Astrologia... » 
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tura; reliqua vero versis illitum diversitatibus numerorum. gnomonumque stylis, interstiliorum, 
ponderum mcnsurarumque formis, divcrsilate colorura varuila renidebat. Crepidas peragrand* 
telluris causa eusdemque permenso orbe ronlriUs viairix inlatigata gcsUbat 

L'artiste de Miliin n'a l ien emprunté à ce portrait. Sa Géométrie ( « Annales 
Arch. ., t. xv, p. 268) tient à la main droite un compas, « circinus » , au 
lieu de la baguette, « radius •. Il est vrai que par extension « radius » pour- 
rait signifier un compas. Mais son autre main ne porte pas la sphère pleine. 
Elle n'a pas, et elle ne pouvait guère avoir, étendu sur son épaule gauche, ce 
péplum où sont représentées tant de choses, la grandeur et les mouvements des 
astres, la mesure et la direction des cercles célestes, l'ombre de la terre 
projetée dans le ciel, les éclipses de lune et de soleil, puis des variétés infinies 
de calculs de distances, de poids, de mesures, mêlés a des aiguilles de cadrans 
solaires. Cependant, elle parait avoir une chaussure, utile accessoire dont 
Capella protège les pieds de cette science, marcheuse infatigable , chargée 
d'arpenter le monde. Voici le commentaire de Rémi : 

t Luculentam », id est splondidam. honestam. ■ Radium », id est virgam goomelricalera. « Altéra • , 
id est sinistra. «Spharam», id est rotunditatem cœli. «Solidam»,id est perfectam. « Gestitantem », 
id est ptirtantem. « l ipvorsum », id est in sinislram |w>rtem. « Peplo », id est pallio. • Blagnitudines », 
subaudi erant. « Meatus », id est cursus. • Mensure circulorura », id est magnitudines circulorum. 
P ri mus parvus, id est seplenlrionalis; secundus inajor, id est solstitialis ; tertius maximus, id est 
a^quinoctialis ; quartus magnus, id est brumalis ; quintus parvus, id est auslralis. « Connexiones », 
id est commissure vel juncture. « timbra », id est nox. « In cœlum », id est in acrem. • Lunae 
orbes », idest figuras; aliquando enim fit carniculau. atiquando scmipUma, aliquando plena. ■ Aura- 
tos », subaudi orbes, id est pulchros. ■ Caliganti muricc », id est nigra purpura, « Dccolorans », id 
est tenebrescens vel depingens. « Videbatur », ipsa femina in cœlum perveniens; nam umbra terra» 
non pervenit in cœlum. « Ipsum », id est péplum. « Vernanlis », id est viridantis. « Astronomiœ », 
inter Astrologiam et Aslronomiam hoc distat : Astrologia e>t ratio astrorum, et haec nunquam 
fallit; Astronomia vero lex astrorum, lww aulem aliquando fallit. « Commodatum », subaudi, 
peplum fuerat, vel habitum pepli. <• Reliqua », subaudi pepli, vel totius mulieris. « Versis », id est 
variis, traclis. . Illitum », id est piclum , linilum. « Diversitatibus », id est liguris, ut trigonus, 
penlagouus. <■ Unomonum », id est slylomm ; gnomon est virga horologii. « Interslitiorum », id 
est spaliorum. « Pomlerum », id e.-a magniludinum. « Mensuraruin », subaudi circulorum. ■ For mis », 
id est liguris. « Colorum », id est varielatum. « Variai* », id est picta. « Renidebat ». id est resplu*- 
debat. « r.repidas », id est calceamenta de corio crudo facta, qua.' acceperat ut peragrarel tellurem. 
« Permenso», id est excurso. » Infatigata », id est non lassa. «Ueslabal», id est portabal*. 

L'Ahithmétjqle. — La Pédie, qui prêtait, comme on l'a vu, ses bons offices 
à la Géométrie, est chargée par Pallas d'introduire l'Arithmétique. Elle sort et 
rentre bientôt avec une femme d'une étrange beauté, et dont le visage res- 

1. Marlianus Capella, lib. vi. 

2. Ms. 867i, p. 68, Ms. 8786, p. 80, V. 
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plendissait de la majesté d'une très-noble antiquité qui rapprochait son origine 
de la naissance de Jupiter lui-même Elle paraissait surtout respectable par 
certaines merveilles qui s'opéraient sur sa tête. De la racine du front jaillissait 
lumineux un rayon, presque incompréhensible (l'unité ou monade, le nombre 1); 
de ce rayon s'en échappait un autre qui dérivait du premier (le nombre II), 
puis trois, puis quatre, puis neuf, puis dix. Ces-nombres, par groupes variés 
de deux ou de trois, circulaient autour de son vénérable chef, et, après s'être 
multipliés à l'infini, se réduisaient peu a peu et redescendaient jusqu'à l'unité. 
Par-dessus cette parure multiple et d'un aspect si divers, s'étendait comme 
un voile qui renfermait les œuvres de la nature entière 2 . Les doigts de cette 
vierge, se recourbant et se repliant sur eux-mêmes, s'agitaient, se crispaient, 
se tortillaient comme des vers s . 

Paedia, quœ egressa dudum, eu m alia femina miri dorons ingroditur, rui quanlam majestés 
nobiltssima) vctuslatis et ipsius Tonantis natalibus ortuquo praxolsior vultus ipsius lumino renido- 
bat; qua? ctiam miraculis quibusdam rapilis reverenda videbatur. Nam primo a fronte uno sed 
vix intelligibili radio candicabal; ex quo item alter crumpens quadam ex primo linea deflucbal; 
dehinc terlius et qtiartus, tumque etiam nonus decuriatusque primus, honorum reverendumque 
verticem duplis triplisque varielatibus circulabant: sed innumerabili radios multitudine prorum- 
pentes in unum denuo tenuatos miris quibusdam defectibus contrahebat. Hujus autem multiplicem 
pluriformemquc veslern quoddam vclamen, quo tôt i us natura? opéra tepebantur, abdiderat. Digiti 
vero virginis recursantes et quadam inromprchcnsrcmobilitalis «caturigine vermiculati * 

L'abacus de la Géométrie est encore en place, et quand l'Arithmétique 
passe au tableau, comme on dirait aujourd'hui, pour faire ses démonstrations, 
Pythagore lui tient le flambeau et l'éclairé. Il n'en pouvait être autrement. 
Toutes ces belles imaginations sont empruntées au système des Pythagori- 
ciens. Nous avons traduit à peu près littéralement ce texte, afin de juger plus 
à l'aise de l'effet de cette bizarre peinture; nous laissons le soin du commen- 
taire à Rémi d'Auxerre : 

c Pa?dia », disciplina. « Qua* egressa », subaudi fucrat. « Cum alia remina ■■. id est Arithmetun. 
t Miri decoris », id est mirabilis ornamenti. « Cui », subaudi femina?, id est Arithmetica*. « Majes- 

I. L'unité, ou monade, principe et fin de toutes choses, et qui n'a elle-même ni commencement 
ni fin, remonte, dit Macrobe, jusqu'au dieu suprême, et au-dessous do ce dieu il n'y a rien avant 
elle. « Monas, initium finisque omnium, neque ipsa principii aul Gnis sciens, ad summum refertur 
deum..., nec in inférions post deum gradu oam frustra desideraveris ». (« Comment, in Somn. 
Scipionis >\ lib. 1, c. 6.) 

S. On sait que suivant les pythagoriciens les nombres sont regardés comme les principes con- 
suïuufs de l'univers. 

S. Pour calculer, et figurer des nombres. 

i. Martianus Capella, lib. vu. 
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tas », subaudi erat, id est potestas. « Veluslatis >, antiquitalis, quia numéros oeternus est, mirae- 
rus euim semper fuit. «Tunantis», Jovis. « Natalibus », genituris. « Prœcelsior», subaudi erat ipsa 
«Ipsius», subaudi femina:. a Lumine », subaudi nuraororum. « Renidebal», resplendebat. «Miracu- 
lis», id Ml radiis. » Reverenda », honorabilis, veneratione digna. a Cno sed vix intelligibili radio », 
id est monade. Monas non invenitur in corporibus, vix enim mente intelligitur. Satura unitatis 
simple* est .1 indivisibilis, ineomposita, partibus caréna, per se semper maneos, et nullis cor- 
poribus invenitur, ac |mt hoc ipsa sola et vera unitas solo animo eonsideratur * Candicabat », 

subaudi ipsa femina, id est splendobal. «Ex que », id est ex monade vel primo radio. « Alter *, 
id est dyas, id est binarius » Emmpens», egrediens, vel exsurgens. Prima progressio monadis 
surrexil, sed vix intelligibili»; similiter dyas, sed sola longitudine tcnelur, sicut linea in sphaira. 
Primus a fronte, sccundus vero ex primo, tertius a primo et secundo in uno colloctis, quartus a 
temario et primo, et sic usquo in infinitum. « Quadam », subaudi cum. « Ex primo », subaudi 
radio, c Linea», longitude «Dchinc », subaudi erumpebal. «Nonus », subaudi numerus. «Decuria- 
tus », id est denarius a docem dcrivatus, si ad monadcm rcfertur qui est primus numerorum 
versus. Est enim finis prioris et initium sequentis numeri. ■ Decuriatus », id est decimus qui pri- 

lem. t Verticem », subaudi illius. « Duplis triplisque », tangit hic proportionom Arithmeticae. 
Duplus est quando major numerus minorem habet bis, ut duo ad unum. Triplus est quando major 
numerus habet minorent ter, ut ternarius habet unum ter... . « Circulabanl », subaudi ipsi radii 
vel ipsi numeri, id est circumdabant, vel redimibant. « Radios », id est numéros quos dixit usquo 
ad decem prodire. • Sed innumerabili ». Omnis numerus aut multiplicationo crescit in inGnitum 
aut resolutiono decrescit usquein infinitum. «In unum», id est ad unum vel in unitalem. «Denuo», 
id est iterum. «Tenuatos », deminulos vel resolutos. Omnes numeri a monade inchoant et per 
resolutoriam arlem in ipsam resolvunlur. « Miris defectibus » dicit, quia quum creverint numeri in 
infinitum, decrescunt iterum paulatim usque ad unitalem. « Contrahebat », scilicet ipsa femina, id 
est resolvebat. a Hujus », srilicet femina?. « Pluriformera vestcm », variam, id est incorporâtes numé- 
ros et inintelligibles, vel aliter, « vestem », id est corporalem numenim. Numerus enim, quamdiu 
in animo fueril, incorporalis est et ideo vestem non habet ; quando aulem forts cgreditur, habet 
vestem, id est corporalem habitum. a Velamen », intelligibilis numerus, quia omnia terminantur 
ibi et ab ipso cxtremitates procrdunt. Vel ita per velamen numerus corjioralis, in quo opéra 
mundi continentur, tpiia nihil sine numéro o Aixliderat »,absconderat, operuerat. « Récur- 
antes», subaudi erant, id est in sese récurrentes, Oexibiles et numerandocurrcntes. « Mohililatis», 
id est velocilatis. • Scaturiirine », motum digitorum dicit, id est veloci mobilitate vel materia 
multiplici. « Vermiculati », id est commoti, similitudine vormium flexibilcs et mobiles, iractum a 
vermibus qui in sese replicanlur '. 

L'Astronomie. — Quand l'Arithmétique a cessé de parler et d'exposer aux 
dieux les secrets de son art, les sages qui lui font cortège, Pythagore et ses disci- 
ples, ainsi que Platon, s'approchent pour la complimenter. Quelque temps après, 
Apollon sort pour introduire une autre science. Tout à coup on voit s'avancer, 
en roulant doucement, un globe de lumière et de feu au sein duquel on aperçoit 
une vierge. Les dieux éblouis font place, et, de ce nuage de flammes, s'élance 
une femme étincelante de diamants : tous ses membres ont des yeux qui 
brillent; sa tête est étoilée, ses cheveux rayonnent. Ses ailes d'or battent l'air 

t. Ms. 8786, p. 93, W 
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de leurs plumes cristallines. Elle porte d'une main une baguette lumineuse, 
longue d'une coudée, de l'autre un livre où sont marqués, sur des métaux de 
diverses couleurs, le cours des planètes, les révolutions des astres, avec les 
différents points cardinaux. 

Et ecce subito prosilil quaedam geramata, uec minus lotis artubus decenter orulea. Huic side- 
reus vertex, vibrantesque crines; verum alx ru m pennis hyalinis et volitandi per mundum remi- 
gia crebrius aurata crispantur. Gestabat in manu cubilalem fulgentemquo mensuram : in alia 
librum, in quo prasmetala divum itincra et cursus recursusque siderei cum ipsis polorum cardi- 
nibus praenotati ex métal lis diversicoloribus apparebant '. 

Ce portrait est plus agréable que le précédent et moins obscurci par la 
métaphysique. L'explication de Rémi d'Auxerre sera moins longue. 

« Prosilit », descendit de nube, quasi porro salit. « Qurcdam », subaudi virgo. « Gemmata », pro- 
pter fulgores stellarum dirit. «Dceentcr», honoratissime. «Oculea», oculosa, quasi plena luroini- 
bus. « Sidereus», splendidus. « Vertex », subaudi erat. a Vibrantes », fulgentcs, radio lucentes. 
«Crines», subaudi erant. «Verum ate». Alas ei dat proplcr velociutem cœli. « Hyalinis», vitreis, 
puhs, perspicuis. « Volitandi », ut volaret per mundum, id est cœlum. «Remigia», alaj, vel instru- 
menta volandi, et est métaphore. Alaj enim et remigia reciproca sunt. Dicimus enim natare av<>s 
et volare naves, et natare naves et volaro aves. «Crispantur», densantur frequenti motu, vel cito 
moventur, vel resplendent. « Cubilalem mensuram », virgam goometriialem vol radium dicit quo 
astrologi cœli spatia metiuntur. « In alia », subaudi manu geslabal librum. « In quo», scilicel 
libro. «Apparebant», scilicot quasi dopicta. « Prœmetata », id est mensurata. « Divum», planeta- 
rum, Jovis et Mercurii et Venons, etc. « Cursus», scilicet quibus gradiuntur. • Recureus », scilicel 
quibus retrocurrunt, quando relrogradi sunt. «Cardinibus», Bnibus, exlremitatibus. «Praenotati », 
praesignati. « Ex métal lis diversicoloribus ». Per metalla diversorum colorum vult significare 
zonarum quinquo qualilates diversas, quum alia? frigidje, alia? perustœ. alia? sunt lemperaUe ». 

La Mlsiqik. — L'Astronomie était venue seule : elle cite parmi ceux qui ont 
divulgué ses mystères Ératosthène, Ptolémée et Hipparque, mais elle n'a point 
de cortège. Il n'en est pas de même de la Musique, que Capella nomme Har- 
monie. Avant qu'Apollon ne l'amène, une douce mélodie se fait entendre. 
Puis arrivent en chantant Ératiné, fille de Cypris, Himéros, frère de l'Amour, 
Terpsis, suivante de Dioné. Pitho (la Persuasion), la Volupté, les Grâces, 
mêlent leurs voix aux accords des instruments. Une foule de héros et de 
philosophes (des Pythagoriciens, des Platoniciens) défile en modulant à petit 
bruit des hymnes et tout ce qu'ils savent de musique. Ils sont suivis d'Orphée, 
d'Amphion et d'Arion, qui charment, aux sons de la lyre d'or, la céleste 
assemblée. Enfin, entre Apollon et Pallas, s'avance le front haut Hannonia 



* Martianus Capella, lib. vm. 
i. Us. 8786, p. 145, v\ 
xvn. 
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elle-même. Sa tôle sonore est parée de lames d'or, le même métal assoupli en 
fils déliés roidit son vêtement; et, dans sa marche réglée et compassée, elle 
ne peut faire un mouvement sans produire un cliquetis agréable, un tintement 
harmonieux. Sa mère, Vénus, qui la suit et qui chemine aussi en cadence, 
ne peut imiter cette démarche mélodieuse. Sa main droite porte une espèce 
d'instrument, rond comme un bouclier, où plusieurs cordes roulées en cercle 
s'entremêlent dans une merveilleuse direction, et, grâce au mélange et à la 
rr'union de ces cordes circulaires, résonnent d'accord tous les modes ensemble. 
Attachées à sa main gauche, pendent, reproduites en or, de petites images des 
voluptés théâtrales. Cette espèce de bouclier n'était ni une chélys, ni un 
barbitos, ni un totracorde; mais cet objet rond, inconnu, surpasse en har- 
monie tous les instruments. 

Tandem inter Phœbum Palladcmque média Harmonia sublimis ingreditur; cujua sonorum capul 
auri coruscantis bracleis comebatur, ca'so eliam tenualoque métallo rigeng vcslig, cl omnibus ad 
motum gressumque rata congruentia temperatum Mandis leniler crepitaculis tinniebat. Cujus 
incessum mater Paphia, ut eam contigue scquebalur, licet pulchris rosea numeris ac libralis pas- 
sibus moverelur, vix tamen polerat imitari. Dextra autem quoddam gyris multiplicibus circula- 
tum et miris duclibus intcrtcxlum velul clypeum ge>UUbat, quod quidem suis invicem com- 
plexionibus modulatum ex illis Gdibus circulais omnium modorum concinentiam personabat ; la?va 
autem virginis quamplures ex auro assimilais? parweque effigies theatralium voluptatum religa- 
txque pendebant. Verum ille orbis non etielys nec barbiton nec telrachordon apparebat, sed 
ignoU rotunditas omnium melodias transcenderai urganorum '. 

Il est inutile de rapprocher ce portrait tout idéal, tout imaginaire, de celui 
de la Musique du Chandelier de Milan, plus simple, plus naturel et plus vrai 
(« Annales Arch. », t. xiv, p. 31 ). Les fantaisies pythagoriciennes de Martianus 
Capclla ne pouvaient guère inspirer les artistes. Rémi d'Auxerre les inter- 
prète ainsi : 

<r Tandem », posl longam exspectationem. « Intcr Thœbum », sciliect qui introducebat omnes 
artes. « Palladcm », deam artium. « Sublimis », alla. « Sonorum », id est sonoriferum caput, id est 
musicum. t Bracleis », laminis auri. (Comebatur », ornabalur. » Cseso», inciso. < Tenuato », gra- 
cili, in folia reducto. « Métallo», id est auro. « Rigens», vel est dura. « Vestis », scilicel ipsius 
Harmonia?. • Et tinniebat omnibus ad motum », sciliect illius ineessum. «Gressumque », scili- 
ect illius. « Rata », rationabili. «Congruentia», id est convemenlia et concordia. « Température », 
scilicet ipsum metallum. «Blandis», id est dulcibus. «Crepitaculis», id est sonitibus. «Cujus», 
scilicel Harmonie?. « Ineessum », id est ingressum. « Mater Paphia», id est Venus. « Ut », sicut. 
"Rosea», pulchra. ■ Numéris», subaudi passuum. « Ac libratig», id est temperatia passibua. ■ Vix 
tamen poierat », subaudi eam. « Imitari », scilicel persequi, quia veram musicara non potesl mun- 
dana musica imitari. « Dexlra autem gestitabat ». Abhoc loco musicam cœleslem doscribit, veluti 

4 . Martianus Capclla, lib. m. 
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rotundam quamdam globositatem propter spha-rœ rolunditatem, ac veluti rotundos in ea nervoa 
qui in orbes planetarum significantur, quorum motu et varietale cœlestis harmonia perûcilur. Per 
clypeum quidem, sphœram; per ductus et gyros, circulos planetarum signiGcat, per intertextum 
clypei, commissures absidum. « Qutxldam », aliquod. « Gyris », circulis. « Circulatum », rotundum. 
» Miris ductibus», mirabilibus revolutionibus. «Intertextum», inlerius textum , ronjunctum. 
« Quod », scilicet clypeum. « Personabat coraplexionibus », juncluris, commissuris absidum. 
« Modulatura », puUum , percussum. « Ex illis fidibus », id est chordis. « Circulalis », id est rotun- 
dis. < Omnium modorum », troporum, id est duodecim tonorum. «Lœva autem virginis ». Bfusicam 
introducit terrenam ac theatralem. « Quamplures », id est multx. « Effigies », id est formula-. 
• Assimilât» », id est similes inter se. « ParvaKjuu », parvas assimilatasque effigies dicit diversa 

est. * IUe orbis », id est il le elypeus. • Non chelys », id est lyra vel cithare. « Ner barbiton », 
genus organi vol instrumenlum musicum, a bari, id est elepbanto, ex cujus osse fiebant. « Nec 
tetrachordon apparobat », instrumenlum musicum quatuor chordarum ut vidula '. t IgnoU rotun- 
ditas », quia musica cœleatis ignota est mortalibus. « Transcenderai », superaverat dulcedine*. 

E.-F. CORPBT. 

1 . Cette mention de la vielle i quatre cordes par un écrivain du ix* siècle peut avoir quelque 
intérêt pour l'histoire des instrumenta de musique. Consulter à ce sujet quelques lignes de M. do 
Coussemaker, t. m, p. 454 des i Annales Archéologiques ». 

2. Ms. 8786, p. 4*5, v*. 
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CHAPITRE DEUXIÈME 1 

KrOQUB » LAQUELLE O» A COMMISCB A EMPL0TRR LES CLOCHES POIR CONTOOLIR LES FIDÈLES 
A LA CBÏiBlUTIOM DES SAWTS MYSTERE» ET l>E l'OEFICK MVIS. 

Nous examinerons séparément la question pour les églises d'Occident et 
pour les églises d'Orient. 

!• ÉGLISES D'OCCIDENT. 

Il y a plusieurs opinions sur le temps auquel on a commencé à se servir de 
cloches dans les églises d'Occident. Les uns veulent que ce soit aussitôt après 
que Constantin eut rendu la paix aux chrétiens (commencement du IV siècle). 
Ils se fondent sur ce que déjà en usage chez les païens et convenant mieux 
pour donner le signal des réunions que les trompettes et les autres instruments 

I. Voir les - Annales Archéologiques », volume xvi, panes 3Î5-337. — A défaut de cloches, 
voici des clochetles, c'est fort grossier, fort barbare, mais assez curieux. L'immense église abba- 
tiale de Cluny était portée par des colonnes dont les chapiteaux s'historiaient de figures diverses, 
parmi lesquelles on voyait la personnification des huit tons de la musique, la personnification des 
saisons et des fleuves du paradis terrestre. M. A. de Surigny, qui demeure tout près de Cluny 
dont il étudio de temps à autre les gigantesques débris encore subsistants, nous écrivait : — 
« Tous ces chapiteaux, Tons, Fleuves, Saisons, et d'autres qui sont perdus, couronnaient les douze 
colonnes, symbole des douze apôtres, qui soutenaient la grande coupole atisidale de la basilique. 
Sur cette coupole était peinte l'immense figure du Christ cantonné des quatre animaux symbo- 
liques. J'ai vu, dans mon enfance, ces colonnes en place et des restes de la peinture supérieure. 
Les colonnes, dont il subsiste quelques tronçons, étaient en marbre cipolin de Grèce ». — Les 
chapiteaux sont aujourd'hui déposés dans une chapelle du xV siècle, attenante à la grande église 
qui. elle, datait du xii* siècle. Deux de ces chapiteaux sont occupés par la personnification des 
huit tons de la musique dont voici le troisième et le quatrième. Non-seulement les tons de la mu- 
sique sont personnifiés, mais des inscriptions leur prêtent encore une espèce de caractère moral. 
Ainsi le troisième Ton, qui pince d'une lyre à six cordes, est particulièrement consacré a rhanter 
la vie et la résurrection du Christ. 

TBRT1V8 IMPINGIT XPM QVE RESVRC.ERE Kix.1T 
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de bois ou de fer auxquels on aurait pu avoir recours, on dut dès lors les 
employer de préférence. C'est le sentiment de Baromus (« Ann. 58 » , n* lOft), 
de Jérôme Maggi (Cap. 2, « libelli de tintinnabulis •) et de François Ber- 
nardin de Ferrare (lib. i, «De sacra Concionci c. 7). 

D'autres auteurs regardent le pape Sabinien («Ann. 604 »), successeur 
immédiat de saint Grégoire le Grand , comme le premier qui ait prescrit 
l'usage des cloches pour annoncer les saints offices. On peut citer pour cette opi- 
nion Polidore Virgile (lib. vi, « De Invent. Berum», c. 12), Onuphrius 
Panvin (• in epitome Bom. Pontif. • ), Géncbrard f lib. m, Chron. ■ ad 
ann. 604) et Szcgedinus (« Spéculum Pontif. Bom. », c. 8). 

Knfin le sentiment le plus commun est celui qui attribue l'introduction des 
cloches dans les églises à saint Paulin, évêque de Nôlc, mort en 431. Ce 
sentiment est admis en particulier par Albert le Débonnaire, comte de Carpe 
(lib. vil, « In Krasm. », lit. Z, fol. 133); Ange du Noyer, abbé du Mont- 
Cassin (Ad c. 17 « Chron. Cass. », num. 623), Ange Boccha, évêque de 
Tagaste en Afrique («Comment, de Campanis», c. 33 et 39), J. Funger (In 
• Lexico philologico», Verb. Campana), et plusieurs rituels. 

Aucune des trois opinions que nous venons d'indiquer n'étant établie ni sur 
des monuments contemporains ni sur le témoignage des anciens auteurs, nous 
nous contenterons, sans rien fixer sur l'origine de l'usage des cloches pour 
les cérémonies de l'église, d'avancer qu'indubitablement on s'en servit dons 

. Le quatrième esl affecté aux chants de douleur, à la poésie élépaquc : 

SVCCID1T QVARTVS SIMV1.ANS IN CARMINE Pl-ANCTV» 

Coq' aième fait carillonner de* clochettes dont l'anneau est passé dans une barre horizontale. 
Le musicien do la tristesse frap|w une sonnette de chaque main. Son altitude est fort contournée 
et ses vêtements lui collent au buste, surtout au ventre, comme la période romane, à laquelle ces 
sculptures appartiennent, en avait si malheureusement amené la mode et la manie. Nous n'offrons 
pas. on le croira sans peine, ces laids et grotesques personnages, si mal dessinés et si disgracieux, 
comme des modèles. Autant la statuaire du xur» siècle est simple, noble et très-souvent parfaite, 
autant celle du xn« est maniérée, vulgairo et incorrecte. Nous tenons à cœur de n'aimer que le 
beau et de le proclamer; or, ces sculptures de P.luny peuvent se ranger hardiment dans le laid. 
Mais un archéologue doit étudier un objet qui, frappé de laideur, offre cependant, comme ces cha- 
piteaux de Cluny, un véritable intérêt. Quoi de plus curieux, en effet, que celte personnification 
d'une idée abstraite, que cette métaphore vivante d'un sentiment musical! C'est donc comme 
archéologue et non comme artiste que je recommando ces chapiteaux. Quand M. l'abbé Barraud 
aura atteint son chapitre 8, où il sera question des accords des cloches et des carillons, il faudra 
expliquer cette sculpture et d'autres dessins que nous pourrons publier; aujourd'hui, il suffit de 
montrer cette planche. La gravure, à notre sens, laisse un peu à désirer; mais l'exactitude en esl 
absolue. Cette exactitude a été vérifiée et reconnue à plusieurs reprises par M. de Surigny, qui 
a bien voulu surveiller le travail de M Perret, le dessinateur et graveur tout à la fois. 

[Notedt M. Didro*.) 
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le vin*, et même dès les premières années du vu* siècle; nous pouvons, à 
l'appui de celte assertion, citer plusieurs auteurs ecclésiastiques qui écrivaient 
dans ces deux siècles. 

Le moine de Saint-Gai, auteur du vin* siècle, dans un ouvrage intitulé: 
« De ecclesiastica cura Carolimagni», livre r', chapitre xxxi, raconte le fait 
suivant. Un ouvrier avait fondu une cloche (• campanam conflaviti) dont le son 
plaisait beaucoup à Charlemagne. Cet homme dit qu'il en ferait une dont le son 
serait plus agréable encore si on lui donnait 100 livres d'argent au lieu d'étain. 
Ayant reçu ce qu'il avait demandé, il garda l'argent pour lui et employa de 
l'étain comme de coutume, l.a cloche, néanmoins, plut au roi. On la plaça 
dans le clocher ; mais lorsque le gardien de l'église et les autres chapelains 
voulurent la mettre en branle, ils ne purent jamais en venir à bout. L'ouvrier 
en colère prit alors la corde et tira lui-même la cloche pour la faire sonner, 
mais le battant de fer lui tomba sur la tête et le tua (D. Bouquet, L v, p. 120). 

Bède, qui vivait à la fin du vu* siècle, rapportant, dans son • Histoire 
d'Angleterre» (lib. iv, c. 23;, la mort de l'abbesse Hilda, nous apprend 
qu'une sainte fille qui se trouvait dans un monastère fort éloigné fut avertie 
de cette mort par une éclatante lumière et le son de la cloche dont on se servait 
pour réunir les religieuses, lorsque l'une d'elles venait de rendre son âme à 
Dieu. Voici les propres paroles de cet auteur : « Dominus omnipotens obitura 
Hildae in alio longius posito monasterio (quod ipsa eodem anno construxerat 
et appellatur Hacanes) manifesta vïsione revelare dignatus est. Erat in eodem 
monasterio quaxlam sanctimonialis femina nomine Begu qua; trigenta et 
amplius annos dedicata Domino virginitate in monachica conversatione ser- 
viebat; ha>c tune in dormitorio sororum pausans, audivit subito in aere notuin 
campa n i sonuin quo ad orationes excitari et convocari solebant cuin quaedam 
earum de sœculo fuisset evocata, apertis que, ut sibi v idebatur, oculis, aspexit, 
detecto domus culmine fusain desuper lucein oinnia replevisse. » 

Enfin saint Ouen , archevêque de Rouen en 040, parle, au chapitre xx du 
il* livre de la vie de saint Éloi, d'un prêtre qui, voulant célébrer la messe 
dans une église interdite par l'évêque , sonna la cloche à l'heure ordinaire sans 
qu'il pût lui faire rendre aucun son. • Presbyter diutius funem terebrans, cum 
cerneret tinnulum omnino permanere mutum, egressus protinus basilicam, 
causam cunctis manifestât. * Il ajoute que ce prêtre ayant fait pénitence et que 
le lieu ayant été réconcilié par saint Éloi, « mox, signo tacto, sonus protinus 
rediit in tintinnabulum. » 

Quoique les siècles précédents ne nous fournissent pas d'indications aussi 
formelles, on pourrait citer des ouvrages du vi* siècle et même de temps plus 
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reculés, où il est question pour la convocation des fidèles d'instruments qui, 
quoique désignés sous la dénomination générale de signal « signum » , ne 
peuvent être cependant encore que des cloches; on pourrait, en particulier, 
invoquer le témoignage de Grégoire de Tours, auteur du vi* siècle. Dans le 
chapitre xxvm du i" livre des miracles de saint Martin , il parle de la corde 
avec laquelle on mettait en mouvement l'appareil destiné à indiquer l'heure 
des offices : < Reverti autem cupiens nocte ad funem illum de quo signum 
commovetur, advenit, etc »*. Parmi les instruments de percussion qui ont 
servi à la convocation des fidèles, on ne connaît que les cloches qui aient été 
mises en mouvement au moyen d'une corde. D'ailleurs Grégoire de Tours, 
au chapitre xxxxv du second livre du même ouvrage, se sert au sujet des 
matines du mot sonner, mot qui ne paraît pas pouvoir s'appliquer rigou- 
reusement aux autres signaux dont on aurait pu se servir : « Quasi signum 
quod matutinis commoveri solet sonantem audissent, etc» ! . 

2" ÉGLISES D'ORIENT. 

L'usage des cloches est moins ancien dans les églises grecques que dans 
les églises latines. 11 est constant qu'il n'a été reçu en Orient que dans le 
ix # siècle, car tous les auteurs antérieurs à cette époque, en parlant des réu- 
nions chrétiennes dans le Levant, n'indiquent jamais le son des cloches, mais 
toujours certains instruments de bois ou d'autres signaux dont nous aurons 
occasion de parler dans la suite; et les historiens de Venise, comme Baro- 
nius l'a observé, disent positivement que ce fut « l'rsus Patriciacus •, doge de 
cette république, qui envoya les premières cloches à l'empereur Michel (Baro- 
nius, t ad ann. 865 ■, n* 101 ) . C'est ce que dit aussi, dans ses notes sur l'eu- 
cologe grec , le P. Goar, qui est resté longtemps dans le Levant , et qui a 
recherché avec le plus grand soin tout ce qui concernait la liturgie des Grecs : 
• Campanarum receperunt usum Grœci, ex quo ab Urso Patriciaco, Venctarum 
duce, missas anno 865, Michael imperator in pretio habuerat et in turri ad 
S. Sophiam extructa collocarat » *. 

Introduit en Orient au ix' siècle , l'usage des cloches n'y fut pas néanmoins 
adopté généralement à cette époque; plusieurs villes n'en possédèrent que 
longtemps après, et il est même un grand nombre d'églises qui n'en eurent 
jamais. Albert, chanoine d'Aix-la-Chapelle, assure, dans son Histoire de 

I. Page 4026 de l'édition de 1699. 
I, Page 1068 de l'édition de 1699. 
3. Goar, t Not ad Euchol. grâce. », page 560, col. 2 
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Jérusalem, livre vi, chap. 40, qu'on n'avait jamais vu de cloche dans cette 
ville avant que Codefroy de Bouillon s'en fût rendu maître en 1099. • Sicdivino 
decenter obsequio restaurato a duce catholico christianis que principibus, cam- 

panas ex œre Cieterisque metallis lieri jusserunt , non enim hujus modi 

soni aut signa visa vel audita sunt antea in Hicrusalem ». * 

Depuis la prise de Constantinople par Mahomet II, c'est-à-dire depuis l'an 
1452, l'usage des cloches a été proscrit dans toute l'étendue de l'empire otto- 
man. C'est ce que nous apprennent Jean Boëme (lib. n « de omnium gent. 
moribus, etc. », c. 11. ) ; le P. Dandini, jésuite, nonce apostolique au mont 
Liban (« Voyage du mont Liban », c. 7) ; Ange Roccha (i Comment, de camp. », 
cl), etc., etc. Ces auteurs remarquent que c'était un effet de la politique des 
Turcs d'avoir ôté les cloches aux chrétiens de leur obéissance , parce qu'elles 
offrent un moyen facile de rassembler les peuples pour les soulever; mais, 
outre la raison de politique, les Turcs ont eu, d'après Allatius' et le P. (îoar*, 
un autre motif de défendre les cloches. Ils craignent que leur son n'épouvante et 
ne prive du repos dont elles jouissent les âmes qui, suivant eux, sont errantes 
dans les airs. Pour ce motif, les Turcs eux-mêmes n'emploient pas de cloches 
pour marquer les heures. 

Cette défense faite aux Crées, sous la domination ottomane, d'avoir des 
cloches dans leurs églises , n'était pas toutefois sans exception. Le P. Coar 4 

i. Où il n'y a pas de cloches, le clocher est inutile et par conséquent inconnu. L'église byzan- 
tine, qui n'a reçu les cloches proprement dites que fort tard, n'a que des clochers relativement 
récents. Quand, en Grèce, en Asie-Mineure, en Palestine et dans les Iles de la Méditerranée, on 
trouve un clocher ancien, on peut affirmer que ce clocher n'a pas été bâti par les byzantins, mais 
iwr les latins, et que les croisés, surtout les croisés français, ont probablement passé par là. Non- 
seulement le clocher est français ou franc, mais, s'il est bien adapté à l'église et qu'il fasse partie 
du plan, on peut aflirmer que l'église elle-même est française ou franque comme son clocher. 
C'est ce que nous avons constaté en Grèce, notamment à Sparte (Mistra) et à Calchis (Ne 
d'Eubée), et ce que d'autres voyageurs ont pu constater dans les Iles de Rhodes et de Chypre, 
dans l' Asie-Mineure et la Terre-Sainte. A Jérusalem, un clocher, aujourd'hui découronné, s'élève 
sur le flanc de l'église du Saint-Sépulcre. Non-seulement ce clocher est en stylo ogival et d'appa- 
reil latin, de construction française; mais l'église elle-même du Saint-Sépulcre est une église 
ogivale, parfaitement française, et que nous avons le droit de revendiquer comme ayant été bâtie 
par nos ancêtres des in' et un* siècles, par ceux-là mômes qui ont élevé les clochers et les 
cathédrales de Laon. de Reims, de Chartres et de Saint-Denis. Les photographie» rapportées de 
Jérusalem mettent hors de doute ce fait capital que je me fais gloire d'avoir été le premier à 
reconnaître et signaler Du reste, je reviendrai sur ce point, et j'espère bien démontrer que 
l'art chrétien do Jérusalem est un art exclusivement français des xir* et xni* siècles. 

(Nott de M. Didron.) 

î. Allatius, t De recerilior. grasc. lempl. », epist. i, n» 3, page 4. 

3. Goa«, « Not. in Bucholog. grœc. », page 60, n» 4. 

4. Goa«, ibid. 
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donne comme certain que les Turcs en souffrent dans les lieux qui sont éloi- 
gnés de leurs demeures, et Allatius 1 rapporte qu'il a souvent ouï dire à Atha- 
nase, «rchevèque d'Imbros ou Limbro, son intime ami, qu'il y en avait plusieurs, 
et même de très-anciennes, dans les églises du rnont Athos 2 . D'après le 
P. Dandini (ch. 25), le monastère de Caimubin, où le patriarche des Maronites 
fait sa résidence ordinaire, en possède, quoiqu'il n'y en ait point dans toutes 
les autres églises du rnont Liban. 

Quant aux Grecs soumis aux Persans, ils n'ont pas, comme les autres, été 
privés de la liberté de posséder des cloches; aussi y en a-t-il beaucoup dans 
les églises de ce royaume, ainsi que le remarquent les voyageurs. « Nous ne 
sommes plus en Turquie où l'on ne souffre pas de cloches aux chrétiens, dit 
Tavernier; le roi de Perse leur permet tout, et il y en a dans toutes les églises 
des Arméniens qui ont le moyen d'en faire venir de la chrétienté*». 

Dans les églises où ils n'ont pas de cloches, les chrétiens d'Orient se servent, 
maintenant encore et assez communément, d'un certain instrument de bois 
que Jérôme Maggi , qui était captif chez les Turcs à l'époque où il écrivait son 
traité ■ de Tintinnabulis », décrit de la sorte : « C'est une tablette d'un bois 
dur et très-sonore, large de cinq doigts environ, épaisse d'un doigt et demi, 
longue de près de quatorze pieds. Elle est percée h ses extrémités d'un certain 
nombre de trous de la grosseur d'une plume d'oie. Au milieu est fixée une 
petite corde. Le sonneur, qui doit donner le signal des matines et des autres 
heures, placé à la porte du temple ou dans un lieu élevé, frappe cette planche 
avec deux marteaux de bois, en suivant certaines règles musicales, et en même 
temps il tourne sensiblement sur lui-même. 11 se produit ainsi des sons graves 
et un peu rauques, qui ne sont cependant pas désagréables. La planche 
repose sur l'épaule du sonneur, non pas dans le sens de la largeur, mais par 
la tranche, comme un fléau de balance, et, pour qu'elle ne tombe pas lorsqu'il 
la frappe, il la retient avec les dents par la corde dont nous avons parlé. S'il 
la tenait avec les doigts, les sons ne seraient pas aussi nets et aussi distincts; 
d'ailleurs, il ne peut le faire puisqu'il a un marteau dans chacune de ses mains. 
Il la frappe tantôt sur un point, tantôt sur un autre, tantôt à coups précipités, 
tantôt lentement, et en faisant en quelque sorte des pauses 4 ». 

t. Aiums. ibitl., epist. i, n* 3, page édit. de 1645. 

8. J'ai parcouru, visité, étudié tous les monastères du mont Athos, un à un, et je n'y <u pas 
rencontré une seule cloche ancienne; je n'y ai même pas vu un seul clocher ancien. Cloches et 
clochers, d'ailleurs peu nombreux et petits, datent du xviii' et du xi\* siècles. 

(Sole de Si.Didron.) 

3. » Voyage du Levant », vol. n. p. 44 i. 

4. H. Magiim. i De tintinnabulis », c. xv, pa^e 7b. 

xvu. 15 
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Celte description , déjà si précise, est accompagnée, dans Pouvrage de 
Maggi, d'une figure qui la rend plus claire encore, et que nous reproduirons 
plus tard. 

Ce que dit l' miteux du livre • de Tintinnabulis • sur la manière de tenir la 
planche et sur le nombre de marteaux dont on se sert pour la frapper, ne doit 
pas être trop généralisé. Si, dans certains endroits, le sonneur la suspend en 
quelque sorte sur son épaule au moyen d'une corde qu'il serre entre ses dents, 
et s'il la met en vibration à l'aide de deux marteaux, dans d'autres endroits il 
la porte dans la main gauche et ne la frappe qu'avec un seul maillet. « Cet 
instrument, nous dit Léo Allatius, est de bois d'érable, a douze pieds de long 
et quatre doigts de large; son épaisseur est de deux doigts. Il est bien uni 
avec le rabot , et n'a ni fentes ni crevasses. Un prêtre ou quelque autre 
ministre, le tenant de la main gauche par le milieu, le bat avec un marteau 
du même bois, tantôt d'un coté tantôt de l'autre, tantôt de près, tantôt de loin, 
et cela avec tant d'adresse et une si grande variété de coups, qu'il forme des 
accords qui plaisent heaucoup à l'oreille 1 ». 

Dans une gravure rapportée du mont Athos par M. Didron aîné, le directeur 
des « Annales Archéologiques », et qui représente le couvent de Rôssicon, on 
voit sortir de ce monastère une imposante procession , à la tête de laquelle 
marche un moine tenant la tablette de la main gauche et un marteau de la 
droite, comme l'indique Allatius. Dans l'intérieur du couvent, près de la porte, 
se trouve un autre moine représenté absolument de la même manière que 
celui-ci. Pendant que ces deux religieux font ainsi vibrer les bois sacrés, un 
troisième caloière sonne l'une des cloches suspendues dans la tour carrée, 
qui est située à côté du réfectoire. Ici, on le voit, la tablette ou timbre de 
bois ne remplace plus la cloche, mais elle est employée simultanément avec 
elle»». 

Seroux d'Agincourt, dans son • Histoire de l'art par les monuments», (pein- 
ture, planche 82*, n* 1, tome v%) a reproduit une curieuse peinture grecque 
en détrempe que possède le « Muséum christianuin- » de la bibliothèque du 
Vatican, et qui représente les obsèques de saint Éphrem. Au fond du tableau, 
derrière une colonne supportant un stylite, on voit un ange convoquant, au 
son du bois sacré, pour la cérémonie funèbre, tous les solitaires et anachorètes 
du désert. Il tient aussi la tablette de la main gauche et la frappe de la droite 
avec un maillet. On le retrouve sur la même planche, à droite du tableau, des- 

1. Léo Allatius, • De rocentior. grav. templis », episU I*. n* 3, page i. 

2. « Annales Archéologiques », tome v, page 148. pl. m 
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sine à part, d'après un calque pris sur l'original. La peinture remonte au 
xu* et peut-être même au u* siècle. 

Le nom de l'instrument dont nous parlons est cr.aavrpov ou aruLxvnîpiov, qui 
signifie signal et que Ton rend en français par le mot « simandre ». On l'appelle 
plus proprement encore yeipooTipucvrpov, signal de la main , pour le distinguer 
d'un autre instrument d'érable du même genre, mais beaucoup plus grand, 
qu'on attache avec des chaînes de fer au haut des tours et auquel on donne le 
nom de ju'ya (nîfwwTpov. Celui-ci est si grand en quelques endroits, dit encore 
Léo Allatius, qu'il a six paumes de largeur, une d'épaisseur, et trente de lon- 
gueur avec un marteau gros à proportion ». 

Il ajoute qu'il a encore appris de l'évèque de Limbro qu'il y en avait un dans 
le monastère de Saint- Denis du mont Athos, sur lequel étaient écrites ces 
paroles : • D'où viens-tu, ô bois! — Apprends que j'ai d'abord été au milieu 
de la forêt, ensuite on m'a coupé, puis on m'a aminci et poli. Je suis mainte- 
nant suspendu dans la maison du Seigneur. Les mains de pieux diacres me 
touchent, et, pendant que je suis frappé avec un marteau, j'élève la voix afin 
que tous se réunissent dans le temple divin et trouvent là le pardon de leurs 
péchés*.. 

iro'Otv inçuxaç, w £ûXav; 
çuaov oïffôa pie êv pitGM toù îpupuàvo; 
«pTi xoirropLai, xai a-nfti iaicav«ï|iai; 
vùv èï xpe|AW{iai fv vh vot'ji xvpîou. * 
£itp*ç pu xpxroùv lÙAaëwv àiaxôvwv, 
xai c<pupoxoiroGai pte, ^wvà; exTréarw, 
îva içjcvTi; »X6t»<uv t'v tw vst'ù ntftOM, 
îva au<iiv bpwdiv aaapr/iitâTwv. 

Ces deux instruments ne sont pas les seuls dont on se serve dans les églises 
d'Orient. I*es Grecs donnent encore le signal des réunions avec des plaques de 
fer ou de cuivre, attachées soit aux arbres voisins des temples, soit à côté de 
la porte du vestibule, et sur lesquelles ils frappent avec des marteaux du même 
métal ». Ces plaques n'ont pas toutes la même forme. Quelques-unes sont 
absolument plates, tantôt carrées, tantôt oblongues 4 ; d'autres, comme le disent 

I. Allatks, « De recentior. prirc. templis» » epist. V. n» 3, page 4. 

%. Allatius, « De récent, grœcor. teropl. », |«ge i. 

3. Go*», u Nat. in Kucholog. grâce. », pa.H» 601. n' 4. 

4. Allatius, t De recenlior. grav. tenipl. », pagf i 



112 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Goar*, Belon* et Tournefort \ ressemblent assez A ces bandes de fer dont les 
roues des voitures sont revêtues. Elles sont courbes, épaisses d'environ un 
demi- pouce, sur trois ou quatre pouces de large, longues de deux h trois 
pieds, et percées de quelques trous dans leur longueur. M. Albert Lenoir a 
remarqué plusieurs plaques de ces différentes formes dans le Fanar, quartier 
grec de Constantinople. On peut en voir le dessin , tel qu'il l'a donné lui- 
même, dans son savant ouvrage sur l'architecture monastique 4 . 

Il existe enfin chez les Crées des plaques de fer plus petites, dont ils se 
servent quand on porte la sainte Eucharistie aux malades, comme nous nous ser- 
vons de sonnettes. Ces petites plaques sont appelées • Fer saint », Xyio? cîoSipoç. 
D'après Maggi 5 qui en avait vu lui-même, elles ont environ un doigt de large et 
seize de long. Une corde les traverse par le milieu. L'homme qui précède le 
prêtre frappe le fer saint, avec un marteau de fer, de trois coups différents, A 
des intervalles plus ou moins grands. Par 15 il avertit les fidèles de. la présence 
de Jésus-Christ et les engage à l'adorer, et A prier en même temps pour leur 
frère souffrant. Il tient l'instrument de la main gauche, par la corde 6 . 

Abbé BARRAUD, 
CbanolM it BmumI*. 

1. Goar. ibid. 

2. Bblon, i" livre de ses « Observation* », ch. 44. 

3. Toi r.xekort, « Voyage dans le Levant ». 

(. Albert Le.noir, ■ Architecture monastique », tome i", page 454. 

5. Hier. Magius, lib. « De tintinnabulis », r. xv, page 78. 

6. Id, ibid .page 80. éd. de 1664. 
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CRYPTE '. 

L'histoire de l'arche d'alliance et de Samuel occupe seule sept travées; en 
voici l'indication sommaire : 

Les Israélites, déjà vaincus par les Philistins*, vont chercher l'arche à 
Silo (silo). Ils la placent au milieu d'eux, afin d'échapper à la main terrible 
de leurs ennemis. Le combat s'engage de nouveau. Les Israélites perdent 
trente mille hommes et l'arche reste, avec la victoire, aux Philistins. Ophni 
et Phinées (obm-fiivbk) , fils du grand prêtre Héli , sont mis a mort. 

L'arche (arca dbi) est un coffre de bois à hauts pignons, porté sur 
quatre roues. Les soldats sont vêtus de la cotte de mailles et coiffés du cha- 
peron ; ils ont aussi le casque conique et le bouclier rond ou triangulaire. 

L'arche est transportée à Azot (azotvm) sur les épaules de quatre Philis- 
tins. Les soldats suivent, bagage sur le dos. Trois inscriptions, aujourd'hui 
mutilées, complétaient aux arcs-doubleaux cette scène historique : 

+ PERDITVR ARC» DEI Tl MO + SASOK DIJVS + IST 

Marie, nommée par l'Église arche de la nouvelle alliance ( fgbdkris arca), 
est au milieu des quatre villes principales du royaume des Philistins. Elle a les 
mains levées et semble prier pour ces quatre villes infidèles, qui lui offrent 
des présents. Les idoles d'Azot ( azot) sont tombées, et c'est ce qui a décidé 
Ascaloîs (accaron et gaza) à battre le fer, à marteler un veau d'or, et 
accomplir cette parole mutilée dans l'inscription (facite... esavseos7cb...), 
mais entière au premier « Livre des Rois », v. 5 et 17, ch. vi : « Facietisque 
similitudines anoruin vestrorum et similitudines muriura, qui demoliti sunt 
terram ; et dabitis Deo Israël gloriam. — Hi sunt autem ani aurei , quos 

I. Suite et fin. Voyez les « Annales Archéologique» », vol. xyi, pages 137 el 241 , vol. xvit, 
pa«ei6. 

3. Nous prions les lecteurs de recourir au premier * Livre des Rois » , chapitres iv-x ; ils y 
trouveront tous les telles d'après lesquels ces peintures ont été exécutées. 
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reddiderunt Pbilistiim pro delicto Domino : Azotus unuin. Gaza unura, 
Ascalon unum, Gcth unum, Accaron unum. • 

La voûte, divisée par une charmante croix de rinceaux, dont Marie est la 
fleur, n'offrait, dans ses quatre cantons, que quatre places pour les villes 
fortifiées des Philistins : Geth fut donc supprimée. 

L'arche quitte Azot (azotlm) et arrive, traînée par deux vaches, au pays 
des Bethsamites (besahis), où elle reçoit en hommage un sacrifice de deux 
taureaux. Le peuple se presse au-devant d'elle, et est puni de sa curiosité par 
la mort de cinquante mille personnes. Désolé, il s'écrie : qvis poterit stare 
f cÔspkcti dni? Il prie les habitants de Cariathiarim (civitas c\riatiierim) 
de reprendre l'arche : arcv dm descedit... ad vos. 

Ils vont la chercher chez les Bethsamites (civitas bétuamensilm) sur cette 
seconde instance : arca domim descendu >. résolus à la conduire jusqu'à 
la maison d'Amiuadab : eedvcam' ea i domo aminad. 

Aminadab la place honorablement dans sa maison (domvs amnadab) sous 
un ciborium où pendent deux lampes allumées, et lui-même s'agenouille 
devant en prière. 

Samuel commande aux enfants d'Israël de renvoyer les idoles : avferte 
deos alienos DE medio VESTRUM ET AsiAROT. Aussitôt , la pioche a la main, 
ils se mettent a l'œuvre et renversent de leur piédestal Astaroth et Baalim 
(idolvm astarot balai), puis adorent le Seigneur (îc xc) dont la tête sort 
des nuages. 

Samuel asperge le peuple d'eau bénite : la main de Dieu , au ciel étoilé , 
lui accorde protection. 

Samuel offre à Dieu un agneau, au nom du peuple qui le supplie : ne cesses 
CLAMAI! pro NOBis ad DouiNV. Dieu montre, par sa bénédiction, qu'il 
agrée le sacrifice. 

Aidés par ce secours du ciel, les Israélites sortent de Masphath; pour- 
suivent les Philistins avec la lance, la hache d'armes et le glaive; font des 
prisonniers qu'ils attachent nus à des arbres, et s'avancent jusqu'à Betcbar 
(bethar). Samuel prend une pierre carrée (lapis aivtorii), qui marquera le 
lieu de la victoire et la délimitation du territoire agrandi* : dixit d'... vsqve 
avsiliatise... inobis. 

Samuel montre le jeune Saùl au peuple qui lui demande un roi : statve... 

RE(ï E.*« 

Samuel (samvbl) invite Saul (savl) à sa table. Saûl s'agenouille en 
présence du juge qui va le consacrer, et Samuel verse une pleine corne 
d'huile sur la tête de l'élu. 
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Samuel, dans toutes ces représentations, est nimbé, non comme person- 
nage historique, mais comme figure du Sauveur. Terminnnt cette série, le 
Christ (ic, xc) bénit à trois doigts et indique que, lui aussi, a régné sur 
son peuple et l'a sauvé par la croix. Cette croix, resplendissante de pierre- 
ries, est soutenue par quatre anges dont les pieds nus ne sont garantis que par 
de minces sandales. Comme Samuel, le Christ a renversé le culte des idoles 
par son Évangile que les quatre évnngélistes propagent par le monde. Ils 
sont ainsi diposés : 

AIGIH 
LION Blf.l F 
ANGE 

L'ange a six ailes, les pieds nus, les mains étendues; il est ocellé sur toute 
la surface du corps. 

Saint Jean, le disciple bien -aimé ; s mo), obtient ici une mention particu- 
lière. En présence de Domiticn (domitiw), il est plongé, nu et imberbe, 
dans une large chaudière placée devant la Porle Latine*, tandis qu'un de ses 
bourreaux lui coupe les cheveux. 

La Vierge est traitée avec prédilection dans cette basilique de Sainte- 
Marie. L'artiste y revient une autre fois : il la peint allaitant son enfant, 
tandis que saint Pierre, les clefs du ciel en main, saint Paul, saint Jean 
(imberbe), et un autre apôtre, tous avec le • volumen » roulé, l'escortent et 
écoutent les accents lointains des prophètes : David, couronné dit : 

M AT EH SION DICET HOMO ET PACTV9 EST I* EA 7 ISE rVNDlVIT EAM ALTISSIM ' 

Isaïe l'annonce dans un texte bien connu : kcce virgo... 

t, Un petit oratoire constate à Rome l'emplacement du supplice. Une inscription du xir* siècle, 
i ncastrée dans le mur intérieur, nous fait connaître les reliques qui y sont conservées , 

+ MA*™» caucb aiarr me athleta loïïts. 

PBINCIPII • VERBV • CERNRBE QVI • HBRVtT • 
VERBRRAT • HC PVSTE • PROCSVL ' FORFICB TOND ET • 

QVB • FER VOS • OLEVM • LBOERB • N VALVIT • 
cniTVB HIC • OLIV • DOLIV • CBVOR • ATQ ; CAPILLI • 

QVE C8ECBANTVR • INCLITA ROMA • TIBI • 

Benoit Adam, auditeur de rote pour la France, restaura cet oratoire en 1509, et inscrivit au- 

di-ssus de ses armes : de — à trois aigles éployées de 2 et I, et de sa devise, ay • ruina ■ 

m due* : 

DIVO • EVANGTR • SA CE IX V II • BENEDtCTTS • 

ADAM • AVDITOR • GALLIC • DICAVIT ■ 

IVLIO • I* • PONT • MAX • AN • « • CCCCC • Vllll • 
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Deux reines, peut-être deux sibylles, prophétisaient aussi. Les paroles écrites 
sur leurs phylactères sont malheureusement illisibles. Prophètes et sibylles 
s'abritent sous les branches fcuillagées d'une croix dont l'Agneau divin occupe 
le centre. A celle faveur s'ajoute celle du nimbe 1 . Ce nimbe m'intrigue 
encore, et il me ferait douter que ces reines ou princesses fussent des sibylles, 
si plus loin je ne rencontrais les saisons nimbées. 

Je finis avec l'ancien Testament par les deux travées qui surmontent 
l'autel de saint Sébastien. Leur place ne pouvait être mieux choisie: car, dans 
ces pains offerts à Aiihviiam par Melchisédech , et dans cette nourriture mira- 
culeuse apportée par le corbeau au prophète Élie, l'allusion à l'Eucharistie 
et au sacrifice de la messe est évidente. 

Prêtre du Très-haut, Melchisédech offre a l'autel, enrichi d'un ciborium. 
Sa mission lui vaut le nimbe, comme le vaut a Abraham celle de« Père des 
croyants 2 ». 

Elie (kmas) est nimbé, et ses pieds nus ne portent que des sandales. Assis 
dans une auréole elliptique, il prend le pain que lui apporte un corbeau. Plus 
loin, il conduit lui-même un char de feu, et jette son manteau au prophète 
Elisée : Elisée s'élance pour le saisir et il murmure. "Nous n'avons plus que 
l'écho de sa plainte :... vm. kt avriga kivs 3 . 

Les fresques qui tapissent la paroi orientale sont, à part celle de la travée 
médiane, des hors -d' œuvre et des répétitions inutiles. Le grand thème était 
achevé, et cependant il restait encore quelques vides. On y supplée lestement. 
Saint Magne 4 et saint Onuphre 5 y reparaissent deux fois. Saint Paul y tient 
son glaive levé et le livre de ses Epîtres ouvert; saint Pierre, les menottes qui 
chargèrent ses mains; saint Jean, toujours imberbe et pieds nus, montre les 
premiers mots de son Évangile : i\ PftlNCIPlO krat vkrbv. 

Sur ces vingt et une travées de voûtes, l'une est consacrée aux sciences 
naturelles et à l'influence des saisons sur l'homme. C'est en peinture monu- 
mentale ce que les gravures du commencement du xvi' siècle mettent en tête 
de leurs livres d'heures illustrés. L'homme nu (iiomo) est assailli aux pieds, à 

t Pinturicchioou un de ses élèves a nimbé David el Salomon dans sesfn - [ j es de Saint-Pierre- 
in-Montorio. 

2. Dans une peinture grecque sur bois, Melchisédech a le nimbe el les pieds chaussés (musée 
chrétien du Vatican, xx» armoire}. 

i. « Eliseus autem videbat et clamabat : Paler mi, pater mi, currus Israël et auriga ejus. El 
non vidit cum amplius... » — o Regum iv », cap. Il, v. «2. 

4. Sa chasuble rouge est brodée d'un appareil réticulé, perlé aux point* de jonction : dans 
chaque losange figure une croix fleurdelisée. 

5. Saint Onuphre n'a d'autre vêlement que ses longs cheveux et son épaisse barbe blanche. 
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la tète et aux flancs par les quatre saisons, petites tètes nimbées, qui disent 
dans des paroles incomplètes : ver iivmidv bt calidvm — estas cauda et 

SICC\ — [AVTVMNVS] FRIGIDVS... [lIVEMs] UVMIDA. 

L'arc -doubleau renchérissait par de plus amples explications : de qvo 

odictvr hvivs — et as hvmi... QVASi... -f de se F... Avec un échafau- 
dage et de la patience, je serais venu à bout de déchiffrer ces curieuses 
inscriptions. Mais l'un m'a plus fait défaut que l'autre. 

Suivent les quatre éléments : l'air, la terre, l'eau et le feu, que Gallien et 
II ippocrale étudient et spécifient : hînis... xxvn tvs — aer svbtilis xviii. — 

... TERRA VIII... CORPVLESTA IMM0B1LIS. 

Gallien (gauenvs), assis sur un pliant et placé devant une table dont une 
colonne forme le support , écrit que le monde qu'il a près de lui est composé 
des susdits éléments : mundi presentis se H an et bx elemextis. 

Ilippocrate (ipcbas), plongé dans un fauteuil, médite sur ces éléments 
qu'il a combinés et qu'il a concentrés, en vrai alchimiste, dans des fioles de 
verre symétriquement placées sur ses étagères. Il développe la pensée de Gal- 
lien, et parle comme lui, en vers : 

KX HIS FORNAMTVR QVK 8VKT QVICVQ ; Cil REM AKTVR 

J'ai cherché inutilement sur les murs quelques noms de peintres. J'aime 
mieux croire qu'ils ont disparu dans les restaurations ou les dégradations de 
certaines travées, que de supposer que ces artistes, peu modestes de leur 
nature, n'ont pas signé. Le peintre ne sera pas resté en arrière sur l'architecte, 
le sculpteur 1 et le mosaïste. Nous ne sommes d'ailleurs qu'a cinq lieues de 
Subiaco , et là , pas une seule fresque n'est anonyme. Ainsi , au couvent de 
Saint-Benoît, près Subiaco, les peintures sont signées, dès le xur siècle, de 
deux noms : 

F RATER ODOO .'. MO [ N \CHVS ] 

Après le frère Oddo, on lit le nom de maître Conxolus ou Gozzoli : 

■acwtbr conxolv' pixit noc op' 

4. Le marbrier sculpteur, Vassalleto, qui si.'iw le chandelier pascal de la cathédrale d'Anagni, 
a signé également un lion de marbre blanc, accroupi en dehors du portique de l'église des Saints- 
Apôtre* : + bassalestvs. Nous retrouvons, encore et toujours à Anagni, mais dans la cathédrale 
de Saint-André, le même sculpteur du xm* siècle. Sur le siège épiscopal de cette église Saint- 
André, il a écrit : vasalkt' dr roha me peut. Pour l'histoire des artistes, l'Italie est une mine iné- 
puisable, et, malgré tout ce qu'on y a déjà pris, une mine à peu prés vierge. Le» noms d'artistes y 
abondent par centaines, pour ne pas dire par milliers. En ce moment, 30 mai 1856, je possède 
environ cent noms d'artistes du m»\ en âge, que j'ai récoltés à Rome mémo ou dans les environs, 
xvil. 16 
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Pour le W siècle, en 1466, 1Û88 et 1/189, on lit : 



STAMMATICO • GftBCO • PICTOB • PBRPKCI 

Dans la crypte d'Agnani , au lieu de ces noms de peintres , si instructifs pour 
l'histoire de l'art , je n'ai rencontré que des noms de voyageurs gravés à la 
pointe, en gothique carrée; mais ces noms sont assez insignifiants pour que 
je ne m'y arrête pas davantage. 

X. BAHBIER DE MONTAULT. 
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LES PAVÉS-MOSAÏQUES 

EN ITALIE ET EN FRANCE 



II. - FRANCE 

V Algérie, c'est la France; je dois donc signaler d'abord un pavé exécuté 
en petits cubes noirs, blancs et rouges, et des plus intéressants comme monu- 
ment d'antiquité chrétienne : c'est celui qui formait le sol d'une église dont 
les ruines ont été découvertes en 1843, à Orléans ville, en Algérie. Ce pavé 
représente des ornements de plusieurs sortes : des carrés, des losanges, des 
spirales, des branches, des fleurs, des fruits, des vases, des oiseaux, des 
poissons, un labyrinthe et des inscriptions latines. Ceux qui voudront le con- 
naître d'une manière plus complète liront avec intérêt la notice de M. le lieu- 
tenant Prévost sur Orléansvillc *. 

Des découvertes nombreuses, faites en France, prouvent, que du temps de 
la domination romaine, l'art de faire des pavés mosaïques y était générale- 
ment cultivé. Il est donc tout naturel d'admettre que là, comme en Italie, cet 
ornement fut employé par les chrétiens aussitôt qu'ils construisirent des églises 
importantes : des témoignages anciens, comme ceux bien connus de saint Gré- 
goire de Tours, de Fortunat et d'autres, viennent à l'appui de cette assertion. 
D'autres plus récents constatent que ce genre de pavage fut employé jusque 
dans le xii* siècle. Lorsque, bien longtemps après cette époque, on commença 
à s'occuper d'archéologie, certains pavés d'église qui existaient encore durent 
frapper les yeux des antiquaires en raison de la similitude qui existait entre 
ces mosaïques et celles des anciens. Je serais même porté à croire que quelques- 

* 

t Voyei les « Pavé*- Mosaïque* en Italie •. dan* le* « Annale* Archéologiques », vol. xv,- 
p. «3. 

t. M. Prévost avait Tait lilbograpliicr une copie de cette ru rieuse mosaïque, malhcureuxement 
il n'en a donné qu'un fragment 
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unes d'entre elles eurent les honneurs d'une mention spéciale par suite d'une 
méprise de ce genre. C'est ce qui me semble résulter de ce passage de Jean 
Poldo d'ÀlbenaS : «Je croy bien qu'il n'y a pas beaucoup de gens, j'entensdu 
vulgaire, qui s'apprrçoivent ou tiennent conte du pavé qui est à l'église Nostre- 
Daine de Nismes, dut|uel nous pouvons dire ce que dit Pline des plantes, que 
journellement nous marchons, sous noz pies, choses que si nous les cognois- 
sions, 1rs tiendrions en grand'honneur et réputation. De ce pavé ou de quelques 
fragmens et restes d'ireluy le pourtraict est tel, que l'on y voit oiseaux, ani- 
maulx, arbres et plusieurs autres figures; et de semblable façon et ouvrage l'on 
en trouve journellement en cavant la terre dessouz les champs et vignes à 
Nismes, et tel estoit celuy que le feu roi François, de très illustre et louable 
mémoire, fit transporter de l'église S. -Gilles près Nismes, pour en décorer son 
palais magnifie de Fontainebleau, environ l'an m. d. xliii. »* — La cathédrale 
de Mmes fut entièrement rebâtie au xf siècle, et il est bien probable que le pavé 
dont parle d'Albénas axait été exécuté à cette époque*. C'est du mémo siècle 
que datent plusieurs pavés mosaïques qu'on sait avoir existé ou qui existent en- 
core en France : ainsi ci-lui qui était dans le chœur de l'église de l'abbaye de 
Cruas contenait le millésime de 1095*. L'église de l'abbayede Moissac, où l'on 
voyait, près de l'autel, des grilfons en mosaïque, avait été consacrée en 1063*. 
Les mosaïques de Saint-Remi et de Saint-Symphorien, à Reims, passaient pour 
être du xi' siècle 3 . Celles qui existaient à l'abbaye de Tournus et qui étaient 
accompagnées d'inscriptions en caractères romains, devaient être du même 
temps 6 . Des fragments, qui existent encore a Saint-Denis, sont aussi attribués 
h la même époque 7 . Enfin la mosaïque qu'on voit encore aujourd'hui à Saint- 
Géréon, église de Cologne, décore le pavé d'un.' crypte dont on fait remonter 
la construction à l'année 10Gf> 8 . D'autres pavés mosaïques connus ont été 
exécutés en France dans le Ml* siècle, comme celui de l'église d'Ainay, à Lyon, 
et peut-être celui de Saint-lrénée, de la même ville. îje pavé, qui a été décou- 

1. . Discours hislorial dp l'anlique et illustre cité de Nismes en la Gaule Narbonoise ». Lyon, 
4560, p. 59. 

2. Voy. Levieil, « Rssai suri» |>eintiire en mosaïque », Paris, 1768. p. 75. 

3. « Voyage littéraire de deux bénédictins ». i, 297. 

4. « Notes d'un voyage archéologique dans le sud-ouest de la France », par M. Mario*. 65. 

!i. Bracikh. « Histoire des grands chemins <le l'empire romain ». •— Mabiot, f Histoire de 
Reims ». — (ienuzEZ. « Histoire de Reims ». — Voyez aussi lest Annales Archéologique* », vol. x, 
' p. 61-67, ou M. Didron donne, d'après Marlot, la description du « pavé île Saint Remi ». 

6. « Histoire de l'abbayede Tournus», par Juexin, Dijon, 4733. 

7. M de (iniMieauT, « Monographie de l'Église royale de Saint-Denis », p. 48. 

8. Hope, ■ Histoire de l'architecture ». 
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vert il y a quelques années dans les ruines de l'abbaye Saint-Berlin, a Saint- 
Omer, recouvrait un tombeau qui portait la date de 1108 1 ; et la tombe en 
mosaïque, aujourd'hui au musée d'Arras, représente un évêque de cette ville 
mort en 1183 5 . J'ajouterai même les mosaïques qui avaient été vues, dans le 
vieux chœur de la cathédrale de Verdun , par Martenne et Durand 5 . parce 
qu'on en fixe l'exécution a l'année 1200*. 

Plus d'un rapprochement curieux serait à l'aire au sujet de ces mosaïques 
occidentales. Ainsi le zodiaque, que nous avons vu en Italie, nous le retrouvons 
à Tournas, à Sainl-Bertin, à Saint-Remi de Reims, et peut-être à Sainl-lrenée 
de Lyon 1 . David, que nous avons vu à Verceil, se retrouve à Saint-Bcrtin et 
à Saint-Remi. Les arts libéraux étaient à Ivrée, à Sainl-lrenée et encore à 
Saint-Remy: les vertus, à Saint-lrenéo et à Saint-Remi. Des griffons étaient à 
Moissac; on en voit encore aujourd'hui dans Saint-Marc , à Venise. A Saint- 
Géréon, de Cologne, ainsi que je le tiens de M. Didron aîné, le pavé de la 
crypte représente, comme à Pavie, le combat de David contre Goliath : sujet 
bien choisi pour couvrir les reliques de saint Géréon et de ses compagnons, 
vainqueurs d'un autre géant, le paganisme 6 . On le voyait aussi dans le 
chœur de l'église de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, où reposaient éga- 

1. Voir les ouvrage* a\ ce planches de MM IIkbhano et V allet. Voir dans les « Annales Archéo- 
logiques », vol. x. I' « l'ssai sur le pavage des Églises ». |wr M. I.. Dfsciivmps i>k Pas: ce travail 
a ete lire à jwrt en un vol. in-4* de 49 |>ages ei 5 plmichcs émulées en couleur. 

2. M. TfcAMKiK, « Ks.sai sur l'ancienne cathédrale d Arr.is », p. 5* et pl. XI. 

3. • Voyage littéraire », 1. 1, î* |wrtie, p 93. 

4. M. BoiiHvssB, « Le* calhé Irales de France ». Voici ce que dit cet archéologue sait la mo- 
saïque de Verdun, détruite au xviu* siècle : — « Le vieux chœur était pavé d'une Ires-grande 
mosaïque exécutée en Tan 1200, et représentant des feuilles de vigne et des raisins, au milieu 
desquels on voyait, en grandeur naturelle, l'effigie de l'éveque qui en était l'auteur; le prélat était 
revêtu des habits pontificaux, et on lisait autour du monument des distiques latins à sa louange ». 

5. Millim, « Voyage dans les départements du Midi de la France «, t. i, p. tKO. — M. Bard, 
« Statistique des basiliques et du culte dans la ville de Lyon », p. 86. 

6. Cette raison symbolique donnée par M. J. Durand est pleine d'élévation; il y en aurait une 
autre, beaucoup plus modeste, que nous voudrions proposer. David lue Goliath d'une petite 
pierre qu'il lance avec sa fronde: or, ces mosaïques sont exécutées avec des fragments de marbre, 
avec de petites pierres plus ou moins irrégulières, comme celle dont David s'est servi. Ce seul 
rapprochement, purement matériel et qui ne déplaisait pas au moyen âge, a bien pu déterminer 
U présence de David et de Goliath sur ces mosaïques. Ajoutez que les Vertus terrassant les Vices 
sont quelquefois représentées sur ce genre de pavé comme David, figure de la Vertu par excel- 
lence terrasse Goliath, qui est le type absolu du Vice. En venant souvent sur ces petites pierres, 
en usant ce pavé par la prière assidue, nous terrassons les vices qui sont en nous, les Goliath» 
monstr leux qui cherchent à nous réduire en esclavage. Voilà donc les deux raisons, dont la 
seconde est le complément de la première, qui ont pu faire représenter ces diverses scènes avec 
ces divers petit» cailloux. ( Note du Directeur des « Junalet ».) 
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Icment les corps de plusieurs saints 1 . A Verdun, comme à Ainay, était repré- 
senté Pévêque qui avait contribué à la construction de l'église; mais, à propos 
d' Ainay, je voudrais ajouter quelques renseignements qui ont aussi leur im- 
portance. Beaucoup d'écrivains ont parlé de la mosaïque qui formait le pavé 
du chœur de cette église; Paradin, dans son « Histoire de Lyon», rapporte 
qu'on \ voyait des emblèmes à figures d'oiseaux et divers animaux ; Spon 
raconte 2 que. de son temps, existait, devant le grand autel, l'effigie de l'ar- 
chevêque Amblard qui avait rebâti l'église dans le xi* siècle, et la représenta- 
lion de l'église avec ce vers, qui rappelait la consécration de l'église faite par 
le pape Paschal 11, en 111*2 : 

HA*C. JCDU SACRA M PASCHALIS papa oilavit. 

Spon avait lu aussi, près de l'autel, les quatre vers suivants : 

Hur hue Qecte genu, veniam qui» unique precaris. 
Hic p. \ . hic vi ta, sains, hir sanrtilicaris. 
Hi'- vmum sanguis, hic pani* fit caro Christi. 
Hue expande manus, quisquir. reu> anlc fuisti '. 

t. « On voU dan* cette clia^M>lle (de Sainle-Maxime] un reste de pavé d'un ouvrage a la mo- 
saïque, composé de petites pièces rap|>urtées d'un mai lire de différentes couleurs qui forment deux 
figure*. La première représenta David qui lient u'une main I epée de Goliath, et de l'autre la tète 
coupée de ce géant. La seconde représente lioliath, sans tète, couché par terre. Ce morceau a été 
transporté en cet endroit en t6~h; car il faisait partie du sanctuaire, lequel se trouvant use, on 
en fit faire un autre. » (« De scription dos saintes grottes de l abbaye de Saint-Germain d'Auxerre». 
par Don Fou r.m eh). 

1. « Recherche des antiquités et curiosités de la ville de Lyon », Lyon, <67J, p. '&6 et suiv., 
et < Recherches curieuses d'antiquités », Lyon, tM3, Dissertation it. Dans ces deux ouvrages, il 
est aussi question du pavé en mosaïque de l'église Saint -Irénée. 

3. Dans cette même ville de Lyon, on conservait autrefois, au trésor de l'église Saint-Élienne, 
une nappe d'autel du ix* siècle, sur laquelle était représenté un agneau entre l'alpha et l'oméga. 
On y lisait, en outre, seize ver» latins, en letires d'or, ayant Irait, la plupart, à l'Eucharistie et aux 
dispositions qu'il faut apporter pour la recevoir; deux de ces vers rappelaient le même dogme 
exprimé par le troisième vers de l'inscription d'Ainay : 

llic panis vivus. cœleslisque esca paralur. 

Kt cruor ille sarer qui Christi ex carne cucurrit. 

De la Mitre, • Histoire eccelésiastique du diocèse de Lyon », Lyon. 1671, p. 292-293. Mabillon. 
« Annales mai' ». Voyez aussi les < Annales Archéologiques », t. i, p. S6. — Je citerai encore, à 
celte occasion, les beaux vers qui suivent; ils étaient peints en mosaïque derrière l'autel principal 
de la cathédrale de Salerne, peut-être dans le pavé : 

Cum veteri populo victima taurus erat; 
Nec minus hu e sacra sunt. quamvis sint pervia cunctis . 

Namque novo populo victima Christus adesl. 
Illius vituli species, quera panis obumbral. 
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Phretard, les deux bénédictins Martenne et Durand, qui avaient vu cette 
même mosaïque, modifiaient ainsi le vers : 

HOC Al, TA RE SA CRI M PASCIIALIS PAPA DICAVIT 

ce qui ferait présumer que le pape Pascal II avait seulement consacré 
l'autel 5 . 

Depuis, cette mosaïque semblait avoir presque entièrement disparu, et \\cn- 
rlnnt longtemps on n'en voyait plus qu'un fragment informe 3 ; mais, grâce aux 
réparations exécutées en 1854 par le curé de la paroisse, on peut lire mainte- 
nant toute l'inscription en quatre vers : elle est en caractères très-mélés, con- 
formes au fac-similé donné par Spon; on peut voir aussi la représentation de 
l'archevêque coiffé de sa mitre, et quelques entrelacs et ornements. Tout cela est 
d'un travail grossier, en petites pierres noires, 'blanches et rouges : ces der- 
nières en plus petite quantité. On remarque aussi quelques fragments de mo- 
saïque du même genre, avec deux ou trois lettres, dans la chapelle adjacente 
qui sert de sacristie : ce qui ferait croire que l'église, dans le principe, était 
entièrement pavée en mosaïque comme celle de Saint-lrénée. 

Mon but, en rédigeant ces notes, n'a pas été de traiter » in extenso » l'histoire 
archéologique du pavement des églises; j'ai voulu seulement appeler l'attention 
sur quelques anciens monuments qui, par les procédés de leur exécution et les 
sujets ou ornements qu'ils représentent, nous reportent aux premiers travaux 
d'art des chrétiens. Cette étude n'est pas sans attrait , car elle fait suivre les 
traces de la tradition qui relie l'antiquité au moyen i\gc ; je terminerai par 
quelques mots qui rentrent dans le même ordre d'idées et dans le même sujet, 
a propos d'un fragment de pavé en mosaïque que j'ai vu a Rome en 18Û6. 

Tout le monde connaît ces labyrinthes figurés autrefois en France sur le 
pavé des églises et dont quelques-uns, notamment celui de la cathédrale de 

Digne sumpta raro lan;;uores quoslibet aufort. 

Exue U> vêlèrent quisquis vis sumere digne 

lias cpulas, hominemque novum novus indue Chrislum. 

Ugdelli, « Italia sacra », t. vu, p. 346. 

I. c Voyage littéraire », i, Î36. 

S. Ob Catlcs, t Recueil d'antiquités », t vu. p. 272, et pl. lxxvi, donne quelques explications 
sur un petit morceau de mosaïque provenant d'Ainay. Ces réflexions ne sont intéressantes qu'au 
point de vue de l'exécution matérielle de ce morceau, et je trouve là l'occasion de faire un rappro- 
chement assez curieux ; on effet, les cubes de ce fragment étaient incrustés dans une couche de 
plomb, et un procédé analogue a été constaté par d'Aginoourl ( c Peinture », pl. xiti, n* 24 ) sur un 
fragment en pierres noires et blanches trouvé dans l'Ile de Délos. 

3. M n. i. iv « Voyage dans les départements du midi de la France », 1. 1. p. 192 constate onze 
mots seulement qui restaient visibles lors de son passage à Lyon. On vient de restaurer av»C assez 
de soin toute cette mosaïque, ornements et inscription. 
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Chartres, existent encore aujourd'hui ». On sait que l'origine de ces représen- 
tations remonte à l'antiquité : des pavés en mosaïque, découverts à Salzbourg 
et à Aix en Provence, contiennent des labyrinthes au milieu desquels on voit 
Thésée combattant le Minotaure ! ; des pierres gravées et des médailles repré- 
sentent des labyrinthes avec ou sans le MinoLaure s ; enfin je citerai celui qui 
1 était tracé à la pointe sur l'enduit rouge d'un pilier, à Pompéï, avec cette 
inscription: lauyrinthvs nie uabitat minotavkvs 4 . En comparant nos laby- 
rinthes du moyen âge avec ceux de l'antiquité, on peut faire quelques rappro- 
chements curieux, Ainsi celui de l'église de Saint-Michel de Pavie, dont j'ai 
parlé dans un article précédent, et un autre, de petite dimension, gravé sur 
un des côtés du porche de la cathédrale de Lucques, renferment Thésée et 
le Minotaure. — Un labyrinthe est gravé sur le mur, au bas- côté nord, dans 
la cathédrale de Poitiers, comme à Lucques et à Pompéï 5 . D'un autre côté, 
si les labyrinthes, anciens et modernes, diffèrent entre eux pour la disposition 
du parcours, on peut néanmoins reconnaître, sur plusieurs, le même arrange- 
ment. Ainsi le parcours du labyrinthe de Salzbourg (aujourd'hui au musée de 
Vienne?) paraît être le môme que celui d'une mosaïque de Pompéï et que 
celui de la basilique chrétienne découverte à Orléansville. Il en est un autre, 
qui a été répété très-souvent : c'est celui figuré sur une pierre antique et 
qu'on revoit à Lucques, à Chartres, à Saint-Quentin, à Arras et Amiens. J'ai 
retrouvé aussi le même parcours sur un autre labyrinthe qui est à Rome, au 
milieu de la nef de l'église Santa -Maria-in-Aquiro; ce labyrinthe est très- 
petit, car il n'a que 1" 50 de diamètre •. Il est composé de bandes minces en 

4 . Cf., « Description d'une crypte et d'un pavé mosaïque de l'église Saint-Berlin à Saint-Omer », 
par M. E. Wallet, v* addition. — « Abécédaire • de M. de Gachont. — « Architecture du t* au 
xvn* siècle », par M. J. Gailhabaud, etc. 

î. Gi'ictuuT, « Religions de l'antiquité », planches et explications; 3* cahier, pl. exax bis, 
n* 706. — Jos. Arietii, « Arrhsologische analecten », Vienne, 1854. — Milixi. » Voyage dans le 
Midi de la France ». 

3. Meuhsius, « Creta ». — Savabv, « Lettres sur la Grèce ». - Mafpej, « Gemme antiche », 
t. iv, n° 31 . etc. 

4. K. BiETOît, « Ponqwia », Paris, 1H55, p. 303. Un autre ouvrago sur Pompéï, donne, dessiné 
par Casanova et gravé par Fiorillo, un pavé en mosaïque représentant un labyrinthe sans figures, 
mais bordé de tours et de murs crénelés. 

5. « Histoire de la cathédrale de Poitiers », par M. le chanoine Aubes, vol. i, p. 297, pl. vm. 

6. Les labyrinthes de l'Italie ont un fort petit diamètre; ceux de France, au contraire, couvrent 
une surface assez considérable. Le labyrinthe de Chartres a 9 mètres de diamètre ; celui de Saint- 
Vital de Ravenne, le plus important à notre connaissance, n'a que 3 mètres 5». Celte différence des 
labyrinthes tient beaucoup à la différence même des églises : Saint-Vital n'est, à proprement par- 
ler, qu'une chapelle en comparaison du cok**al édifice de Chartres, de Reims ou d'Amiens. 

(Soie de M. Dût r on.) 
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porphyre, marbre jaune et marbre vert, qui tournent autour d'un rond de por- 
phyre uni. L'église Santa-Maria-in-Aquiro est moderne, mois on y trouve 
plusieurs morceaux d*« Opus Alexandrinum » qui prouvent qu'on y a conservé 
quelques fragments de l'ancien pavement dont le labyrinthe faisait sans cloute 
partie. Ce labyrinthe, je l'avais copié en 1846, à Rome, et M. Didron a fait 
graver mon dessin sur la planche jointe a cet article. La même planche con- 
tient un autre labyrinthe de Rome, qui se voit dans l'église Santa-Maria-in- 
Trastcvere, dans le bas-côté, près de la sacristie ; Ciampini l'avait mentionné 
sans en donner la figure 1 . Il est composé de petits morceaux de marbre de 
différentes couleurs avec un rond de porphyre uni au centre ; son diamètre est 
de 3"'33 ! . On verra encore sur la même planche deux autres labyrinthes (pie 
II. Didron a fait calquer sous ses yeux, lors de son récent voyage en Italie : l'un 
est dans l'église Saint-Vital, a Ravennc; l'autre est celui de Lucques, dont 
nous avons parlé. Le sujet qui était au milieu de ce dernier n'a pu être copié 
parce qu'il est a peine visible. — J'ai vu des Lucquois s'amuser à suivre avec 
le doigt les sinuosités de leur labyrinthe : leurs ancêtres ont dû en faire autant, 
et ils ont si bien frotté le Minotaurc, qu'il a presque complètement disparu. Ce 
labyrinthe de Lucques n'a de diamètre que 50 centimètres. Gravé sur la 
pierre, c'est une épure de labyrinthe comme celui de la cathédrale de Poitiers, 
et non un labyrinthe exécuté : ce n'est qu'un projet, qu'une simple représen- 
tation. L'inscription gravée sur la tranche d'où part l'entrée est des plus 
rares | elle fait pressentir que l'Église, en empruntant le labyrinthe à l'anti- 
quité, y avait vu un thème à symbolisme. Comme on aurait dit au moyen àgc, 
l'Église a moralisé le labyrinthe païen. Enfermé dans les corridors inextri- 
cables de l'erreur ou du vice, on ne peut en sortir à moins que la grâce ou 
qu'une Ariane divine ne vous mette en main gratuitement («gratis»), le fil 
conducteur. Yoici l'inscription curieuse du labyrinthe de Lucques; elle est dis- 
posée en trois vers hexamètres : 

HIC QVF.M CnCTICVS EDIT DEDALVS EST LABEBIPiTVS 
DE QVO NVLLVS VADEItK QV1VIT QVI PVIT IVTVS 
Hl TUESEVS GIUTIS ADBUNE STAJII>E IVTVS 

4. « Vêlera monimenta », pars secunda, p. 5. 

2. M. Barbier de Montault a envoyé de Rome un dessin do co labyrinthe. Ce dessin, qui est 
colorié, a été exéroté d'une manière fort remarquable par mistress Cautley, une dame anglaise qui 
s'occupe de peinture sur verre el do cartons de vitraux. Toutes les pierres, si nombreuses et si 
dépareillées de ce labyrinthe, ont été reproduites avec une fidélité scrupuleuse comme forme et 
comme couleur. C'est ce dessin que M. Edouard Didron a réduit pour le faire tenir sur une seule 
(ilaochu, à côté des trois autres labyrinthes italiens. 

xvn. 17 
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L'usage de mettre des labyrinthes dans les églises, en y attachant une 
idée religieuse, est bien ancien, puisqu'il en existe un sur le pavé mosaïque 
découvert en Algérie, et dont j'ai parlé plus haut. Ce labyrinthe est pareil à 
celui de Salzbourg, si ce n'est qu'au centre, au lieu du combat de Thésée 
contre le Minotaure, on voit les mots swcta ecclesia, dont les lettres sont ré- 
pétées et disposées de façon qu'elles forment elles-mêmes une espèce de laby- 
rinthe. En France, nos labyrinthes des xnr et xiv* siècles étaient désignés 
généralement sous le nom de • Chemin de Jérusalem. » M. Didron a publié, dans 
les . Annales» 1 , un document du xvn' siècle qui se rapporte aux mêmes idées; 
voici un autre texte, plus moderne encore, et qui semble continuer cette 
tradition. C'est une gravure qui porte ce titre, un peu long, mais assez 
curieux : 

« Labyrinthe spirituel orné de quatre canaux de grâces représentant : i* Les 
quatre fleuves du paradis terrestre et l'heureuse condition de l'homme avant sa 
chute ; 2* Par les divers détours on remarque la diversité des misères dont la vie 
humaine est remplie depuis la chute du premier homme; 3* De ce que le laby- 
rinthe se termine au même point qu'il a commencé, nous apprenons que, 
comme l'homme a été formé de terre, il y retourne comme à son premier prin- 
cipe par la pourriture du corps; û* L'eau salutaire de ces canaux représente 
la grâce de Dieu dans laquelle la nature qui a été dépravée trouve du remède. 
— Belion fecit. — Imprimé à Lyon, 1769. » 

Il semblerait, d'après une inscription qui est au musée de Lyon, que l'on se 
servait quelquefois du mot labyrinthe pour symboliser ou figurer la vie, ce 
chemin rempli de détours et de misères. Ce monument épigraphique est assez 
intéressant pour que je le rapporte en entier. 

+ Hoc speciilo • specularc legens • qrod 
Bit moritvrvs • qvod cinis immo ivtvm 
qvod vermibvs caca fvtvrvs • sod U 
roen vt semper vivas • malo vivero vita • 
im qveso roga • sit vt in \po mea viU ■ 
me capvt april • ex hoc rap\it Laberinto • 
prebitvra l doceo versv iîîâ fvnera q^lo 
Stcphanus • fecit oc • 

t Regarde sur ce miroir. En lisant, tu verras que tu dois mourir, que tu 
es poussière ou plutôt bouc, que tu deviendras la nourriture des vers; mais 
cependant, pour avoir la vie éternelle, évite de vivre dans le mal. Prie le Christ, 

«. Tome xiv, p. SW. 

S. J'ai vu cette gravure au cabinet des estampes de la Bibliothèque impériale de Paris, dans un 
carton intitulé : ■ Images miraculeuses ». 
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je te le recommande, pour que je vive dans le Christ. Le commencement 
d'avril m'a enlevé de ce labyrinthe ; j'annonce par le cinquième vers mes funé- 
railles. — Etienne a fait cela ». » 

Enfin, je termine par une citation d'un écrivain du moyen Age , qui nous 
fait connaître une autre signification symbolique attachée par les chrétiens au 
labyrinthe de Crète. On lit dans un cérémonial impérial, antérieur au ix* siècle, 
publié pour la première fois par A. F. Ozanam *, que l'empereur doit porter 
représentés, sur un de ses vêtements, le labyrinthe et le Minotaure avec le doigt 
sur la bouche ; car de même que nul ne peut connaître les détours du laby- 
rinthe, nul ne doit révéler les conseils du monarque. « Habcat et in diarodino 
laberinthum fabrefactum ex auro et margaritis, in quo sit Minotaurus digitum 
ad ostenensex smaragdo factus; quia sicut non valet quis laberinthum scru- 
tare, ita non débet consilium dominatoris propalare s . » 

Julien DURAND. 

I. ■ Description du Musée lapidaire de la ville de Lyon », par M. de Comaf.mo.i0. 

SL i Graphia anres urbis Romœ », dans les « Documents inédite pour servir à l'histoire litté- 
raire de l'Italie depuis le vtu* jusqu'au xiit* siècle », p. 9z et 178. 

3. En nous envoyant de Rome un beau dessin colorié par mislress Cautley, de ce labyrinthe 
de Sainte-Marie du Trastevere, que nous avons fait graver, M. X. Rarbier de Monlaull nous 
écrivait : 

c Je vous ai indiqué l'entrée du labyrinthe que mislress Cautley a découverte : malgré les mu- 
tilations et réparations maladroites, on arrive encore assez aisément au terme. Avcz-vous remar- 
qué que les cercles intérieurs sont concentriques? N'y aurait-il point en cela quelque allusion a la 
vie humaine qui aboutit au paradis figuré, comme dans le Dante, par des cercles ou divers degrés 
de béatitude? La date me parait celle même de la construction et de l'ornementation de l'église, 
c'est-à-dire le XtJ* siècle, pontificat d'Innocent IL J'attribuerais volontiers à l'année H89, qui est 
l'époque de la consécration de celle diaconie, le labyrinthe de Santa-Maria-in-Aquiro. — Le laby- 
rinthe de la villa Altiéri, dont je vous envoie une gravure, date du xvu* siècle. Il Tut planté sous 
le pontiBcal de Clément X qui se plaisait, dit-on, à y «garer ses domestiques. C'est un labyrinthe 
de jardin, comme celui, encore existant, du château dllampton-Court, et comme ceux, malheu- 
reusement détruits, du chaleau de Gaillon. Les murs sont formés de buis épais et haute, qui ren- 
dent le chemin extrêmement difficile une fois qu on a commencé a faire fausse route. — J'ai vu, 
dans le palais du marquis Campana, un tableau peint sur boia, du commencement du xvi* siècle, 
qui représente toute la fable de Thésée. Le labyrinthe a beaucoup de rapporte avec celui de Santa- 
Maria-in-Aquiro. Si vous en vouliez un dessin, il faudrait vous adresser au marquis Campana, via 
del Babuino ». 

Quand nous reviendrons sur les labyrinthes, nous pourrons donner le dessin de celui du mar- 
quis Campana et de cent autres, peut-être, car M. Bonnin, d'Êvreux, a recueilli pour les « Annales 
Archéologiques » environ deux, cents représentations do labyrinthes de tous les pays et de 
toutes les époques. Dès que M. Bonnin nous aura donné son texte, nous ferons un choix dans 
toutes ces représentations pour en faire graver les plus intéressantes. {Note de M. Dldron.) 
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au iiinrr.TF.ta des «annale» auchnolouioies». 
Mon cher nmi, 

Lu \ic parlement lire que je inerte ici me laissant, grAcc à l'esprit exclusif 
de la majorité, bien des moment-* libres, je veux en employer une partie à 
continuer mes rapports sur le mouvement artistique dans mon pays. Mais, à 
ce loisir que n e font nos divinités politiques, s'ajoute un stimulant très-sé- 
rieux qui me pousse à interrompre mon silence. C'est votre secours et celui de 
vos alliés que je viens implorer pour pouvoir soutenir une lutte où je me suis 
engagé en comptant sur ma cause plus que sur mes forces., 11 ne s'agit de 
rien moins que d'empêcher un attentat projeté contre la portion la plus ori- 
ginale de la cathédrale de Cologne 

I. En <856, dans le xvi' volume «les « Annales ». page 312, nous écrivions, à propos des res- 
taurations infligée* ù plusieurs cathédrales de l'Allemagne : — « Un jour, les archéologues, les 
architectes, les sculpteurs el les peintres allemands auront des comptes à rendre à l'Europe chré- 
tienne et au momie artistique. Dans ces comptes, la cathédrale de Cologne devra figurer à leur 
passif, el nous serions bien embarrassés de dire as qu'on pourra mettre à leur actif. Nous arrivons 
do Spire, et nous n'osons dire à nos lecteurs ce que l'architecture allemande et la peinture bava- 
roise ont fait do l'intérieur de la grande cathédrale romane de cette ville ». — A propos de la 
cathédrale de Cologne, nous faisions remarquer la singulière ignorance, en iconographie chrétienne, 
qui avait présidé à la décoration sculptée du portail latéral sud. Là, au jardin des Oliviers, un 
seul arbre désigne l'endroit où le Sauveur entre dans son agonie, et cet arbre est un palmier, en 
aorte qu'il faudrait dire désormais que c'est au * jardin des Palmiers » que Jésus fut arrêté par 
les Juifs. Nous avons rendu responsables de celte faute sculptée, et de cent fautes peintes et con- 
struites dans le môme édifice, tous les archéologues, tous les architectes, tous les sculpteurs, tous 
les peintres cl tous les bureaucrates allemands qui ont inventé, ordonné, exécuté ces erreurs irré- 
parables. Nais, dans notre accusation , nous devions exempter un archéologue do Cologne, 
celui-là même que nos lecteurs connaissent parfaitement, et qui nous a envoyé la lettre que nous 
publions aujourd'hui. En effet, depuis lo jour où M. A. Reicheosporger s'est occupé d'archéologie; 
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Vous savez que la tour du nord, nu grand portail de noire édifice, ne s'éle- 
vait qu'à une quinzaine de pieds au-dessus du sol ; la construction était iden- 
tique avec colle de la tour du sud, qui est achevée jusqu'à la hauteur de 
l'église. Dans ces tours, les escaliers appliqués contre les grands piliers angu- 
laires montent perpendiculairement de fond, c'est-à-dire, depuis le sol jusqu'à 

depuis lo jour principalement où, membre du « Dombauvercin », comité créé pour préparer, 
activer et diriger les restaurations du dôme de Cologne, il a dù prendre la cathédrale sous sa pro- 
tection, commo un tuteur son pupille, M. Reichensperger na cessé dectaircr l'architecte, 
M. Zwtrner, sur la marche droite et savante à suivre dans les travaux : ses conseils étant méprisés, 
M. Rcichcns|>er<:cr n'a eu cesse d'avertir le gouvernement prussien sur les fautes commises et les 
fautes projetées. Aujourd'hui encore, M. Reichensperger jette un cri d'alarme qu'il est do notre 
devoir de répéter en Franco. 

Il s'agit, premièrement, de placer un escalier dans la tour nord du grand portail de Cologno, 
et, secondement, de mettre une toiture sur la nef et le transsept qui vont être achevés. Il semble, 
car rien n'e>t plus élémentaire en effet, que quand on restaure, que quand on achève un ancien 
monument, it faut le restaurer et l'achever tel absolument que l'architecte créateur l'aurait fait, si 
ce bonheur lui avait été donné. Il semble que quand on répare un habit, c'est avec de l'étoffe de 
la même couleur, de la même nuance, du même tissu, de la mémo substance que cette réparation 
doive être exécutée. Le goût, le bon sens, la solidité imposent ce principe do toute restauration et 
de tout achèvement. L'ancien architecte de la cathédrale de Cologne, le vieux maître du mojcn 
âge, aurait établi un comble en charpente revêtue de nappes do plomb ou de feuillu d'ardoises, 
comme il l'a fait a l'abside, comme on l'a toit dans toutes les cathédrales gothiques de l'Europe. 
Il fallait arriver au xix* siècle [mur couvrir d'une charpente en fer et d'un manteau en cuivre la 
cathédrale de Chartres, et pour songer à répéter celte désastreuse expérience sur la cathédrale de 
Cologne. Le fer, qui si- resserre Cl se dilate en va-et-vient périodique, au grand détriment des 
murailles qui sont fixes et n'aiment pas ces fantaisies de mouvement perpétuel ; le cuivre, qui 
s'oxidecl pleure, sur les feuillages et les statues en pierres, des larmes de vert de gris qui décom- 
posent les uns et empoisonnent les autres, ce fer et ce cuivre sont des substances ennemies, ainsi 
appliquées, des monuments «lu moyen âge qui n'aiment «pie le ltois et lo plomb. Encore, si les 
expériences faites sur la cathédrale de Chartres, celte « Ame vilo », servaient à préserver la 
cathédrale de Cologne, celle âme si noble pour tous les Allemands! Mais non, 1 expérience ne sert 
a rien ni à personne, à ce qu'il parait, et encore moins à un architecte allemand ravaudeur de 
vieux édiGees. Le même architecte avait dans la tour sud, au jwrtail de la cathédrale, un escalier 
construit autrefois et un autre absolument pareil, déjà amorcé dans la tour nord. Il semblait que 
la construction et l'amorce dussent suffire et bien au delà pour pratiquer cet escalier du nord. Mais 
il en est de l'escalier comme de la toiture : on veut innover, sans s'inquiéter de savoir comment 
celte innovation s»! comportera dans le vieil édifice. Nous devons donc nous associer aux réclama- 
tions et aux plaintes de M. Reichensperger, et nous le faisons aussi haut que possible. Mais, nous 
en prévenons notre ami, la voix d'un archéologue, mémo allemand, est une voix dans lo désert, 
surtout quand l'autorité croit avoir intérêt à l'étouffer. Li parole de M. Reichensperger et la nôtre, 
qui n'en est que l'écho, seront donc perdues; mais du moins nous aurons fait notre devoir et, 
alors, t advienne que pourra ». Le reste importe moins. ( JVoff Je W. Didron.) 
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l'étage où commence la partie octogonale de lu tour du sud. Par suite de 
cette disposition, la moitié des grandes baies ou fenêtres, percées près du 
pilier, est masquée au dehors. Comme celle demi- fenêtre cause du scandale 
à quelques esprits éclairés et qui demandent de la lumière à tout prix , l'ar- 
chitecte de la cathédrale a cru bien faire en reculant en dedans ledit escalier, 
et en le pratiquant dans le noyau du pilier même. Pour donner plus de saveur 
et de piquant ù la surprise, l'architecte cacha son projet à tout le monde : ni 
l'archevêque de Cologne, ni le chapitre métropolitain, ni le comité central du 
« Dombauverein », ni le gouvernement de Berlin , n'étaient initiés au projet 
lorsque déjà la construction de M. Zwimer atteignait une hauteur assez consi- 
dérable. Mais des lucarnes, trouées dans le pilier, trahissant le secret, le sous- 
signé, en sa qualité de membre du « Dombauverein », crut devoir proposer au 
comité une protestation contre le procédé de M. Zwirner. Cette motion a été 
débattue dans une de nos séances : dix voix y ont adhéré; mais les vingt- 
trois autres ont battu ma proposition par un ordre du jour motivé. Cet ordre 
du jour ne fut nullement qualifié de vote de confiance en faveur de M. Zwir- 
ner; cependant il sanctionne un laissez-fa ire absolu en demandant que la haute 
cour architecturale de Berlin soit actuellement saisie de la question. Mais 
S. Em. le cardinal archevêque de Cologne et le chapitre métropolitain se sont 
empressés de réclamer auprès du roi et du ministère contre l'innovation pro- 
jetée. Nos dignitaires ecclésiastiques ont été probablement poussés à cette 
démarche en considérant que Berlin ne classe pas encore l'art gothique au 
nombre des titres de gloire du monde chrétien, et que cette capitale a donné 
une pleine et entière approbation à des travaux qui déshonorent notre cathé- 
drale, notamment à la falsification du chœur par l'architecte Ahlert, et au 
projet, inventé par M. Zwirner, d'étaler sur les combles et de planter au centre 
de la croisée une toiture et une tour en fer. 

Voilà l'histoire du procès. Quant au fond de la question, c'est si simple et 
si clair, que je n'ose presque pas l'aborder. Un mot, cependant. 

D'après le premier paragraphe et les termes exprès du Statut de notre 
• Dombauverein» (société pour l'achèvement du dôme), approuvé par le roi, 
la cathédrale doit être continuée selon le plan primitif. Mais môme, en écar- 
tant cette sanction formelle, M. Zwirner n'aurait pas le droit, à mon avis, de 
procéder comme il vient de le faire. Pour conserver « son ancien prestige > 
(je me sers de vos expressions consignées dans le volume xvi, page 312 des 
« Annales Archéologiques ») , notre cathédrale, et surtout le système de ses 
tours, doivent être à l'abri de pareils remaniements. 

Vous vous souviendrez, mon cher ami, qu'il y a une domaine d'années, une 
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contestation , débattue dans le « Domblatt », s'éleva entre M. S. Boisserée et 
moi sur l'originalité du plan de la cathédrale de Cologne. La thèse que je 
soutenais alors, à savoir que le corps de notre église était une imitation for- 
melle de la cathédrale d'Amiens, tandis que le système des tours, ajoutées plus 
tard au plan primitif, était entièrement original, fut traitée d'hérésie condam- 
nable par M. Boisserée. Bientôt après, j'eus l'extrême satisfaction de voir, 
dans vos c Annales», que M. de Verneilh, entièrement indépendant de moi, 
faisait cependant valoir les mêmes opinions et les faisait valoir si victorieuse- 
ment, que tous les connaisseurs sont aujourd'hui de notre avis. Or, M. Zwirner 
n'a nullement, en général, la mission de préparer une «édition revue et cor- 
rigée» de notre cathédrale; il devrait donc, à plus forte raison , ménager les 
tours. L'innovation qui nous menace implique, en outre, de graves inconvé- 
nients pratiques, hors de comparaison aver l'avantage de démasquer la moitié 
d'une fenêtre. Pour ne pas trop affaiblir le pilier qu'on veut transformer en 
cage d'escalier, l'architecte s'est vu obligé de diminuer d'un pied et demi le 
diamètre de cet escalier nouveau. Puis, comme le pilier s'amoindrit en mon- 
tant, l'escalier ne peut plus s'élever en droite ligne et il recule en proportion 
des retraites du profil extérieur. A une certaine hauteur, il doit même quitter 
le pilier pour chercher de la place autre part. Enfin, cette innovation attribue 
au pilier un double emploi, et il le fait entrer dans une fonction pour laquelle 
il n'a pas été conçu. En outre, sans une nécessité impérieuse, il ne faudrait 
pas faire mentir ce principe de l'architecture gothique qui veut que chaque 
partie de la construction accuse visiblement sa destination spéciale. Or, ici, 
non-seulement il n'y a pas de nécessité, mais il n'y a pas même de prétexte. 
Bientôt l'œuvre commencée par M. Zwirner sera continuée, et l'on verra, 
dans l'intérieur du portique, à droite, l'ancienne fenêtre à moitié masquée; 
à gauche, la fenêtre nouvelle entièrement ouverte. Or, comme les piliers sont 
les mêmes sur les deux côtés, il y aura donc du trop à gauche ou du pas assez 
à droite, et la symétrie, cette grande loi de la nature et de l'art gothique, sera 
bien inutilement violée. 

Mais je crains d'en avoir trop dit sur une question aussi simple; pour la 
résoudre, il suffit de jeter les yeux sur les tours ou sur le plan original en par- 
chemin retrouvé providentiellement, pour ainsi dire, avant la reprise des 
travaux. Aussi les adversaires du plan original, notamment certaines publica- 
tions périodiques, à la tête desquelles figure dignement le • Deutsche Kunst- 
blatt », rédigé à Berlin par MM. Eggers et Lûbke, ont trouvé bon de faire une 
diversion et de déplacer le point du procès. Les réclamations de notre haut 
clergé, comme ma motion au sein du comité central de la société pour l'a- 
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chèvement de la cathédrale, n'ont, à entendre les champions de M. Zwirner, 
d'autre motif et d'autre but que de remplacer cet architecte, qui est protestant, 
par un architecte catholique, et spécialement par M. Statz. C'est donc une 
intrigue ultramontaine, peut-être même jésuitique, contre laquelle les enfants 
de la lumière doivent, être en garde et qu'il faut déjouer à tout prix. 

Pour ma part, je ne veux nullement le contester, je trouverais plus naturel 
et plus rationel qu'un catholique, à mérite égal, dirigeâmes travaux en question. 
Je doute même beaucoup que l'on puisse citer un cas où un architecte catholique, 
\V. Pugin excepté peut-être en Angleterre, ait été employé à construire une 
cathédrale protestante. Mais de cette opinion à une conjuration contre M. Zwir- 
ner, il y a bien loin. Pour me décharger de cette accusation, je puis vous citer 
vous-même, mou cher ami. Dans \ os « Annales » j'ai dit et fait imprimer plus 
d'une fois que M. Zwirner avait bien mérité de notre cathédrale tant qu'il a 
suivi scrupuleusement la trace des anciens maîtres, et cet éloge ne lui man- 
quera jamais s'il veut rester fidèle à sa véritable mission. Du reste, les Jésuites 
sont beaucoup trop fins et trop pratiques pour vouloir et pour tenter l'impos- 
sible. Or, si déjà la destitution de M. Zwirner est d'une évidente impossibilité; 
comment qualifier l'idée de son remplacement par ce pauvre M. Statz, point 
de mire de la bureaucratie qui préside ici aux constructions? M. Statz est un 
simple maître maçon auquel on refuse même le modeste titre, prodigué à tant 
de médiocrités, d'architecte privé (« Privatbaumcister »), quoique ou plutôt 
parce que son talent tout spécial est attesté par une centaine d'édifices gothi- 
ques, plus ou moins importants, qu'il a déjà élevés. 

Vous voyez que nos adversaires ne sont ni très-scrupuleux ni même très- 
adroils dans le choix de leurs arguments. Cependant je craindrais que de pa- 
reilles raisons ne fussent trouvées concluantes, si le bon goût du roi et son res- 
pect profond pour les grandes créations des temps passés ne nous permettaient 
d'espérer. Heureusement encore M. Kugler qui, dans son «Histoire de l'art», 
a déclaré que les tours de Cologne étaient tout à fait irréprochables et le pro- 
duit de l'architecture la plus pure et la plus organique du moyen âge, occupe 
une place importante dans le conseil du ministre des cultes. Soupçonner un 
désaccord entre les paroles et les actes, ce serait faire une ofl'ensc gratuite à 
II. Kugler. Si, dans les premières lignes de cette lettre, j'ai exprimé une cer- 
taine inquiétude en implorant votre secours, mes craintes s'expliquent par les 
expériences que nous avons déjà faites dans notre cathédrale même. Je ne 
veux pas ici entrer dans des détails, maintenant surtout que la photographie 
a devancé ma plume, comme est venu, me l'apprendre le volume xvi de vos 
• Annales i, page 312. Cependant, je ne puis m'empêcher de revenir sur un 
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point auquel il e4 encore possible de remédier. Je veux parler de la toiti re 
e.\ fer dont M. Zvvirner veut doter la nef et le transsept de la cathédrale con- 
fiée à sa sollicitude. 

Vous vous souviendrez encore, sans doute, de la surprise avec laquelle 
M. Lassus et vous avez appris ce projet. C'était en 183,'i, alors que je me 
trouvais chez vous, à Paris. M. Lassus rue donna bien des raisons contre une 
charpente en fer sur la cathédrale de Cologne, en me détaillant les graves et 
innombrables inconvénients que présente une charpente semblable posée au- 
trefois sur la cathédrale de Chartres, dont il est aujourd'hui l'architecte. II 
m'autorisa à m'armer de sa conviction et de son expérience, et à les faire 
valoir publiquement. Fort de cet appui, je n'ai pas tardé à réclamer, par un 
article inséré dans le t Domblatt » *, contre le susdit projet, projet d'autant plus 
malheureux, ô mon avis, qu'il nécessite une tour centrale, également en fer, 
comme celle qui égaie aujourd'hui tous les Roucnnais et tous les admirateurs 
de votre cathédrale de Rouen. 

Le projet de M. Zwirner cache peut-être une idée profonde, en ce qu'il 
ferait allusion à l'âge de fer de l'architecture qui ose travestir les grands 
monuments que son âge d'or a fait naître. Mais de pareils traits d'ironie, si 
spirituels qu'ils semblent, ne sont pas ici à leur place; ils coûtent trop cher 
au monument qui en serait percé. 

Dispensez -moi d enumérer les conséquences nombreuses cl fâcheuses qu'en- 
traînerait la réalisation de ce projet, adopté déjà, à ce que l'on dit, par notre 
gouvernement: Rouen et Chartres les proclament très-haut. H va sans dire 
que l'on tâchera de faire à Cologne bien mieux qu'à Chartres ou à Rouen, et 
qu'on évitera les déplorables et risibles fautes commises en France. Mais, en 
Allemagne, la nature du fer est, je crois, la même qu'en France, et je n'en suis 
pas plus rassuré pour cela. D'après les renseignements que j'ai pu recueillir, 
l'espoir de réaliser une grande économie en employant le fer est illusoire. 
Quant à la combustibilité du bois, elle peut être tellement amoindrie par des 
procédés chimiques, qu'il est permis de ne pas trop s'en préoccuper. En tous 
cas, la rouille est beaucoup plus dangereuse, par son action insensible et 
secrète, que l'impétuosité du feu et de la tempête. Enfin, notre cathédrale 
n'est pas une âme vile qu'il soit permis de livrer aux faiseurs d'expériences; 
elle porte en elle-même sa loi qu'on ne saurait violer impunément. 

Mes objections n'ont pas reçu de réponse, au moins de réponse directe. Nos 
esthéticiens officiels, n'ayant le temps de s'occuper ni de cathédrales ni de 

t. Année 4853, numéro 10». Voir en oulrp^mw «Vermis-hten Schriflen iiber chrislliche 
Kunst », Juives 45i-457. 

xvii. 13 
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questions pratiques, se contentent ordinairement, en pareille circonstance, de 
murmurer quelqu'un de ces lambeaux de phrases : t réaction ténébreuse, 
esprit de parti, esprit de prosélytisme, tendances ullramontaines », et la cause 
est, en conséquence, souverainement jugée. Ainsi notre cathédrale sera, saus 
aucun doute, condamnée aux fers à perpétuité. 

Il 

Maintenant, laissons de côté ces tristes incidents pour nous réjouir en com- 
mun de la marche générale de ce que vous aimez à nommer le « mouvement 
gothique », et félicitons -nous des résultats toujours croissants de ce mouve- 
ment. 

Avant tout, je dois signaler ici nos associations pour l'art chrétien, qui se 
sont donné une organisation définitive lors de leur premier congrès tenu à 
Cologne vers le milieu de septembre 1855. Il va sans dire qu'en de telles 
occasions il se fait bien de la besogne inutile; mais ici, du inoins, le noyau 
était sain et solide, et les meilleures intentions se révélaient partout. Le clergé 
formait le gros de l'assemblée, et, grâce à l'infatigable activité de M. le doc- 
teur Giefcrs, professeur au collège royal de Paderborn, le diocèse de Pader- 
born avait fourni le plus fort contingent. Mgr Martin, qui a pris récemment 
possession du siège épiscopal le plus antique de la Westphalie, vient, par une 
circulaire adressée à son clergé, de prendre l'art chrétien sous son patronage 
tout spécial. En cela, le digne prélat suit les traces de son voisin, l'illustre 
évêque de Munster, el de noire cardinal archevêque de Cologne, qui a daigné 
assister aux séances du congrès, el en prendre congé par un discours aussi 
instructif qu'encourageant. Les principes développés dans ce discours sont 
ceux pour lesquels, nous autres gothiques, combattons les Philistins classiques 
depuis quelques lustres déjà , comme je crois pouvoir le dire sans me rendre 
suspect de vanité , car ces principes découlent de l'esprit même du christia- 
nisme, et ne sont nullement inventés par nous. Un comité a été élu pour pré- 
parer le prochain congrès général qui aura lieu à Ratisbonne au mois de 
septembre 1857. Ce comité comprend Mgr Baudri, vicaire général de l'arche- 
vêque de Cologne; M. Baudri, peintre, directeur de 1* • Organe de l'art chré- 
tien »; M. le curé Thissen , membre de la chambre des députés, et moi-même. 
Le voisinage de l'Autriche nous fait espérer que ce vaste empire y sera sérieu- 
sement représenté. Malheureusement la perruque académique exerce en 
Autriche, en ce moment, plus d'autorité que nulle part ailleurs. Pour prouver 
cette assertion, il suffit, quant au clergé, de citer l'archevêque de Gran qui, 
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pour la fête de la consécration de sa cathédrale, bfltic à ses frais, a fait com- 
poser une messe solennelle par Franz Listz. Quant aux laïques, j'ai à montrer 
un M. Kaura, recommandé au public avec empressement et fracas par le 
conseil suprême d'architecture. Ce M. Kaura a publié des ouvrages et des 
projets d'architecture pour églises et édifices d'humanité (• Humanitàts Ge- 
bàude»), comme il lui plaît de nommer les hôpitaux. Ces projets surpassent 
tout ce que vous pouvez vous imaginer de plat, de monotone et d'ennuyeux. 
Je ne me dissimule nullement ce que de pareilles critiques vont remuer de 
mauvais sang; mais vous savez, mon ami, que, nous autres gothiques, nous 
ne demandons et ne donnons quartier à personne : nous disons tout simple- 
ment ce que nous croyons être la vérité, sans nous soucier du reste. En tout 
cas, l'Autriche ne restera pas en arrière; là, aussi, la vérité prendra sa 
revanche, et déjà l'on y voit poindre le printemps. Comme vous avez déjà 
enregistré dans vos « Annales » les faits principaux qui dénotent ce mouvement 
de séve ascendante, je me borne à ajouter, qu'à mon avis, l'art catholique a 
plus d'obstacles moraux à surmonter dans les États de Sa Majesté apostolique 
que dans la protestante Grande-Bretagne. En Angleterre, les traditions du 
moyen âge et l'esprit de corporation se sont soutenus à travers toutes les révo- 
lutions politiques et religieuses, tandis qu'en Autriche l'absolutisme du gou- 
vernement et le rationalisme des classes élevées les ont presque entièrement, 
déracinés. L'indifférence, ce fruit du scepticisme qui pousse dans les intelli- 
gences, ne cédera que très-lentement à une activité féconde. Mais il faut de la 
patience, car le temps est l'élément principal de toutes choses, et d'ailleurs il 
n'y a nulle raison pour perdre courage. Qui aurait osé prédire, en I8/1O, 
qu'au bout de seize ans, l'architecture gothique serait non -seulement ressus- 
citée, mais triomphante, du moins en principe, dans presque tous les pays 
chrétiens? Pour ne pas sortir de mon pays natal, qui aurait pu s'imaginer 
que tous les dômes qui bordent le Rhin, de Spire à Xanten, se relèveraient l'un 
après l'autre de leur vieillesse et même de leur ruine, pour se rajeunir et se 
consolider? Vous le savez, pendant l'année qui vient de s'écouler, des asso- 
ciations se sont formées à Worms, Mayence et Francfort, sous le patronage 
des gouvernements respectifs, pour réparer les cathédrales de ces trois villes. 
Espérons toutefois qu'on ne s'avisera pas de donner de ces monuments des 
éditions corrigées, à l'instar de l'édition nouvelle de notre cathédrale de 
Cologne *. Le gouvernement prussien doit contribuer à la restauration de 



1 . La crainte qu'émet ici H. Reichensperger n'est que trop justifiée, non-seulement par les 
travaux des cathédrales de Cologne et d'Aix-la-Chapellp, mais encore et surtout par ceux do la 
cathédrale de Spire. Je ne sais pas si en Franro où, il y a vingt ans à peine, certain* architectes 
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Sainl- Victor, à Xanten, pour une somme de 30,000 écus, sous la condition 
que le surplus nécessaire sera procuré par des dons et des collectes. En géné- 
ral, notre gouvernement adopte ce système, fort raisonnable à mon avis, qu'on 
pareil cas il doit seconder seulement les efforts des particuliers ou des com- 
munes; il éveille ainsi l'esprit de sacrifice, seule base durable des grandes 
entreprises. 

L'architecture civile elle-même ne reste pas en arrière sur la religieuse, 
e.[ je pourrais donner ici une assez longue liste d'hôpitaux, de châteaux, tle 
maisons de campagne qui portent tous le cachet gothique, et qui ont été 
construits, la plupart, par M. Slatz. Je crois que votre orthodoxie, un peu 
rigoureuse en fait de style, aurait bien des reproches à faire a ces construc- 
tions; cnpendant je suis sûr, quant à l'ensemble, de votre cordiale approba- 
tion l . Et tout cela germe et pousse malgré la pression systématique exercée 
par la bureaucratie d'une part , par les esprits forts et les journalistes d'^ 
l'autre. 

In mot de ers puissances délétères. 

Lors de la promulgation du dogme de l'Iinmaculéc-Conception, les habi- 
tants d'Aix-la-Chapelle avaient ouvert une souscription pour ériger une église 
commémorative de cet événement religieux. Après un court délai, une somme 
assez considérable se trouvait assurée. Le magistrat de la ville s'empressa de 
donner le terrain nécessaire dans un quartier nouveau, fort éloigné des églises 
existantes. Le plan était fait, et l'on croyait, de jour en jour, pouvoir poser la 
première pierre du futur monument. Mais la régence, qui n'aime ni le gothique 
ni la Conception- Immaculée, déclara annulé le don fait par le conseil munici- 
pal, sous prétexte que la ville n'était pas assez riche pour faire de telles libéra- 

ont si bien éreinté et déshonoré nos plus bulles cathédrales et nos plus grandes abbatiales, je no 
sais pas si l'on a jamais dénaturé une église comme on achève de dénaturer en ce moment la cathé- 
drale do Spire. M. Debrel, qui a tué Saint Denis, était presque un médecin instruit et respectueux, 
en comparaison du bourreau, j'allais dire du boucher, qui écorchc et déjicce maintenant la cathé- 
dralo de Spire. Dieu préserve donc le vénérable ddme do Worms, auquel on n'avait pas encore 
touché au mois de juillet dernier ; Dieu sauve la cathédrale de Mayencc, sur laquelle tant d'arcAi- 
tectet de proie ne demandent qu'a tomber! {Note de M. Didron.) 

1. Je suis autorise à croire et peut-être à dire que M. Stalz fait déjà, par bonheur, des infidé- 
lités au x\' et mémo au xi\' siècle de l'architecture allemande ; le xin« siècle de la France semble 
maintenant attirer les regards du jeune architecte allemand, comme il avait fixé ceux de Pugin 
quelque temps avant sa mort. Je pense donc ne pas me tromper en espérant que M. Stalz s'atta- 
chera prochainement à reproduire la noble, simplo et solido architecture ogivale du xm* siècle 
français. Quand cette conversion sera complète, je n'aurai plus que des éloges à offrir non-seule- 
ment pour l'ensemble, commo le dit M. Rei< henspr rger, mais encore pour les détails. 

(Suie de SI. D:dron.) 
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lités. Alors les souscripteurs achetèrent un autre terrain, mais en pure perte, 
car la régence fit valoir, qu'en vertu du nouvel alignement, le terrain serait 
traversé par des rues, et qu'il n'y aurait plus de place pour une église. Les 
catholiques se réfugièrent au pied du trùne; mais, malgré l'accueil royal le 
plus gracieux, la bureaucratie n'a pas encore cédé, et l'on commence à douter 
sérieusement qu'on puisse jamais en avoir raison. 

Ull jeu à peu près semblable se joue en ce moment a Cologne. Un particu- 
lier, M. Frank, veut faire construire à ses frais une nouvelle église paroissiale 
au lieu de l'ancienne qui menace ruine. La donation qu'il a faite de 80,000 écus 
est approuvée depuis longtemps par le roi , ainsi que le plan dressé en style 
gothique, comme celui d'Aix-la-Chapelle, par M. Statz. A peine les diffi- 
cultés, suscitées d'abord par le conseil municipal de Cologne, commencent-elles 
à disparaître, qu'il en surgit d'autres à Berlin. Dans cette capitale, on ne 
paraît pas assez comprendre la cause que l'on sert en étouffant ainsi l'esprit 
de sacrifice. Le matérialisme et l'esprit d'indifférence s'effraient de cet élan 
religieux, qui pourrait finir par causer des remords, ou du moins une cer- 
taine inquiétude, aux libres penseurs dont la croyance est l'incrédulité, et 
dont le seul «Credo» est de n'en point avoir. Il est vrainunt plaisant, du 
reste, de voir le diable se débattre dans l'eau bénite, comme dit un de nos 
anciens proverbes, que j'engage, cependant, à ne pas trop prendre à la 
lettre. 

Notre littérature gothique vient do s'enrichir d'une nouvelle « revue » dirigée 
par MM. de Quast et Otte, la « Zeitschrift fur christliche Archaologie und 
Runst », c'est-à-dire, « Revue de l'archéologie et de l'art chrétien ». De la part 
de l'éditeur, M. T. 0. Weigcl, de Leipzig, rien n'est épargné pour rendre 
cette publication splendide, et les premiers cahiers, qui sont devant moi, prou- 
vent, par leur contenu, que la science allemande y sera dignement représentée; 
ce que, du reste, garantissait suffisamment à l'avance le nom des directeurs. 
Toutefois, l'épithêle de «gothique», que je viens de donner à cette «revue», 
doit se prendre dans le sens le plus large possible. M. de Quasi appartient à 
cette école, très-répandue dans le nord de l'Allemagne, qui regarde l'art gothique 
comme une langue morte, digue, à la vérité, et à un très- haut degré, de nos 
études et de notre admiration, mais il le considère comme une langue parfai- 
tement et définitivement éteinte. Il va sans dire que cette façon de voir se rat 
tache au protestantisme ou, si vous le voulez, au rationalisme qui portent la 
même sentence sur les croyances dont le susdit art est l'expression Ja plus 
énergique et la plus brillante. Aussi, loin d'ei courager ce que nous nommons 
In renaissance de l'art chrétien et de poussera la pratique, on fonde tout son 
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espoir sur la science et la raison pures. C'est dans ce sens que, tout nouvelle- 
ment encore, M. F. Kugler, un des coryphées de ces doctrinaires progressistes, 
a fait entendre sa voix dans le n* 50 de la feuille artiste de Berlin, le « Deutschcn 
Kunstblatt ». Là, en termes formels, M. Kugler a fait dépendre tout l'avenir 
de l'architecture de l'étude la plus approfondie de l'histoire de l'art. C'est, 
pour lui, la condition indispensable de toute création nouvelle 1 . Sans vouloir 
contester, pour ma part, qu'il est très-désirable que la science éclaire et seconde 
la pratique, cependant la seule comparaison des ateliers du moyen âge avec 
nos académies et nos écoles d'architecture me paraît suffisante pour mettre la 
thèse de M. Kugler en défaut. Le « fit fabricando faber» restera vrai doréna- 
vant comme par le passé, et jamais un art vivant ne sortira des bibliothèques 
des savants ni des mansardes des littérateurs. 

Avant de finir, je crois encore devoir signaler un fait qui, pour insignifiant qu'il 
paraisse, me semble être assez important en principe. On vient de mettre sur 
quelques places publiques de Berlin, notamment sur celle de VVerdcr, des fon- 
taines gothiques à pompe, en guise de niches de saints, ornées de représentations 
bibliques. Il faut un certain courage pour réhabiliter de la sorte, surtout dans 
notre capitale prussienne, ces humbles monuments de dévotion, jadis si popu- 
laires. Ce fait marque donc un progrès immense, principalement quand on 
pense aux nudités païennes en marbre blanc dont on vient de décorer le pont 
du château («die Schlossbrûckc »). Donc, par égard pour l'intention gothique 
et chrétienne, je m'abstiendrai de critiquer soit la forme soit la matière de ces 
fontaines. La matière est la fonte de fer, presque aussi chère aux Berlinois 
que le ciment et le plâtre; mais «pax hominibus bon» voluntatis ». 

Je vous salue de cœur, 

A. REICHENSPBRGER. 

Bnrlin, décembre 1856. 
I. Voici te texte même de M. Kugler : 

■ Griïndlichales Studium der all^etneinen Baugeschichte wird die ersle Grundlage, die « eooditio 
sine qua non » seyn, wenn wir zum kunstlerichen Verstânduisse der Archilektur, iu einem von 
solchem Verstinduisse getragenea Schaffen geUngen woIIod ». 
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L'eau lustrale, que l'on retrouve dans toutes les religions de l'antiquité, a 
dû apparaître des l'origine de la société chrétienne, mais transformée dans 
son emploi par un symbolisme supérieur. Si l'eau de la Mer d'airain, placée 
dans le vestibule du temple de Salomon, servait au lévite à enlever de ses 
mains et de ses pieds les souillures dont ils étaient couverts, l'eau consacrée 
contenue dans les fonts du baptême enlève surtout la souillure du péché ori- 
ginel, tandis que l'eau simplement bénite placée à la porte des églises t ôte 
(comme dit saint Basile) la stérilité des choses humaines, sanctilic et purifie 
celles qui sont souillées, préserve des embûches du démon et défend les hommes 
contre ses artifices ». Aussi les plus anciens docteurs de l'Église font-ils remonter 
l'institution de l'eau bénite jusqu'au* apôtres, et l'attribuent plus spécialement 
à saint Matthieu. 

L'eau destinée à l'aspersion n'aurait reçu sa formule de bénédiction que du 
pape Alexandre, le cinquième des évéques de Rome; et, si l'on récuse des ori- 
gines liturgiques remontant au premier siècle de l'ère chrétienne, il faudra 
du moins croire saint Basile et le pape Damase écrivant tous deux dans le 
dernier tiers du iv' siècle. 

Négligeant tous les auteurs qui parlent nécessairement de la bénédiction de 
l'eau placée au seuil du christianisme, comme le vase qu'il contient est placé 
sur le seuil de l'église arrivons aux prescriptions qui impliquent l'emploi 
d'un bénitier portatif. 

<. Les liturgistes qui se sont plus spécialement occupés «le l'eau bénite sont Dutanti et l'abbé 
Gritnaud ; ou trouvera, dans leurs livres, soit les textes, soit l'indication des auteurs qui ont traité 
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Los capilulaircs de Charlemagne recommandent aux cures de commencer 
la messe tous les dimanches par une procession autour de l'église en chantant et 
en faisant porter l'eau bénite. Le concile de Nantes, dans la première année 
du x* sit'-cle, enjoint aux curés de faire de l'eau bénite chaque dimanche, dans 
un vase net et convenable, pour que le peuple en soit aspergé en entrant dans 
l'église, cl que le prêtre puisse le porter chez le malade et en asperger lui et 
sa maison. 

Le vase destiné à contenir l'eau bénite des aspersions était, au moyen âge, 
connu sous plusieurs noms, dont le plus ordinaire était i urceus» ou «ureco- 
lus»; et c'est dans Grégoire de Tours que nous en avons trouvé la mention la 
plus ancienne. Le fameux vase de Soissons n'était qu'un « urceus • d'une gran- 
deur et d'une beauté merveilleuses. Cet historien parle encore, dans la vie de 
saint Julien 1 , d'un -urceus» appelé « anax », mot franc d'où sera venu notre 
« hanap » moderne. 

Mais peut-être l't urceus» n'a-t-il pas toujours l'acception précise que nous 
lui donnons aujourd'hui; car nous voyons dans un sacramentaire, de saint Gré- 
goire, que le vase qui contenait le vin avant la consécration portait aussi ce nom*. 

Or si ce vase, appelé d'ordinaire « amac », ou « amulai », a pu prendre le nom. 
d'« urceus», il est possible que par contre ce mot «anire», plus spécialement 
affecté aux vases destinés à renfermer l'eau et le vin eucharistiques, se soit 
appliqué également au bénitier portatif. S'il en est ainsi, Anastase le bibliothé- 
caire nous offrira depuis le commencement du iv c siècle jusqu'au ix* une quan- 
tité considérable d'«amaj» en or et en argent, de toutes les contenances et de 
tous les poids, et nous pourrons en distraire quelques-unes pour les faire entrer 
dans la série des bénitiers portatifs. 

Ceux-ci sont encore appelés « situlro », et nous les trouvons désignés sous ce 
nom dans l'histoire si intéressante, relativement à la liturgie archéologique, de 
Gauzlin, abbé de Fleury, publiée pour la première fois par il. Léopold Delisle. 

En passant des textes aux représentations figurées, nous devons avouer que 
nous n'avons rien trouvé dans les miniatures jusqu'au xm' siècle, époque à 
laquelle on commence à peindre les scènes où le bénitier peut intervenir, comme 
les inhumations et les dédicaces d'églises. Aussi peut-on dire, qu'à l'inverse de 

de l'ai* go liturgique de l'eau. Ces livres sont : J. S. Doum... « de Rilibus Ecclcsia? Gatho- 
lica- ». Rom;r < M • b • XC * I * 4 vol. in-8*. — « De la liturgie sacrée... », par Gilbert Gri- 
maud. Lyon, m • dc • iavi. 4 vol. in- K 

h. Grégoire deToirs. « llisloria Fianrorum ». L. il, ch. xxvm; le même, « Ex. Miraculorum 
Marlyrum ». L. u, ch. vin, édition de la Société de l'histoire de France. 

2. « Accipialct urecolum \acuum nd fundendum vinum in Eucharisiia corporis xpi [ordinalio 
acoliti). » — Sacramentaire Sis. du x* siècle. Bib. Imp. fonds Sa int-Ger. Lal.,n« 287. 
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l'usage ordinaire, 1rs monuments dans ce cas s'offrent à nous avant de se faire 
connaître ou deviner par leurs images. 

Les bénitiers portatifs en or ou en argent ont disparu; mais il en reste quel- 
ques-uns, plus précieux peut-éïre pour l'histoire de l'art, que l'inutilité de la 
matière qui les compose a sauvés de la destruction. 

Le plus ancien que nous connaissions appartient au trésor d'Aix-la-Chapelle; 
il en est ivoire, de la dimension d'un gobelet, orné de pierres cabochons, et 
décoré de trois rangs d'arcatures entaillées dans l'ivoire, ainsi que les person- 
nages qu'elles renferment. Ceux-ci sont des princes, des évèques et des soldats : 
des princes sur la zone supérieure; des évèques sur la zone moyenne; des sol- 
dats placés à l'entrée des portes, sur la zone inférieure, ce qui a fait supposer 
que ce bénitier était destiné à rappeler un des nombreux conciles qui se tinrent 
à Aix-la-Chapelle au i.v siècle. Il a pu même servir pour l'un d'eux, car les 
personnages, par leur costume et leur style, appartiennent entièrement à l'art 
carolingien. 

Un autre bénitier en ivoire, un peu plus petit que celui du trésor de Milan, 
de la même époque et peut-être de la même main que lui, naguère en Italie, 
appartient aujourd'hui à une collection anglaise. I n moulage qu'en possède 
IL Carrand nous permet de le comparer a celui que nous publions, et de 
le dater avec certitude au moyen des inscriptions qu'il porte. Ce bénitier 
est formé de deux zones superposées, chargées de personnages, souvent 
d'un grand style, qui représentent quelques scènes de la passion de Jésus- 
Christ et de son séjour sur terre après sa résurrection. Trois inscriptions le con- 
tournent. L'une, à la partie supérieure, et l'autre, qui sépare les deux zones, 
servent à expliquer les scènes des bas-reliefs. La troisième, placée à la base, 
a trait à celui qui l'a fabriqué et à celui à qui il a été offert. 

Enfin le trésor de la cathédrale de Lyon possède aussi un bénitier d'ivoire 
dont M. Édouard Didrou nous a montré le dessin, et qui appartiendrait égale- 
ment à l'art italien, s'il était authentique. 

C'est le quatrième des bénitiers d'ivoire qui nous soient connus que nous 
publions aujourd'hui. Sa hauteur est de 0"' 185; son diamètre total à la base 
est de 0"095, et de 0 " 120 à son ouverture. I ne anse en argent ciselé sert à 
le porter. Chacune des extrémités de celle-ci s'engage dans un mufle de lion 
formant attache, aussi en argent, et fixé à la partie supérieure du bénitier à 
chaque extrémité d'un même diamètre. Cette anse, formée par deux dragons 
ailés qui mordent une tète humaine, est d'un moins beau caractère que les deux 
mufles de lion où s'engagent les queues des dragons, et que l'on dirait moulés 
sur quelque bronze antique. 

xvn. 19 



M ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

L 11e inscription circulaire contourne le vase à son bord et surmonte une frise 
formée de feuillages vigoureux. I n ruban plissé, en forme de grecque, placé 
à la bas*; du bénitier, sert à asseoir cinq arcades qui occupent tout l'intervalle 
compris entre les deux zones. Les arcs en plein cintre de cette arcature reposent 
sur des colonnes qui rappellent de loin Tordre corinthien. Enfin des tours ma- 
çonnées garnissent le tympan de ces arcs. 

L'arcade que j'appellerai centrale est occupée par la Vierge et l'Enfant 
Jésus; chacune des autres par un des évangélistes. 

La Vierge, nimbée, est assise de face; elle tient sur ses genoux l'Enfant Jésus 
orné du nimbe crucifère, placé également de face, bénissant à la latine de la 
main droite et tenant de la gauche un objet indéfini qui doit être un t volu- 
mcn •. La Vierge est chaussée, et l'Enfant Jésus semble l'être aussi, mais par 
exception aux règles iconographiques. A droite, se tient un ange non nimbé, 
ailé, pieds nus, et tenant de la gauche un encensoir sans couvercle, pendant à 
des chaînes assez courtes. A gauche, un second ange, sans nimbe, pieds nus 
et ailé, tient dans sa droite un vase en forme de cône tronqué, ressemblant au 
bénitier lui-même sur lequel il est représenté ; c'est de l'encens en gros grains 
qui doit être figuré dans l'intérieur de ce vase, qui serait alors la •canthara» 
à encens dont nous avons parlé dans les « Annales Archéologiques » à propos 
des navettes à encens 1 . Nous aurions ainsi une représentation du vase en forme 
d'électuaire qui a dû précéder la navette ou nacelle dont l'usage est beaucoup 
plus facile, et qui fut employée pendant le reste du moyen âge et dans l'époque 
moderne. 

Négligeons un moment l'inscription qui occupe le bandeau de l'arc sur 
lequel la Vierge est assise, ainsi que toutes celles des autres arcs, pour décrire 
les apôtres qu'ils enserrent. 

A droite de la Vierge, et tourné vers elle, est l'évangéliste saint Jean, nimbé, 
vieux et barbu, pieds nus, vêtu d'une rolic recouverte d'un manteau. Sur un 
livre où se pose l'aigle, son symbole, non nimbé, il écrit le commencement de 
son évangile : i* r'cirio f.b vu. Son pupitre est mobile sur une vis verticale 
qui se meut à travers des pièces de bois horizontales formant écrou, fixées à 
des montants; forme excessivement rare pour cette époque et que nous n'avons 
retrouvée qu'au xv* siècle dans cette simplicité élémentaire. Saint Jean, comme 
les autres évangélistes, est assis sur un siège cubique, et il pose ses pieds sur 
un escabeau. 

Les artistes de l'Occident ayant constamment représenté saint Jean jeune, 

4. ■ AanaU'* Awllcotogitjufs », t. mv, p. 263. 
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comme il était à l'époque évangélique , tandis que les Grecs Pont toujours 
figuré vieux, comme il devait être en écrivant à Palumos son évangile et sur- 
tout son Apocalypse, nous pensons que le bénitier de Milan, où saint Jean 
nous est montré d'un Age avancé, doit être l'œuvre d'un artiste , ou grec, ou 
ayant subi une influence grecque. L'encensoir découvert que porte l'ange nous 
confirme dans cette opinion, tandis que la forme de la bénédiction donnée 
par Jésus-Christ et les inscriptions latines nous montrent que le sculpteur vivait 
en Occident et travaillait pour les Latins. 

Derrière saint Jean , et tourné dans le môme sens que lui , est saint Marc, 
nimbé et pieds nus. Son lion, placé dans les airs, ailé et nimbé, tient un livre 
fermé. Saint Marc, qui ressemble beaucoup, comme attitude et comme en- 
semble, à saint Jean, écrit comme lui sur un pupitre à vis le commencement 
de son évangile : vox clamât m de. 

À gauche de la Vierge et la regardant est saint Matthieu, nimbé, vieux et 
barbu, pieds nus, commençant à écrire la généalogie du Christ : xïi genv. 
L'ange, ou plutôt l'homme, est vu en buste dans les airs, ailé et nimbé, et 
semble parler à son évangéliste. 

Dans l'arcade suivante et tourné dans le même sens que le précédent, est 
assis saint Luc, vieux et nimbé, portant en outre les mômes caractères que les 
trois autres évangélistes. 11 écrit le commencement de son évangile (fait in 
dieb...) sur un pupitre dont la forme diffère un peu de celle des précédents, 
car la tige en est annelée et sort d'un massif carré, maçonné et garni de mon- 
tants aux angles; nous ne saurions mieux comparer ce pupitre qu'à une 
caisse d'oranger. Le bœuf symbolique est nimbé, sans ailes, il repose dans 
les airs et tient un livre. 

Maintenant que nous avons décrit et fait connaître les bas- reliefs sculptés 
sur le bénitier de Milan, occupons-nous des inscriptions qui ont trait aux per- 
sonnages qui y sont représentés. Ces inscriptions, en capitales romaines, avec 
lettres jointes ou enclavées et quelques abrévations, expliquent le symbolisme 
attaché aux animaux qui accompagnent et caractérisent chacun des évangé- 
listes. Il nous a semblé intéressant d'y joindre d'autres inscriptions recueillies 
dans des manuscrits où elles servent également de commentaire à des repré- 
sentations d'évangélistes. Enfin, les manuscrits d'où elles sont extraites, appar- 
tenant tous aux siècles qui avoisinent et précèdent le xr\ nous avons cru y 
trouver un élément nécessaire pour aider à fixer la date du bénitier de 
Milan. 

D'ordinaire, lorsque la représentation du Christ précède celle des évangélistes, 
celle-ci nous le montre assis dans sa gloire, bénissant et tenant le livre, en 
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législateur enfin, et accompagné des quatre animaux dont le symbolisme est 
clairement indiqué par ces vers de l'évangéliairc de la Sainte-Chapelle : 

Quatuor baM Dominum signant anirnalia Christum : 
Est Homo nascemlo, Vilulusque wvr moriendo; 
E>t Léo surgendo, rœlos Aquilaque jietendo. 
Nec minus 1ms serions anirnalia et ipsa figurant '. 

Aussi, est-ce par une sorte d'anomalie que, sur le monument que noua 
décrivons, la Vierge se trouve représentée, et qu'elle occupe, pour ainsi dire, 
le premier rang. Ainsi c'est à la Vierge surtout que se rapporte l'inscription 
hexa métrique : 

V1RGO FOVET NATVM GENKTRICE NVTRiTVS ET IPSE. 

Dans un évangéliaire du W siècle, à la Bibliothèque impériale 5 , la figure 
du Christ, entourée des quatre animaux, est ainsi expliquée en deux vers qui 
présentent l'image un peu forcée de quatre livres coulant d'une même 
source : 

Quattuor hic rutilant uno do fonte (luenteg 
Malthei, Marri, Luraelibri alque Johnnnis. 

Dans un autre évangéliaire du x* siècle *, le premier vers de cette inscription 
se trouve littéralement reproduit : 

Hac seilet arce Deus, mundi rex, florin raeli ; 
Quattuor hic rutilant uno de fonte (luentes. 

Suivons l'ordre hiérarchique des symboles qui a été adopté, dans le bénitier 
de Milan, pour le placement des évangélistes, par rapport à la Vierge et à l'En- 
fant Jésus. Cet ordre est celui-ci : l'aigle, l'homme, le lion et le veau, dont 
on a fait un bœuf. C'est l'ordre généralement suivi, avec cette seule différence 
que l'aigle et l'homme changent quelquefois de place, l'un avec l'autre. 

SAINT Jean. — Le bénitier porte l'inscription : 

CELSA l'ETENS AQV|[l].K WLT\[m] GER1T ASTRA IOIl[\NNE]s. 

* 

1. Didhon, « Manuel d'iconographie chrétienne », p. 307. Notes. 

2. « Evangelistarium ad usum Caroli CaUi ». — Bit). Imp., ancien Fonds Latin, 823. 

3. « Evangelia quatuor ». Bib. Imp., ancien Fonds Lalin n« 261. — Un autre évangéliaire du 
Xi» siècle, qui nous a également servi, fait partie de la Bibliothèque Impériale, ancien Fonds Latin, 
275. Ce magnifique Ms. fait en Italie, de 4060 à 1080, et qui présente dans sa décoration de 
grandes analogies avec les ornements du bénitier de Milan, a été rapporté de Pavie par le roi 
Louis Xll. — Nous désignerons par la lettre A le Ms. n» 323 ; par B le Ms. n" 261 ; par C celui 
n* 275. — Il en est un quatrième du x* siècle, appartenant au fonds Saint-Germain latin, n" 661, 
qui reproduit presque identiquement les inscriptions du manuscrit B appartenant au même siècle, 
et que nous ne riteron* point pour ce motif. 



Digitized by Google 



LE BÉNITIER DE LA CATHÉDRALE DE MILAN. H5 

Le manuscrit À : saint Jean est vieux. — Aigle non nimbé : 

Terrenum nil Ihcologo par csàc Jolianni 
Invcnium est aquilae s|iocicra. Ala^i symbolus implet 
Divinum penetrans qui mentis acumine solem 
Defuso imbrifirat suspeclans (liimino terra*. 

Le manuscrit B : saint Jean cA vieux. — L'aigle nimbé : 

More volans aquilao verbttin petit astra Jolianncs. 
Le manuscrit C : 

Johannes tilulum ponens vcrbiim caro faclum 
Défait radiis aquila sua lumina sotis. 

Puis, sur la page en regard, quatre anges tiennent un cartouche portant 

cette inscription : 

Virsinitas superis placcat quia sancU ministris : 
Ostendunt tituli claro theorcinalc fulti- 
Virgînitate plaçons quos scripsit virgo Johannes : 

Ces inscriptions, qu'il n'est pas besoin de traduire, se rapportent : la der- 
nière, à la virginité nécessaire aux prêtres; les autres, au génie de Jean , qui 
contempla la divinité du Christ comme l'aigle contemple le soleil. De sorte 
que ce n'est ni le Christ ni sa nature divine que l'aigle symbolise surtout, 
comme on le répète trop souvent sur la foi de l'évangéliairc de la Sainte-Cha- 
pelle, mais bien le génie de Pévnngélistc que frappa principalement la partie 
surhumaine de la vie de Jésus- Christ. 

SAINT MvrrniEt'. — Le bénitier: 

os c;erens uomims matiievs terrestria NARRAT. 

La figure de saint Matthieu manque dans le manuscrit A. 
Manuscrit B : saint Matthieu, sans barbe, cheveux ras. — L'homme est 
nimbé et ailé : 

Hoc Mattheus agens hominem getieralitcr implet. 
Manuscrit C : 

ProRcniem xpi Matheti? in ordine scribit; 
Misterium Verbi conjungcnsdogmatccarni. 

Dans la page en regard , Abraham et David, tous deux nimbés et chaus- 
ses, en tunique et en manteau courts, le second avec une couronne, tiennent 
un cartouche où se lisent les vers suivants : 

rrincipiisgemini* orditur linea \n : 
Es u:io capit data circummîo carnis : 



146 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

A! tenus juita cor facia voralio aancta : 
Lex Abraham lenuit, a David pratia roopit 
Sub qua salvatur salvari qui^tie meretur. 
Per ihm xpm pro cunciia in crucc paasum. 

Ici l'iiomme symbolise bien la partie humaine de la vie du Christ. Dans la 
dernière est expliquée la double nature qui prend à Abraham l'humanité avec 
la circoncision , cl à David la vocation divine, par laquelle le genre humain a 
mérité d'être sauvé. 

Saint Marc. — Le bénitier : 

Xlt(îSTl) DICTA FREMIT MARCVS SVR FROVTE LEOMS. 

Le manuscrit A : saint Marc vieux et barbu. — Le bon en buste ailé et 
nimbé. 

Symbolico Marcum par e*t renferm leoni 
Cujus ab ore tonant divi spiramina vorbi 
Por quo lniius déserta fremens vastissima mundi 
Alnthruno facilem satagil di»ponere callem. 

Manuscrit B : saint Marc vieux et barbu. 

Marcus ut alla fremons vox per déserta leonura. 

Manuscrit C : 

Marcus dans Itale genti pia dogmala vite : 
Ut leo per silvas tonat erratis lenebrosas. 

Dans la page en regard, saint Jean-Baptiste, nimbé, barbu, à longs che- 
veux , pieds nus. 

Vox in deaerfifl damans premincia verbi : 
Corrigit errantes xpi baptiaia Johanne* : 
Atque viam mundo venienti préparât agno- 

Ici encore le lion symbolise plutôt l'évangéliste lui-même qu'une partie quel- 
conque de la mission de Jésus-Christ. De plus, si l'on considère la figure de 
saint Jean-Baptiste mise en regard de celle de saint Marc dans le manuscrit C, 
on peut penser que le lion a été donné pour attribut à cet évangéliste parce 
que son livre commence par le cri de cette voix qui sort du désert , voix du 
prophète qui mugit comme celle du lion. 

Saint Luc. — Le bénitier : 

ORE B0V1S LVCAS DIV1NYM DOC. M A RBMVGIT. 

Le manuscrit A : saint Luc v ieux. Buste du bœuf ailé et nimbé. 

Te quoque praecipuum sermonibus optime Luca 
Myslica votivi praescripsil forma juvend 
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Sacra «acerdotis Uac:anUm n.un a vori 
Melchiacdech typicam cujns tulit an'e lîgurara. 

Le manuscrit B : saint Luc imb:rbe , cheveux courts. Le bœuf nimbé et 
ailé. 

Jure saccrdotii Lucas ten.lore juvenci. 

Le manuscrit C : 

Lingue dum Grect» prescendit vomere campes) 
In speciem vituli Lucum pinxere volanlig. 

C'est Zacharie, nimbé, vieux et barbu, pieds nus, qui tient le cartouche 
de la page en regard : 

Suâtinet hos tiluios \ eler\ sub lege sacerdos]- 
Zacharias populis »ub quo nova graLia fule>il : 
Legein quo mulo tenuerc silui.tia facto : 

Toutes ces inscriptions rapportent la figure du bœuf ou du veau au Sauveur 
lui-même, victime et prtHrc tout a la foi?. Melcliiscdech et Zacharie sont les 
figures de saint Luc. Le premier, parce qu'il fut le premier prôtre; le second, 
parce qu'il fut le dernier, puisque la grâce qui brilla sous son sacerdoce le 
rendit muet à l'égard de la loi ancienne. 

Un fait semble ressortir de toutes ces citations. C'est que les symboles évan- 
géliques n'ont point dans les auteurs de ces époques anciennes toute la précision 
que nous voulons leur donner aujourd'hui, et que tantôt ils désignent l'évan- 
géliste lui-môme, tantôt la phase de la mission qu'il a plus spécialement envi- 
sagée dans son évangile. 

Maintenant, à quelle époque appartient ce bénitier dont nous venons d'étu- 
dier l'iconographie et le symbolisme? S'il appartenait à la toreutique du 
Nord, certainement nous le croirions du xn* siècle avancé; mais nous avons 
affaire à une œuvre italienne, et il ne faut pas oublier que les arts, sur 
cette terre bénie, ont toujours été plus avancés d'un siècle pour le moins que 
dans les autres contrées. Il faut reconnaître aussi que la nuit qui couvrit le 
x* siècle fut moins profonde dans le Midi que dans le Nord, et que les invasions 
barbares et les guerres, jointes à la crainte de la fin du monde, n'eurent point 
TinQucnce générale qu'on leur attribue. Certes, l'étude de l'art du xi" siècle 
nous montre le plus souvent qu'une nouvelle barbarie est venue remplacer la 
civilisation carolingienne, comme l'ancienne avait détruit la civilisation romaine; 
mais il est des exceptions à ce fait, et nous croyons que le bénitier de la cathé- 
drale de Milan en est une preuve. 

L'inscription circulaire qui le contourne à sa partie supérieure nous aidera 
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à le prouver. Celte composition est composée des deux vers suivants: 

VATES AlIBHOSI GoTFREOVS DAT TIBI SVNCTE 

Vas veme\te sacram sparuendvm cesare i.ympham. 

Kllc nous dit qu'un nommé Gotfrcdus offrit à saint Ambroise ce vase destiné à 
répandre l'eau sacrée sur César se présentant (à l'église). 

Le « va tes » Gotfrcdus, donna donc à saint Ambroise, c'est-à-dire à la 
cathédrale de Milan, dont il avait été l'archevêque, ce bénitier que le trésor 
de cette cathédrale conserve encore. Ce Cotfredus était, suivant toute pro- 
babilité, un archevêque de Milan, et dans F« Italia sacra . nous n'en trouvons 
(pic deux portant ce nom : le 07*, qui, nommé par l'influence de l'empereur 
Otbon, occupa le siège pontilical de 97<"> a 988; et le 75', qui fut chassé de 
Milan comme simouiaque. Ayant acheté ouvertement sa dignité de l'empereur 
Henri, assiégé par les Milanais, imposé par l'empereur, reconnu parle pape 
en 1071 et chassé de nouveau, il n'est point compté d'ordinaire parmi les 
archevêques de Milan. 

Enfin, vers l'année 1019, il y avait un abbé du nom de Cotfredus à Saint- 
Ambroise de Milan, où son corps vénérable («sanctum») est inhumé. (Juant 
aux autres évêques dont le nom se rapproche plus ou moins de celui de 
l'inscription. Muratori, dans les œuvres de qui nous les avons cherchés, les 
désigne comme appartenant à d'autres sièges et à des époques plus rapprochées 
de nous. 11 nous faut donc choisir entre le Cotfredus nommé par Othon à la 
fin du x' siècle, le Cotfredus nommé par Henri dans la seconde moitié du II*, 
et l'ablié Cotfredus, auquel l'expression de «vates»peut à la rigueur s'appli- 
quer 1 . Mais, comme celui-ci ne semble pas avoir jamais eu rien à démêler 
avec César; comme il a vécu à une époque intermédiaire entre les deux autres, 
nous l'écartons pour ne nous occuper que des deux évêques. Nous nous étions 
d'abord attaché au second, parce que le manuscrit italien que nous avons 
désigné par la lettre C, écrit de 1000 à 1080 environ ! , nous présentait dans 

1. L'cpilhéto de ■ vates « pont convenir, non-seu omont au donateur en sa qualité d'arche- 
vêque, mais encore et surtout ù saint Ambroise. Si quelqu'un |cut revendiquer ce titre, c'est 
piincipalcmenl suint Aiubrt ise, le père de l'Eglise, l'écrivain, le litùrgiste, le musicien du « Te 
Deum », et surtout le « poète » de ce» hymnes qui se chantent tous les jours encore dans l'Eglise 
latine. Le « Va tes » serait au vocatif comme < Ambrosi » lui-même, et saint Ambroise aurait, 
dans ce cas, deux cpithétes au lieu d'une, « Vales » et « Sancte », ce qui n'est ias extraordi- 
naire. D'ailleurs, si ce redoublement de qualificatifs semblait irrégulier, le « «an< te » fourrait être 
pris adverbialement et s'attribuer soit au verbe « dat ». soit au participe ■ venieritu ». 

{Note du Directeur des « Annotes •.) 

2. Cette date est assignée au Ms. par M. Léopold Delisle, dont les connaissance paléographiquea 
changent ces présomptions en certitudes. 



Digitized by Google 



LE BÉMTIER DE LA CATHÉDRALE DE MILAN 149 



son ornementation de grandes analogies avec l'ornementation du bénitier. Nous 
y avions trouvé les mêmes feuillages que ceux de la frise supérieure , les mêmes 
chapiteaux des colonnes, les mêmes tours dans les tympans des arcs qui sur- 
montent les évangélistes, le même ruban plissé, les mêmes dragons enfin. 
Nous avions donc pensé que l'évêque simoniaque, pour se rendre favorables 
saint Ambroise, ainsi que l'empereur, avait offert ce bénitier à la cathédrale 
pendant un des courts séjours qu'il y lit. Mais aurait-on conservé le présent 
d'un évêque que l'on chassait comme simoniaque? Là était l'objection. 

Nous continuions cependant a pencher pour le xi* siècle, lorsque M. Car- 
rand nous montra le moulage qu'il venait de recevoir d'Italie du bénitier 
d'ivoire dont nous avons déjà parlé. L'architecture , le style des ligures de 
celui-ci se rapprochent tellement dans les deux monuments que, s'ils n'appar- 
tiennent pas à la même main, ils sont certainement de la même époque. Or le 
second bénitier porte à sa base une inscription ainsi conçue : 

AVXIT EZECIHK TER QVINOS QVI PATER A!\NOS 
OTON1 AVGVSTO PLVRIMA LVSTRA LEGAT 
CERNYVS ABTE CVPIT HEMORARI CESAR ALIPTES 

«Que le dieu qui augmenta de trois fois cinq années la vie d'Ézéchias, ac- 
corde des lustres nombreux à Othon Auguste*. César l le sculpteur, prosterné, 
désire que tu te souviennes de son art. ■ 

Quel est l'Othon dont il est ici question? Les trois Othon ont régné depuis 
l'année 936 jusqu'en 1002; mais celui qui, en 975, fit nommer archevêque 
de Milan un Gothfrcdus, est Othon II, prince qui fit beaucoup pour les arts en 
Allemagne et en Italie, et auquel devait plaire l'offre du bénitier dont M. Car- 
rand nous a prêté le moulage , et auquel il devait être agréable de recevoir 
l'eau bénite dans un vase aussi orné que celui de la cathédrale de Milan. Aussi 
pensons-nous qu'il faut attribuer aux dernières années du x* siècle l'œuvre 
de toreutique que nous publions aujourd'hui. 

Maintenant le mot «spargendum» de l'inscription semble indiquer qu'un 
aspersoir devait être attaché à ce vase. De plus, on ne trempait pas ses doigts 
dans le bénitier comme on le fait aujourd'hui, et l'aspersoir que tient à la main 
le donneur d'eau bénite des églises de Paris, était jadis attaché au bénitier 
lui-même. Le beau « Lancelot du Lac », manuscrit du xiv' siècle, conservé à la 
Bibliothèque impériale, le montre dans ses miniatures, faites par une main 
italienne. Quelques-unes des scènes de ce roman se passant à la porte d'une 
église, le miniaturiste y a représenté un bénitier pédiculé dans lequel trempe 
un aspersoir. De plus, Duranti, président du parlement de Toulouse, où il fut 
xyii. 20 
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tué en 1589, dit, dans son livre que nous avons déjà cité, que l'aspersoir était 
fixé par des chaînes au bénitier. Enfin, M. le baron de Guilhcrmy nous a com- 
muniqué l'inscription suivante qu'il a lue sur un bénitier du xV siècle, con- 
servé dans le musée de cette même ville de Toulouse : 

Vous qui prenez de l'eau benoîte 
Avec la main sans l*as|>cr*oii 
C'esl une chose de*hunoilo 
Dénia ndes en a Dieu pardon. 

La rime n'en est pas bien riche ni la poésie d'un style bien élégant ou très- 
relevé, mais ces vers nous suffisent pour indiquer la perpétuité d'un usage 
qui montrait plus de respect pour l'eau bénite qu'on n'en témoigne aujour- 
d'hui. 

Alpebd darcbl. 
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LES MOSAÏQUES CHRÉTIENNES 

A PERSONNAGES 1 



Je voudrais pouvoir diriger l'attention de tous ceux qu'intéresse l'archéo- 
logie des arts sur des œuvres, peu connues hors de l'Italie, et dont l'étude jette 
de vives clartés sur des temps fort obscurs. 

Les premières mosaïques chrétiennes de Rome datent du iv* siècle : je parle 
de celtes qui , exécutées publiquement sous la protection de l'empereur Con- 
stantin, ont toujours vu le jour, car assurément les cimetières souterrains en 
possèdent d'antérieures, et l'on peut, dès à présent, désigner la très-curieuse 
mosaïque du cimetière de Saint-Hermès, représentant la résurrection de 
Lazare et le prophète Daniel. Ce point de contact entre les origines de l'art 
chrétien, dont les catacombes renferment le mystère, et les premières mani- 

1. M. Henry Barbel do Jouy, conservateur adjoint au Musée impérial du Louvre, publie on co 
moment à notre Librairie archéologique la description des mosaïques cliréliennes de Rome. Ces 
mosaïques commencent au iv» siècle, dans l'église Sainte - Constance , et finissent à Sainte- 
Marie Scala-Cœli, au xvi'. Pendant ces douze cents ans, chaque siècle, le x* excepté, a enrichi de 
ses œuvres vingt-huit basiliques, églises ou monuments religieux de Rome. Pour sa part, le 
xin* siècle a fait les plus nombreuses, les plus grandes, et, & mon avis du moins, les plus belles, 
à Saint-Paul-hors-les-Murs , à SaiutrClément, à Saint-Jean-de-Lalran, à Sainte-Marie-Majeure, à 
Saint-Pierre-du-Valican, a la maison do la Sainte-Trinité, a Sainte-Marie-sur-Minerve. En cet art 
encore, et même à Home, le UO* siècle est illustre. Rien n'est vraiment plus curieux et plus 
instructif que de voir la mosaïque chrétienne essayer ses premiers pas au moment où le paga- 
nisme s'éteint, au iv' siècle, marcher à grandes enjambées au xui* et s'arrêter à peu près au 
xvr*, à l'époque où le paganisme ressuscite dans l'art. M. Barbel de Jouy décrit avec la précision 
d'un géomètre tous les personnages qui entrent dans la composition de ces mosaïques. Ceux qui 
ont lu le « Guide de la Peinture », ce manuscrit du mont Alhos que nous avons publié sous le 
titre de « Manuel d iconographie chrétienne », se feront une idée de la concision systématique des 
descriptions de M. Barbet de Jouy. Afin do rendre visible a l'œil, pour ainsi dire, chacun de ces 
tableaux, l'auteur a adopté des caractères divers do grandeur et de forme, qui mettent en relief le 
lieu orné de ces mosaïques, le sujet et les personnages qui les composent, les inscriptions qui 
nomment ces personnages ou les donateurs qui les ont fait exécuter. Pour donner une idée du 
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festations publiques de cet art qui se transformait, n'a pas été le moindre 
attrait de mon travail. Je crois que l'examen attentif des mosaïques exécutées 
dans les églises de Rome, depuis le IV siècle jusqu'au \\ est l'une des études 
préliminaires qui permettront de classer comparativement les divers âges des 
peintures des catacombes. Il n'est pas douteux que beaucoup ont été ajoutées 
successivement, lorsque la piété a fait descendre les papes et les fidèles aux 
tombeaux des martyrs, et les a consacrés par de saintes images. L'intérêt 
sera grand de dégager de ces mélanges posthumes la part qui appartient 
au ilf, peut-être au IT siècle de Jésus-Christ; car ce n'est qu'alors qu'on sai- 
sira clairement le caractère touchant de ces œuvres inspirées par une religion 
naissante. Les courants divers de l'art n'ont toute leur pureté que près de 
leurs sources; le type chrétien plus qu'aucun autre, et son expression la plus 
délicate, produit de l'union de la forme antique et des sentiments purs du 
christianisme, a été promptement altérée. On la chercherait en vain dans les 
monuments que je dois décrire : les plus rapprochés des temps primitifs sont 
les mosaïques du baptistère de sainte Constance, que Constantin créa & la 
demande de sa samr, et où celle-ci reçut le baptême avec la fille de l'empe- 
reur : Jésus- Christ y est représenté deux fois, et l'une des deux compositions 
où, assis sur le globe du monde, il remet les clés à l'apôtre saint Pierre, existe 
peinte dans la calacombe dite « Platonia ». Dans la mosaïque et la fresque, la 
disposition, l'action et le mouvement sont semblables, la pose de saint Pierre 
est identique; mais l'expression des tètes diffère complètement, et tout l'avan- 
tage est du côté de la peinture empreinte d'une exquise douceur. 11 semble que 

travail important do M. Barbet de Jouy, nous détachons do son livre l'introduction que l'auteur a 
bien voulu nous autoriser à publier. Nos lecteurs gavent que nous adoptons difficilement toutes 
les idées des autres, et quo nous mettons, à tout propos et mémo hors de propos, dos notes sou- 
vent nombreuses au bas des articles qui nous sont donnés ; les doctrines que nous soutenons nous 
'reposent cas notes et toutes ces réserves. Je pourrais donc bien contester quelques appréciations 
esthétiques, et peut-être quelques dates à M. Bjrbct de Jouy; mais je ne veux pas me permettre 
d'ajouter la moindre noto à son consciencieux travail. Jo me contenterai seulement de dire ici, 
comme j'ai cru devoir le dire à l'auteur, qu'il estime trop la science et le jugement de Vasari- 
Ce peintre médiocre, cet artiste, orgueilleux de lui-même et de son époque, est un conteur fort 
amusant, fort instructif, et dont nous serions bien heureux d'avoir le pareil en France; mai* 
que d'erreurs dans Vasari, surtout lorsqu'il recherche la filiation du byzantin et du latin, et quo 
d'injustice dans son appréciation des anciens mosaïstes, dans son mépris grossier pour Jacques d0 
Torrila, Andréa TafD, Gaddo Gaddi et Vicino, qui certainement valaient mieux que lui! Ceci 
réservé pour l'acquit de notre conscience, nous cédons avec empressement la parole a H. Barbet 
de Jouy. Nous tenons a honneur et i bonheur d'avoir publié dans le cours de cette année deu* 
ouvrages assez analogues et d'une très-grande importance pour l'avenir assez prochain de l'art : \9 
• Peintuic en émail », par M. J. Labartc; la « Peinture en mosaïque», par M. H. Barbet de Jouy. 

[Sote de M. Didrtm.) 
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le mosaïste de sainte Constance n'eût point encore perdu l'habitude de faire 
la tête de Jupiter : son œuvre n'a de chrétien que le sujet et le costume; d'ail- 
leurs peu habile, elle accuse une main mal exercée et une époque de déca- 
dence. Au iv* siècle de notre ère, la mosaïque, comme toutes les autres 
branches de l'art antique, avait accompli ses destinées. Ses origines se con- 
fondent avec l'histoire des peuples de l'Asie : on lit dans la Bible, au livre 
d'Esthcr, que dans le palais d'Assuérus était « un pavé de porphyre et de 
« marbre blanc, embelli de plusieurs figures avec une admirable variété ». 
L'on croit que l'usage s'en répandit de Perse en Assyrie, et assurément les 
fouilles persévérantes, que notre siècle a vu commencer et poursuivre en Orient, 
nous apprendront un jour ce qu'ont été les mosaïques assyriennes. .Nous 
savons ce que furent celles des Égyptiens, celles des Grecs et des Romains; 
l'emploi que ces peuples en ont fait d'abord pour la décoration des pavés, et 
le degré de perfection qu'y ont atteint leurs artistes. Lorsque le luxe des Ro- 
mains se développa dans les derniers temps de la République et sous les pre- 
miers empereurs, les mosaïques s'étendirent du sol sur les murs, et, en raison 
d'une destination nouvelle, les matières qui les composaient pouvant être mo- 
difiées, des cubes de verre coloré furent substitués aux diverses nuances des 
silex. Pline, décrivant le théâtre que fit construire, pendant son édilité, Marcus 
Scaurus, qui fut gendre de Sylla , dit : « La partie inférieure de la scène était 
de inarbre; l'intermédiaire de v erre, genre de luxe qui ne fut même pas répété; 
la partie supérieure dorée. » Et ailleurs en parlant d'Agrippa : • Il eût fait, 
sans aucun doute, des chambres de verre, si c'eût été déjà inventé, ou que 
ce fût, des parois de la scène de Scaurus, parvenu dans les chambres. » Ce 
que Pline supposait, Sénèque le signale : «Maintenant, a-t-il dit, l'on se 
croit pauvre ou avare si l'on n'a des murailles ornées de disques étincelants, 
si la chambre n'est cachée sous le verre. » L'historien Flavius Vopiscus, 
qui vivait au commencement du iv* siècle, détermine mieux encore les mosaï- 
ques de verre, au sujet de Firmus, l'un des quatre tyrans qui s'attaquèrent à 
l'empereur Gallien : « On parle beaucoup de ses richesses, dit-il, et l'on pré- 
tend qu'il a revêtu sa maison de carrés de verre enchâssés dans du bitume 
et d'autres apprêts. • La définition est fort exacte. Ajoutons que, mieux que 
tous les textes, les fouilles du royaume de Naplcs nous ont rendu ces brillantes 
ornementations de l'antiquité : le inusée Bourbon conserve de grands pilastres 
et des pans de murailles décorés en cubes de verre colorés, et des voûtes sem- 
blables, qui ont abrité des fontaines, sont encore à leur place, dans la ville de 
Pompéi. Lorsque Constantin appliqua à la décoration des églises et à l'expres- 
sion des idées nouvelles le revêtement en mosaïques H ont l'emploi devint, à 
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Constantiuople comme à Rome, général et bientôt exclusif, cette branche de 
l'art avait, je le répète, accompli une première carrière et subi la loi de dépé- 
rissement commune à toutes les autres. L'empereur chrétien, qui fut le fon- 
dateur des basiliques de Latran, du Vatican et de Saint-Paul, n'avait point 
introduit une forme nouvelle en architecture; il adapta à un usage sacré la 
disposition de la basilique antique. Sainte- Agnès (sur la voie Momentané), 
moins altérée par les réédifications, peut mieux, que les grands' monuments, 
donner une juste idée d'une église chrétienne sous Constantin. Si l'on en veut 
comprendre l'ornementation, qui n'eut rien non plus d'innové, il faut, par 
l'étude, réunir des fragments épars et reconstituer par la pensée un ensemble 
qui n'existe plus. Pour trouver un monument paré de toutes ses mosaïques, il 
nous faudra attendre le xu* siècle et nous éloigner de Home; dans la ville des 
papes, nous ne rencontrerons en général -que celles des images saintes qui 
doivent leur conservation au respect qu'elles ont inspiré et à la place consa- 
crée qu'elles occupent, l'arc triomphal dominant et encadrant l'autel, la voûte 
de l'abside recouvrant le sanctuaire. Les réédifications ont détruit le reste; 
ce n'est qu'à Sainte-Marie-Majeure que nous signalerons les mosaïques dis- 
posées en une suite de tableaux décorant cette partie de l'entablement qui, 
dans les basiliques antiques, était désignée par le nom de « Pluteusi, et c'est 
un hasard heureux qui, à Sainte-Sabine, a fait survivre quelques vestiges de 
décorations mosaïques placées en un lieu de l'église qu'on ne voit en aucune 
autre orné de la sorte. Tel est à Rome l'aspect des mosaïques chrétiennes; 
elles ne forment point un ensemble, ne s'y rencontrent qu'isolément, et n'y 
peuvent être qu'un sujet d'étude. En suivant, pour les visiter, l'ordre chrono- 
logique que j'ai adopté pour les décrire, on verra succéder aux œuvres 
presque informes du règne de Constantin, de meilleurs travaux entrepris dans 
la basilique libérienne, sous le pontificat de Sixte 111; quelques essais heu- 
reux d'ornementation sous le pape Hilaire 1"; au Vf siècle, une composition 
plus habile et une exécution meilleure se manifester dans l'église des Saints- 
Cosme-et-Damien. Au vin" siècle et au pontificat d'Adrien 1" appartient la 
mosaïque chrétienne, qui, de toutes celles existant à Rome, est la plus remar- 
quable : on la peut voir dans l'église de Saintc-Pudenlienne. La disposition 
en est imposante : une sorte d'hémicycle, que forme un portique assez bas 
pour laisser dominer les monuments d'une ville, contient une réunion de 
saints; Jésus-Christ, bénissant, la préside et occupe le centre, vêtu d'une 
robe d'or, assis sur un trùne éclatant; seul il est vu jusqu'aux pieds, les 
apùtres Pierre et Paul , qui sont à ses côtés, étant représentés en buste et de 
profil; sainte Praxède, martyre, place une couronne au-dessus de la tête de 
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saint Pierre; sainte Pndentienne , si sœur, rend un même hommnge à saint 
Paul; huit hommes, divers d'Ages et d'expressions, complètent la pieuse assem- 
blée et se rattachent à l'action par un heureux accord des attitudes et des 
physionomies. J'ai dit que la disposition générale était imposante; la compo- 
sition est habile, le dessin ferme et expressif. Sainte Praxède est remarqua- 
blement belle; la tète de saint Pierre est d'un grand style, et, pour retrouver 
des exemples d'un type aussi austère, il faut se reporter aux images du prince 
des apôtres décorant ces précieux fragments de verre doré et travaillé à la 
pointe, qu'on a rencontrés dans les catacombes près des sépultures des pre- 
miers chrétiens, lin fait acquis à l'histoire de l'art es! h: progrès qui a signalé 
le siècle d'Adrien, qui est celui de Charlemagne; ce fait est continue pur la 
mosaïque de Sainte-Pudenticnne, et l'on a peine à comprendre qu'une œuvre 
si élevée fasse immédiatement suite à des travaux comparativement médiocres, 
et précède presque sans transition ceux du pape Paschal, qui témoignent plus 
en faveur de la piété du pontife, qu'ils ne font honneur aux talents de ses 
artistes. Ce n'est qu'après de longues hésitations que j'ai cru devoir admettre 
la tradition qui place sous le pontificat d'Adrien l" l'exécution de cette œuvre 
importante; mais il en est une autre que j'ai accueillie volontiers : « Poussin, 
dit-on, admirait beaucoup la mosaïque de Sainte-Pudentienne. » Hélas! pour- 
quoi n'a-t-il pas essayé pour l'un des chefs-d'œuvre de l'art chrétien ce 
qu'une autre admiration l'a porté à faire en faveur d'une peinture de l'anti- 
quité! Séduit à juste titre par l'élégante simplicité des Noces-Aldobrandines, 
il nous en a laissé une copie qui est tout à la fois une reproduction exacte et 
une interprétation individuelle ; on aimerait à rencontrer dans le palais de la 
famille des Pamphili Doria, en regard d'une étude de l'antiquité qui souvent 
a si bien inspiré le plus grand de nos peintres, ce souvenir du christianisme 
dont il a toujours noblement exprimé le caractère sublime. 

Une opinion assez habituelle, que je crois erronée et que ne partagent pas 
les Italiens, confond sous le nom d'anivres byzantines la plupart des mosaïques 
chrétiennes. Pour la période comprise entre le iv' et le ix* siècle, rien n'est 
moins motivé que ces attributions d'ailleurs très- vagues : les mosaïques 
exécutées depuis Constantin jusqu'au pontificat de Nicolas 1" n'ont pas le 
caractère byzantin. Ce que je dis de Rome, je l'ai observé à Milan, en présence 
de Saint- Victor-au-Ciel-d'Or et de la chapelle de Saint-Aquilin, où existe une 
composition très-intéressante représentant Jésus-Christ et les apôtres, et qui 
offre de grandes analogies avec une peinture primitive du cimetière souterrain 
de Saint- Hermès. A Ravenne même, où, par des causes historiques trop 
connues pour que je les rappelle ici, refluèrent incontestablement des 
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influences orientales , le style du dessin des plus anciennes mosaïques n'est 
pas grec. Avec des modifications locales, le caractère particulier de ces œuvres 
latines se reconnaît à Milan comme à Rome, à Rome comme à Ravcnne. Mu- 
ratori, dans son vaste ouvrage des « Antiquités italiennes!, cite un manuscrit 
latin de la bibliothèque des chanoines d^e Luoques, que notre Mabillon a 
examiné et qu'il croit du vin* siècle : il contient des instructions détaillées sur 
la fabrication des mosaïques de verre; les textes sont donc ici d'accord avec 
les monuments pour attester la pratique nationale, en Italie, de cet art 
religieux et décoratif, pendant la première période du moyen âge. Il est un 
autre texte qui a été souvent rappelé : Léon, évèque d'Ostie, chroniqueur du 
monaslèredu Mont-Cassin, dit qu'au \i' siècle (1060) « l'abbé Didier dirigea 
des envoyés sur Constantinople pour y engager des ouvriers habiles en 
l'art des mosaïques et des incrustations, les uns pour décorer l'abside, l'arc 
et le vestibule de la grande basilique, les autres pour assembler dans le 
pavé de toute l'église les variétés diverses de pierres. C'est par les œuvres 
de ces maîtres qu'il convient de juger le degré de perfection qu'ils pou\ aient 
atteindre; les ligures en mosaïques semblent vivantes, et la diversité des 
marbres de toutes nuances imite un parterre de fleurs. Et comme, depuis 
plus de cinq cents ans, le génie de ces arts s'était éteint en Italie, par ses 
soins, sous l'inspiration et l'aide de Dieu, afin que la pratique n'en périt pas 
en Italie, cet homme prudent s'appliqua à faire instruire des enfants du 
monastère en ces deux arts; et il ne s'en tint pas a ces deux-là seulement : 
il fit former parmi les siens de très-studieux ouvriers dans toutes les œuvres 
qui emploient l'or ou l'argent, l'airain, le fer, le verre, l'ivoire, le bois, le 
gypse ou la pierre. » — Ce document, qui constate le dépérissement des arts 
en Italie depuis le vt* siècle, vérité incontestable, néglige l'exception, la lueur 
momentanée qui s'est produite au temps d'Adrien I* r , que nous aimons à 
nommer le siècle de Charlemagne ; elle est attestée par la belle mosaïque de 
Sainte-Pudentienne ; elle est confirmée par une œuvre d'un autre genre, 
exécutée en une autre partie de l'Italie, l'autel d'or de Saint-Ambroise, d'un 
dessin très-expressif, d'une exécution parfaite, de la main de Volvinius, qui 
vivait en 835 , et assurément n'était pas Grec. Ce que révèle l'étude des 
monuments, c'est qu'il n'existe à Rome aucun vestige de mosaïques exécutées 
de 868 à 1130. A une date comprise entre ces deux termes (1066), Didier, 
abbé du mont Cassin , fit venir des ouvriers de Constantinople ; à une date 
qui se confond presque avec celle-là (1071), le doge Domenico Selvo fit 
commencer les incrustations et les mosaïques de l'église Saint-Marc, à Venise. 
Aucun texte ne dit qu'il ait eu recours, comme l'abbé du mont Cassin , à des 
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ouvriers grecs, et le souvenir que j'ai conservé des mosaïques de Saint-Marc 
n'est pas tel que je croie incontestable l'intervention des Byzantins en leur 
exécution. Je parle des plus anciennes et qui peuvent dater du xi' siècle, car la 
nationalité des autres n'est pas douteuse; niais, pour celles-là même, et en les 
comparant aux ligures émaillées de la Palla d'oro, l'identité n'est pas frappante. 

Au xir siècle, c'est à Palerme, par l'impulsion victorieuse des princes 
normands, que se manifesta, sous son expression la plus élégante, l'art de 
décorer une église par la mosaïque. Soustraite depuis plus de deux siècles à 
la domination des empereurs d'Orient, longtemps soumise aux infidèles, la 
Sicile renaissait au culte de Jésus-Christ et recouvrait à la fois sa religion et 
son indépendance. Sous ce ciel aident, sur cette terre féconde où les Grecs i 
les Arabes, les Italiens, avaient fait dominer tour à tour leur influence et 
pratiqué simultanément leur civilisation , le mouvement spontané', qu'impri- 
mèrent aux arts le triomphe de la foi et l'établissement d'une race royale, 
produisit un style d'architecture et un goût d'ornementation qui, participant 
d'éléments divers, les unirent en une même pensée et un harmonieux ensemble. 
On y reconnaît l'esprit et la main des trois races : ce sont des Grecs qui ont 
exécuté les mosaïques de Sainte-Marie -de -l'Amiral , des Grecs qui ont 
commencé celles de la chapelle Palatine; mais déjà, dans ce monument, des 
Italiens leur sont venus en aide et des Arabes ont sculpté le plafond. Chacun 
des peuples a dessiné avec un caractère, particulier et a inscrit sa langue près 
de son œuvre. La langue grecque se lit seule à Sainte-Marie-de-1' Amiral; la 
latine domine dans la chapelle Palatine et plus encore dans la cathédrale de 
Montréal qui, construite quarante ans plus tard, atteste davantage la collabo- 
ration des Latins. La plus ancienne des trois églises, connue aujourd'hui 
sous le nom de la Martorana, fut fondée et dédiée h la Mère de Dieu par 
l'amiral Georges d'Antioche; des transformations modernes ont fait disparaître 
la plus grande partie des mosaïques, mais l'intérêt historique a sauvé deux 
panneaux que l'on peut étudier comme des types purs de ce style grec de 
Byzance dont la finesse et la distinction sont révélées par quelques monuments 
conservés en Europe, tels qu'un ivoire précieux de la bibliothèque du Vatican, 
un émail cloisonné du trésor de Saint-Marc. L'un de ces deux panneaux qui, 
détachés, ont été placés comme tableaux d'autel, représente le roi Roger 
couronné par Jésus-Christ, et l'autre l'amiral Georges d'Antioche prosterné 
aux pieds de la Vierge. Marie adresse à son divin Fils , en faveur de ce 
fondateur de l'Église, une prière inscrite sur un volumen déroulé qu'elle 
tient à la main. J'ai dessiné aussi fidèlement qu'il m'a été possible les carac- 
tères de cette inscription, dont les lettres sont liées et souvent confuses. Je la 
xvii. 21 
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transcris ici comme un spécimen particulier de paléographie du Ht siècle. 
Je dois à l'habileté et à l'obligeance, également inépuisables, de l'illustre 
professeur M. Hase, d'y pouvoir joindre la restitution et la transcription en 
caractères courants, avec la traduction française : 



f« Olui qui m ii tiàti cette nuiwm depuis les fondements, runiJuis-le, 0 mon (ils, prés du maître 
tic tous. ft'Mrrve-le entièrement de tout mal. Accorde' lui le pardon «le ?cs fautes, car lu as la poi- 
>;>lirc, comme Jésus seul. J'ai ti.it. » ] 

Cette curieuse inscription, cpii n'a pu être tracée que par un Grec fort 
exercé, accompagne des figures d'une rare élégance; l'on comprend, en les 
voyant, ce que l'art chrétien empruntera aux Byzantins, ce qu'il perdra par cet 
emprunt de son caractère primitif dont quelques peintures des catacombes de 
Home, des verres gravés, quelques sculptures, quelques portions de mosaïques 
nous ont transmis le souvenir, digne d'admiration et de regrets. 

Si, au sortir de la Martorana, l'on se transporte dans la chapelle palatine de 
Palerme, et qu'on en examine les mosaïques au point de vue de la décoration, 
les mélanges même que j'ai signalés ajoutent à la richesse et charment par la 
variété. Le pavé, en marbre blanc, est brodé d'enlacements ingénieux où le 
porphyre alterne avec le serpentin. C'est encore le marbre blanc qui recouvre, 
comme un lambris d'environ quinze pieds de hauteur, les murs de la chapelle; 
des panneaux y sont dessinés par des incrustations de pierres dures imitant 
un galon, et l'amortissement est une délicieuse bordure dans le goût char- 
mant de l'Orient. Les formes naturelles des fleurs, l'épanouissement des feuil- 
lages, y sont habilement ramenés à des combinaisons géométriques. Au- 
dessus commencent les peintures en mosaïque représentant, avec toutes les 
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nuances des pûtes de verre et sur des fonds dorés, les scènes de l'ancien et du 
nouveau Testament. La chapelle entière resplendit, le livre de vérité s'y dé- ' 
ploie en images brillantes. Lorsqu'on approche du sanctuaire, les peintures 
prennent un caractère plus sacré : ce sont la naissance, la vie, la passion du 
Sauveur, la ligure vénérée de la Mère de Dieu, les saints apôtres, et, en la 
place où se portent instinctivement, les yeux de l'homme qui, priant devant 
l'autel, invoque, par un élan du cieur qu'accompagne le regard, le pardon ou 
l'assistance du Tout- Puissant , ITMAGE DE 131 Kl' qui bénit, plus grande, 
plus imposante que celles qui l'entourent et combinée pour produire sur l'ame 
l'effet d'une apparition miraculeuse. C'est encore l'innée de Dieu qui ressort 
au point culminant de la coupole où les archanges, mêlés aux séraphins, for- 
ment un cortège céleste digne du séjour des élus dont ce couronnement de 
l'église est l'imitation symbolique. Le roi Roger, qu'une inscription grecque de 
la coupole désigne comme fondateur de la chapelle Palatine, qu'il dédia, en 
1163, à. l'apôtre saint Pierre, y dut employer l'artiste habile de la Martorana. 
Le* mosaïques, qui, dan» cette église, appartienne nt au règne de ce prince, 
sont de beaucoup les meilleures, et, sous ce rapport, la chapelle entière est 
très-supérieure à la cathédrale de Montréal, où l'on remarque plutôt l'influence 
que la main des Grecs, si bien que l'on peut croire qu'elle fut en grande 
partie l'œuvre d'ouvriers siciliens instruits par leurs leçons ou leurs exemples. 
Quelque chose de semblable dut se passera Home, où nous retrouvons des 
mosaïques exécutées de 1 130 à M 63. L'observation coutume le texte de Léon 
d'Oslie; on comprend qu'une école dut se former en Italie, influencée par le 
goût et le costume des Crées, mais que bientôt les ouvriers et les maîtres ont 
été des Italiens. Deux œuvres du pontificat d'Innocent II existent à Sainte* 
Marie-in-Trastevere : l'une est la façade où sont représentées les vierges sages 
et les vierges folles, l'autre est l'arc de la Tribune. Dans la première, l'inter- 
vention des Crées peut encore se soupçonner; on ne remarque dans l'autre 
que l'altération de l'ancien style et l'influence du nouveau. Entre l'arc de 
Sainte -Marie - in-Trastevere et celui de Saint-Clément, qui est une œuvre du 
xur siècle, il existe des analogies de composition et de détails; mais, dans 
le dernier, le dessin diffère plus encore de la manière byzantine, et deux épi- 
graphes réunissant les deux langues, agios pavlys, agios pktrvs, perdues au 
milieu de longues inscriptions latines, représentent assez bien la très- faible 
proportion de pratique grecque persistant dans une œuvre qui déjà manifeste 
des tendances vers un meilleur style. L'influence de l'art de Constanlinople sur 
''art italien ne fut pas heureuse dès le principe; car, à part les œuvres pure- 
ment byzantines qui ont un genre de beauté spécial , le style mixte qu'elle 
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a créé d'abord a produit, pendant deux cents ans. des travaux sans mérite. 

Le Mir siècle fut un temps de renaissance; il est illustre dans l'histoire de 
la peinture, et les hommes qui furent les premiers maîtres de l'art moderne 
oui été mosaïste- en même temps que peintres, Vasari cite les travaux des 
Florentins Andréa Taffi, Gaddo Gaddi, qui ont exécuté des mosaïques en Tos- 
cane, dans les même temps (pic Jacques de Torrita, frère Jacques de Came- 
rtoo, et la famille des Cosmati décoraient les monuments de Rome. Les œuvres 
signées de ces trois noms se distinguent des lra\aux anonymes qui les pré- 
cèdent par un meilleur de-sin, des attitudes plus naturelles, des expressions 
plus vraies; elles dénotent en tons points un progrès sensible, que, dès le com- 
mencement du fiècle , le sculpteur Nicolas de Pise a\ait révélé en taillant à 
Bologne le tombeau de saint Dominique. Kst-il besoin d'en signaler la cause? 
Le style précieux de l'antiquité, qui avait été l'un des éléments de l'art chré- 
tien dans les Catacombes, rendait, à dix siècles de distance, une vie nouvelle 
à cet art appauvri et dénaturé. Je laisse parler Vasari : «Lorsque Nicolas.dc 
Pise, travaillait sous des sculpteurs grecs qui ont taillé les ligures et autres 
ornements de la cathédrale de Pise et du temple de Saint-Jean, parmi beau- 
coup de marbres conquis et rapportés par la Hotte des Pi sans, se trouvèrent 
quelques morceaux antiques qui sont aujourd'hui dans le Campo-Santo de 
celte ville. Il y en avait un entre autres fort beau, où était sculptée d'une 
très -belle manière la chasse de Méléagrc et le sanglier de Calydon; les nus 
et les draperies y étaient traités avec beaucoup d'art et un très-parfait des- 
sin Nicolas, considérant la bonté de cette o-uvre qui lui plut beaucoup, 

mit tant de soins et de zèle à imiter cette manière et celle de quelques autres 
bonnes sculptures qui étaient au nombre de ces morceaux antiques, qu'il fut 
estimé bientôt le meilleur sculpteur de son temps. »— La réforme que Nicolas 
de Pise inaugura dans la sculpture, les mosaïstes de Home l'introduisirent dans 
la pratique plus rebelle de leur art et, s'écartant de la routine des Grecs, ils y 
firent preuve de grand talent, avant que Giotto y manifestât son génie. C'est 
à ce peintre expressif, dont les fresques du couvent d'Assise et de la précieuse 
chapelle de l'Annunciata dell'Arena à Padoue, ont fait vivre jusqu'à nous le 
sentiment religieux, qu'est due la mosaïque célèbre sous le nom de la Nacelle 
de Saint-Pierre. Voici en quels termes en parle l'historien que j'aime à citer : 
De sa main est aussi la nacelle en mosaïque qui est au-dessus des trois portes 
du portique dans le cortile de Saint- Pierre. Elle est vraiment miraculeuse et 
louée à juste titre par tous les beaux esprits, parce qu'en elle, outre le 
dessin, il y a la disposition des apôtres qui de diverses manières subissent la 
tempête de la mer, tandis que les vents souillent en une voile, qui a tant de 
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relief, qu'une véritable ne serait pas autrement. Et il est très-difficile d'avoir 
fait avec des morceaux de verre une union comme est celle que l'on voit 
dans les blancs et les ombres d'une si grande voile, telle qu'avec le pinceau 
et quand on y mettrait tous ses efforts, on aurait peine à y atteindre: sans 
parler d'un pêcheur qui pèche à la ligne sur unécueil, dont l'attitude montre 
une patience extrême qui est propre a cet art, et sur le visage l'espérance et la 
volonté de prendre. » — On chercherait en vain a Rome la Nacelle de la main 
du grand peintre; la mosaïque qu'on appelle encore de nos jours la Nacelle de 
Saint-Pierre, du Giolto, n'est qu'une reproduction d'une o'uvre plusieurs fois 
restaurée. Cependant l'on peut voir dans l'église des Capucins un carton qui 
dut être fait d'après l'original, lorsque la mosaïque fut renouvelée sous la di- 
rection du chevalier Bernin, et ce dessin fort intéressant a conservé, beaucoup 
mieux que l'incrustation d'Orazio Mannetti. l'esprit du vieux maître. La terreur 
s'y lit sur le v isage des apôtres; la scène est vivante, comme est la description 
de Vasari, et l'on comprend, en la regardant, que les pèlerins arrivés au but 
du pieux voyage, avant de pénétrer dans la basilique du bienheureux Pierre, 
se retournaient vers l'orient , tombaient à genoux et rendaient leur premier 
hommage à la Nacelle de Ciotto. Après lui, un peintre romain, que Vasari dit 
avoir été son élève et qui tout au moins appartient a son école, Pielro Caval- 
lini, a fait en mosaïque, dans l'église de Sainte- Marie-in-Trastevere, une 
suite de tableaux agréables de la vie de la Vierge : le naturel et le goût en 
sont les qualités dominantes, qualités charmantes qui animent et distinguent 
les miniatures et les peintures murales du xiv* et du x>" siècle, qui se retrou- 
vent à un haut degré dans la mosaïque que Chirlandajo a apposée, en 1V.M), 
sur une porte latérale de la cathédrale de Florence. Le temps est venu où 
l'histoire des mosaïques serait l'histoire des peintres; par une rencontre heu- 
reuse, celui qui fut le plus séduisant de tous, Raphaël, a fait pour la chapelle 
Chigi, dans Sainte-Marie du Peuple, à Rome, une coupole que je n'ai pu, 
malgré son adorable exécution, comprendre au nombre des mosaïques chré- 
tiennes : bien que Dieu le Père occupe le centre et soit entouré d'enfants dont 
la grâce n'est point indigne des chérubins; encore qu'un ange abrite de ses 
ailes l'une des divisions du firmament, les sept autres ont pour représentants 
Jupiter, Vénus, Apollon, Mars, Saturne, Mercure, Diane, et les génies du ciel 
qui accompagnent les divinités païennes se relient harmonieusement à cha- 
cune d'elles par une grâce sensuelle et un mouvement passionné. Le symbo- 
lisme chrétien est tombé en oubli ; l'art moderne est créé dans sa perfection 
par un artiste inimitable. 

H. BARBET de JOUV. 
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Chtpelle Sainle-Croiv h Montmajour. — Drame t»t nrj;n| uo. — K\|>tTli-e de construction au 
xvi* siècle — Coupole de la collégiale, du Dorai. — I. ,>nu!;rap'iie chrétienne et Légende*. 
— Devant d autel de So.^t. 



CHAPELLE SAINTE-CROIX A MONTM AJOl! R. 

Nous ajoutons à nos » Modules d'églises romanes et gothiques » la ehnpelle 
Sainte-Croix, assise sur la colline q<ii porte encore, près d'Arles, les construc- 
tions considérables de l'abbaye de Montmnjour. Il y a longtemps que je vou- 
lais publier celte chapelle dont la simplicité, l'élégance et la pureté m'avaient 
vivement impressionné en 1830, époque où j'ai pu la voir, l'admirer et l'étu- 
dier pour la première fois. Mon idée fixe, que j'avais fait partager à mon 
obligeant et savant ami, M. Clair, avocat d'Arles et membre du conseil 
général des Bouches-du-Uhône, était d'en publier une monographie en gra- 
vure et en texte. M. Clair m'envoya à diverses reprises, avec un empres- 
sement affectueux, des dessins et des notes pour aider à ce travail. Mais 
j'attendais qu'un architecte relevât lui-même, à l'échelle de nos autres « Mo- 
dèles d'églises », le plan, les coupes, les élévations et les détails du petit 
monument. Ma bonne fortune voulut que M. Henry Révoil, architecte diocé- 
sain de Nîmes, de Montpellier, d'Aix et de Fréjus, fût appelé par la commis- 
sion des monuments historiques du ministère d'État a faire des études, et à 
proposer des travaux dans les monuments qui couronnent la colline de Mont- 
majour. M. Révoil était fort occupé en ce moment à dresser un projet com- 
plet, en style ogival, pour la future église Saint- Roch, de Montpellier, projet 
qui a reçu l'approbation et les éloges des autorités ecclésiastiques et civiles du 
diocèse de Montpellier et du département de l'Hérault; cependant, malgré ce 
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lourd travail d'urgence, le jeune architecte , informé de mes intentions relati- 
vement à Sainte-Croix, s'empressa de nf envoyer les jolis dessins relevés sur 
place, par lui-même, et dont nous donnons aujourd'hui une première planche. 
Dans la livraison suivante, nous publierons une seconde planche et peut-être 
une troisième. A cette livraison sera joint un texte historique et descriptif qui 
nous dispense de nous étendre en ce moment stir cette chapelle Sainte-Croix. 
Nous ferons seulement remarquer ces formes plus nu moins indécises «le fosses 
sépulcrales qui sont semées sur le terrain où Suinte-Croix s'élève. Ce sont, 
en effet, des fosses creusées dans le roc, ouvertes aujourd'hui et complètement 
veuves de cadavres et d'ossements. On a soutenu que ces excavations avaient 
été creusées lu nuit, furtivement, par les moines de l'abbaye, de Montmajour, 
lesquels auraient eu un grand intérêt pécuniaire à faire croire que Charle- 
raagne avait fuit pratiquer lui-même ces creux pour y recevoir la dépouille 
de ses soldats tués, en cet endroit, dans une grande bataille livrée aux Sar- 
rasins. Suivant certains érudits, amis de MM. Millin et Dulaure plus que de 
lu vérité, les moines de Montmajour auraient falsifié une charte et fabriqué 
une inscription pour tromper leurs contemporains et les générations futures 
sur l'époque et l'auteur de la fondation de Sainte-Croix. C'est alors qu'ils 
auraient creusé les fosses disséminées autour de la chapelle. Mais, disent les 
mêmes érudits, comme la charte est remplie d'anachronismes, comme l'in- 
scription est pleine d'erreurs épigruphiques, de même aussi les fosses, qu'on 
n'a eu le temps ni de creuser assez profondément , ni d'agrandir proportion- 
nellement h la taille humaine, accusent la fourberie monacale. La charte, 
nous l'éplucherons; l'inscription, nous la publierons, et nous avons l'e>poir 
de prouver que les moines noirs de Montmajour ont la conscience plus 
blanche que la neige. Huant aux fosses, je déclare m'étre étendu tout de mon 
long dans plusieurs d'entre elles, et s'il avait pris fantaisie à M. Auguste 
Nisard, ancien recteur de l'Académie de Crcnoble, qui se trouvait sur ce 
rocher de Sainte-Croix en même temps que moi-même, de pousser une dalle 
sur l'une des fosses où je m'étais couché, j'aurais été parfaitement enseveli, 
cornme je le serai au jour où l'on m'enfermera dans une bière de bois. Or, 
je ne suis pas d'une petite taille, et je suppose que les soldats de Charlemagnc 
ont pu tenir assez bien où je tenais fort à l'aise. Ces fosses ne sont donc pas, 
comme on l'a dit, des trous trop petits, des joujoux pour des enfants, des 
excavations incomplètes et pratiquées pour servir une mauvaise cause, pour 
tromper des gens crédules; ce sont de belles et bonnes fosses propres à con- 
tenir des cadavres et de vrais soldats tués sur le champ de bataille. Il y a de 
petites fosses, en effet; mais les armées traînent et surtout traînaient, alors, 
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des femmes et des enfants derrière elles, et il faut de la place pour tout le 
monde, pour les petits et pour les grand*. — Comme il sera nécessaire de 
revenir sur celte question, nous finirons ici en disant que l'église Sainte-Croix 
est un des plus jolis modèles que nous puissions offrir, non -seulement pour 
une chapelle de cimetière, mais pour une chapelle de hameau, et surtout 
pour une chapelle de famille dans un château. Celte forme, en quatre -feuilles 
précédé d'un porche et surmonté d'un campanile pour la petite cloche des offices, 
se prêterait parfaitement à tous les besoins auxquels doit répondre un oratoire 
de famille. — Tout le inonde connaît la tour des Vents, à Athènes; tout le monde 
connaît ce qu'on appelle, dans la même \ille, le monument de Lysicrate. Ou 
peut trouver une analogie quelconque entre ces monuments grecs si renom- 
més, beaucoup trop vantés, et la chapelle de Sainte-Croix, qui date du 
moyen âge; mais je n'hésite pas à dire que la chapelle Sainte-Croix est mieux 
appareillée, plus simple, plus noble, plus élégante et plus charmante à voir 
que l'informe et lourde tour des Vents et que le inaigre monument de L\si- 
crate. Ici encore, l'art chrétien surpasse ce que l'art païen a créé, dit-on, 
de plus parfait. 

1)1 DU ON *i.n*. 



DRAME LITURGIQUE. 

Nous avons dit bien des fois, et nous croyons utile de le répéter de temps 
à autre, que les sujets, sculptés ou peints dans nos églises du moyen âge, 
étaient en outre représentés par personnages dans les églises mêmes, soit 
en dehors des offices, soit comme partie intégrante du culte, pour ainsi dire. 
Les nombreux articles publiés dans les «Annales» mettent hors de doute ce 
point essentiel de l'art chrétien. Toute scène religieuse était, si l'on peut parler 
ainsi, bâtie, sculptée, peinte, chantée, mimée, et même, surtout comme dans 
l'église byzantine, exécutée par la danse, en sorte qu'elle prenait le fidèle 
tout à la fois par le toucher, par la vue et par l'ouïe. Il n'y avait pas jusqu'à 
l'odorat, jusqu'au palais, qui ne fussent affectés, impressionnés d'une manière 
toute spéciale par les parfums et les aliments qui entraient dans l'accomplisse- 
ment tle plusieurs scènes religieuses, surtout à la Nativité du Sauveur, à l'Ado- 
ration des Mages, aux Noces de Cana, aux Offices du Jeudi saint, a l'Enseve- 
lissement du Christ le Vendredi saint. Il n'y a pasd'art qui ait été aussi complet, 
aussi purfait, (pie l'art chrétien du moyen âge : tout l'homme était façonné 
et pétri par cet art, non-seulement dans son cœur et dans son intelligence, 
mais encore dans ses cinq sens. MM. Félix Clément, les barons de Roisin et de 
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Lafons-Mélicoq, de Coussemaker, l'abbé Bnndeville, le bnron de Girardot, le 
directeur des» Annales, ont empli cotte publication de travaux et d'articles 
relatifs au drame liturgique. L'expression même de « Drame Liturgique . 
appartient en propre au directeur des « Annales., qui saisit celle occasion pour 
in revendiquer comme lui appartenant, comme trouvée et proposée par lui 
en 18'j7, pour la première fois, dans le vu* volume, page ."105. Des archéo- 
logues nous l'ont empruntée depuis, connue on nous a emprunté, pour ne pas 
dire volé, celle d't Iconographie chrétienne», comme on nous a pris nos des- 
sins d'instrument* de musique, sans même citer les • Annales». Nous devons 
être, on le voit, habitués à ce procédé qui nous étonne, peu, mais (pie nous 
aurons toujours soin de signaler à l'avenir pour que chacun en fasse son profit. 
Quoi qu'il en soit, notre ami M. Deschamps de l'as ajoute aujourd'hui un texte, 
aussi nouveau que précieux, aux textes nombreux déjà recueillis sur le drame 
liturgique. Il nous écrit : « Je vous envoie copie d'un extrait du manuscrit 
n° 62 de la bibliothèque municipale de Lille, concernant la célébration de la 
messe « M issus est Gabriel angélus » dans l'église de Tournai, au xvj* siècle. 
Vous pourrez peut-êlrc l'insérer dans votre recueil sous le titre de « Drame 
liturgique., car il m'a semblé intéressant. » — Ce texte, assurément, est plein 
d'intérêt. Il n'est que du xvi' siècle; mais il doit se rapporter à une cérémonie 
plus ancienne, car celte cérémonie est ici pleine d'une dignité qui rappelle le 
xttr siècle plutôt que la renaissance. Un chanoine de Tournai et archidiacre 
de Bruges, Pierre Cotrel, laisse une somme d'argent pour célébrer chaque 
année, dix jours avant Noël, dans le chœur de la cathédrale de Tournai, la 
messe « Missus est Gabriel angélus», autrement appelée la « Messe d'Or». On 
établit entre le chœur et le sanctuaire deux grandes stalles («stallagia ») ou 
petites chambres de bois, petits oratoires que l'on décore de tapis de soie. Au 
jour dit, viendront se placer dans ces oratoires deux jeunes gens, à la voix 
douce et haute (. habenles voecs dulecs et altas »). Ces jeunes gens sont habil- 
lés, dans la trésorerie de l'église, l'un en vierge couronnée, pour représenter 
Marie; l'autre on ange ailé, pour représenter Gabriel. Ils portent les vêtements 
et objets donnés pour ce but spécial par le chanoine Cotrel. Marie tient en 
main un beau livre d'iiEtiiES (« horas pulchras»); Gabriel porte h la main 
droite un sceptre d'argent (. sceptruin argenteum »). Ils sortent richement 
habillés de la trésorerie et, par la grande porte du chœur, se rendent à leur 
stalle, Marie à droite, du côté de l'évèque, Gabriel à gauche, du côté du doyen 
du chapitre. Ils sont précédés de clercs qui ont des torches ardentes et de 
maîtres des cérémonies. Arrivés à leur place, ils se mettent à genoux ; on ferme 
les rideaux qui enveloppent leur ora'oire et l'on attend la messe. Le célébrant 
xvii. -Il 
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approche du mattre-autel richement parc et brillamment allumé. Immédiate- 
ment avant le «Confiteor», s'ouvrent les rideaux qui dérobaient aux regards 
la Vierge dans sa stalle, et on la voit à genoux, en prières, son livre d'heures 
ouvert cl placé sur son prie-dieu. Lorsqu'on chante le • Gloria in excclsis», 
les rideaux de la stalle de l'ange sont tirés, et l'archange Gabriel apparaît 
debout, son sceptre d'argent a la main. Marie et Gabriel demeurent ainsi jus- 
qu'au moment de l'évangile, l'une en prières, l'autre immobile et debout L'é- 
vangile « Misais est Gabriel • commence, et Marie et Gabriel y chantent chacun 
leur partie comme elle est notée dans l'évangéliaire. A ces mots de l'évangile, 
« Ave, gratia plena, Dominus tecum », Gabriel fait à la Vierge trois saluts suc- 
cessifs et de plus en plus profonds. Marie chante les paroles « Ouomodo fiet 
istud», en se levant et se tournant légèrement vers l'ange. Gabriel chante 
«Spiritns sanctus superveniet in te », et regarde en haut, dans les galeries, d'où 
l'on fait descendre une colombe tout environnée de lumières, qui vient se 
poser sur la stalle de Marie, et qui reste la brillante, les ailes étendues, jusqu'au 
dernier € Agnus Dei». L'« Agnus» chanté, la colombe remonte dans les hautes 
galeries, où elle disparaît. Pour que les acteurs de ce drame soient avertis du 
moment précis de leur entrée en scène et de leurs mouvements, paroles et 
actions, un maître de chant est placé dans l'oratoire de Gabriel et tinte une 
clochette chaque fois qu'il le faut. La messe finie, Marie et Gabriel descendent 
de leur oratoire et sont reconduits au vestiaire avec le cérémonial de leur 
arrivée au chœur. Au vestiaire, le prêtre célébrant, Marie et l'ange disent le 
■ De profundis » et y ajoutent la collecte t Adjuva » pour le chanoine Pierre 
Cotrel, fondateur de ce charmant office. Cette messe a lieu comme celle du 
jour de l'Annonciation : on y chante la séquence « Mittit ad Virgincm »; les 
orgues y jouent; on y exécute le déchant (« discantus »), comme aux fêtes 
triples. Vingt -sept cierges, chacun d'une livre de cire, sont allumés sur la 
couronne ardente, pendant les premières vêpres, les matines, la grande messe 
et les secondes vêpres. 

Le texte est si important, que nous allons le donner en entier et tel que nous 
l'envoie M. Deschamps de Pas. Chaque mot porte et veut être lu avec atten- 
tion. On y verra avec quelle gravité et quelle grâce à la fois ce petit drame 
de l'Annonciation était représenté. En le lisant, on comprendra tout le plaisir 
que cette communication charmante de M. Deschamps de Pas a dû me causer. 
Tous ceux qui ont eu le bonheur de voir et d'admirer les tableaux de Van 
Eyck et d'Hemeling, qui représentent Marie et l'archange Gabriel, sentiront 
que les scènes peintes par les grands artistes de Bruges ont inspiré le chanoine 
Cotrel, qui a fait la fondation de Tournai, et le liturgiste qui a décrit la mise 
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en scène de la cérémonie : c'esl la même poésie, le même parfum, la même 
douceur, la même beauté. 
Voici donc le texte : 

« Sequunlur cérémonie et modus observandus pro celebralione misse missus 
est Gabriel amjelis, etc., vulgaritcr dicte iDBBI misse quolibet anno in choro 
ecclesie Tornacensis decantande feria x* ante festum nativitatis Domini nostfi 
Jesu-Christi, ex fundatione venerabilifl viri magistri Pétri Cotrel, canonici 
dicte ecclesie Tornacensis et in eadem archidiuconi Brugensis, de licenlia et 
pennissione domioorum suorum decani et capituli predicte ecclesie Torna- 
censis, — Primo, feria tercia, post decanlationem vesperarum, disponentur 

t carpenlaterem ecclesie in sacrario chori dicte ecclesie Toruacensis, in 
locis, jam ad hoc ordinatis et sibi opposilis, duo slallagia, pro[)ter hoc appro- 
priais, que etiam ornabuntur cortinis et pannis ccriceis ad hoc ordinatis per 
casularium jam dicte ccclesic, quorum allerum, videlicet quod crit de laterc 
episcopi, servie! ad recipiendam beatam virginem Mariam, ctalterum stalla- 
gium ab illo oratorio oppusitum, quod crit de latere decani, serviet ad reci- 
piendum et recludendum Angelum. — Item simililcr eodem die dcpulatus ad 
descendendum die sequentis culumbam, visitabit tabernaculum in altis carolis 
dispositum , disponet cordas, et para bit instrumeiitum candelis suis munitum 
per quod descendet Spiritus Sa net us in specie columbe, tempore decantationis 
ewangelii, proul postea dicetur, et erit sollicites descendere cordulam campa- 
nule, et illam dis|)onere ad stallagium Angeli, ad illam campanullam pulsan- 
dam suo tempore, die sequenti, prout post dicetur. — Item in crastinum duran- 
tibus matutiuis, magistri cantus erunt solliciti quod duo juvenes, habentes 
voces dutees et allas, pr<;parentur in thesauraria, hoslio clause-, unus ad 
modum virginis seu regine, et aller ad modum angeli, quibus providebitur 
de ornamentis et aliis nece-ssariis propter hoc, per fundatorcm, datis et ordi- 
natis. — Item post decantationem septime leclionis matutinarum, accèdent duo 
juvenes, Mariam videlicet et Angelum représentantes, sic parati de predicta 
thesauraria, ad chorum intrando per majus hostium dicti chori, duabus thedis 
ardentibus precedentibus : Maria videlicet per latus domini episcopi, in mani- 
bus porta ns horas pulchras, et Angélus per latus domini decani, portans in 
manu dexlra sceptrum argenteum deauratum, et sic morose progredientur, 
cum suis magistris directoribus, usque ad summum altare, ubi, genibus flexis, 
fundent ad Dominum orationem. Qua facta, progredientur dicti juvenes qui- 
libet ad locum suum, Maria videlicet ad stallagium de parte episcopi, prepa- 
ratum, cum suo magistro directorc, et Angélus ad aliud stallagium de parte 
decani similiter preparatum, etiam cum suo alio magistro directore, et ubi(pje 
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corlinis clausis. Coram quibus stallngiis remanebunt predicte Ihede, anh-ntes 
lisque ad finem misse. — Hem cleriei thesauraric, durantibus oelava et noua 
leetionibus matutmarum, preparabunt majus altare solemniter, ut in tripli- 
cibus lestis, et omnes candele circumquaque chorum sacrarum de rokemes, 
et in enroua no\a existentes accendentur. Et clerici revesliarii providebunt 
(|iiod presbyter, dyaconus, subdiaconus, choriste, cum pueris revestitis, sint 
parati, in fine hymni Te Dium, pro missa deeantanda. Ha quod nulla sit 
pansa inter finem dicli himpni Tk Dkim et missa m. Et in line predicte misse 
sit paratus presbiter ebdomarius cantandi \etsum « Ora pro nobis, » et deinde, 
« Oeus in adjulorium » de laudibus illas perliciendo per chorum, et in fine 
psolini, « De profundis. dicendi, in fine matutinarum, more consueto, adjun- 
getur collecta, « adjuvanos », pro fundatore ultra collectam ordinariam. — Hem, 
cum CClobrans accesserit ad majus allare, pro incipienda missa, et ante «Con- 
liteor » immédiate cortine circumquoque oratoriiun Virginis solum aperientur. 
Ipsa Virgine attente orante et ad genua oxistente suo libro aperto, super pul- 
vinari ad hoc ordinato, Angelo adhuc semper clause in suo stallagio rémanente. 
— Item cum cantabitur « Gloria in exeelsis Deo », tune cortine stallagii, in quo 
erit Angélus, aperientur. In quo stallagio slabit dictus AngHus erectus, tenens 
in manibus suis suum sceptrum argenteum, et nichil aliud faciens, quousque 
fuerit tempus cantandi ewangelium, nec intérim faciet Virgo aliquod signum 
videndi dictum angelum, sed, submissis oculis, erit semper intenta ad oratio- 
nem. — Item cum appropinquerit tempus cantandi dictum ewangelium, diaconus 
cum subdiacono, pueris cum candelis et enice précèdent ibus, progredientur 
ad locum in sacrario sibi prépara tum et cantabit ewangelium, « Missus est 
Gabriel », et etiam cantabunt partes suas Maria et Angélus prout ordinatum 
et notatom est in libro ad hoc ordinato. — Item cum Angélus cantabit heeverba 
ewangelii, « Ave, gralia plena, Dominus tecum », faciet très ad Virginern salu- 
tationes: primo ad illud verbum, «Axe», humiliabit se tam capite quam cor- 
pore, post morose se elevando; et ad illa verba, «gratia plena», faciet secun- 
dam humilialionem, flectendo mediocriter genua sua, se postea relevando; et 
ad illa verba, « Dominus tecum», qu.e cantabit cum gravitate et morose, tune 
faciet terciarn liumiliationem ponendo genua usque ad terram et finita clau- 
sula assurget, Virginc intérim se non movente. Sed dum Maria virgo cantabit 
« (Juomodo fiet istud », assurget et vertet modicum faciem suam ad Angelum 
cum gravitate et modestia, non aliter se movendo. Et dum cantabit Angélus 
• Spiritus Sanclus supervenict in te, etc», tune Angélus vertet faciem suam 
versus columbain illam ostendendo, et subito descendet ex locn in altis carolis 
ordinato, cum candelis in circuitu ipsius ardentibus, antestallagium sive orato- 
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rium Virginia, ubi remancbit, usque post ultimum « Agnus Doi»; quo decan- 
tato, revertctur ad locum unde dcscendcrat. — Item magistcr cantus, (|ui erit 
in stallagio Angeli, sit valdc sollicitus pro propria vice pulsare campanam in 
altis carolis, respondente in initio ewangelii, ut tune ille qui illic erit ordinatus 
ad descendendum columbam sit preadvisatus et preparet omnia neeessaria et 
candelas accendet. Kt secunda vice sit valde sollicitus pulsare diclam campa - 
nulam, ita quod précise ad illud verbum, « Spiritus Sanctus», descendat ad 
Virginem columbum oraatam candelis accensis, et remaneat ubi descenderit, 
usque ad ultimum, « Agnus Dei » decantatum prout dictum est. Et tune idem 
magistcr cantus iterum pulsabit pro tercia vice eamdein campanulam, ut 
revertetur columba unde descenderit. Et sit illc disponendus vel deputandus 
ad destruendam dictam columbam bene preadvisatus de supra dicta triplici pul- 
satione et quid quilibet significabit ne sit in aliquo defectus. — ltern predieti, 
diaconus, Maria, et Angélus complebunt totum ewangelium in eodem tono 
prout cuilibet sibi corapelit, et ewangelio fmito reponet se Maria ad genua et 
orationem, et Angélus remanebit rectus, usque in finem misse, hoc excepto, 
quod in elevatione corporis Christi ponet se ad genua.— Item pnstea proficietur 
missa, Maria et Angclo in suis stallagiis, usque in line permonentibus. — Item 
missa Imita , post ■ lté missa est., Maria et Angélus descendent de suis stal- 
lagiis et revertentur cum reliquiis et revestitis usque ad revestiarium predictum 
eorum, llambellis precedentibns. In quo revestiario presbiter celebrans cum 
predictis revestitis Maria et Angelo diect psalmum «De prolundis., prout in 
choro cum adjectione collecte • Adjura « pro fundatorc. — Item fiet missa per 
omnia, ut in die Annunciationis dominice cum sequcnlia sive prosa, • Mittit 
ad virginem », cum organis et discantu prout in triplicibus. — Item x.wii cande- 
larum ponderis cujuslibet unius libre cere in corona existante in sacrario choro 
ponendarum tempore primarum vesperarum, matutinarum summe misse, et 
secundarum vesperamm , solemnitatis die venerabilis sacramenti. • 

Le reste de ce paragraphe et le suivant n'intéressent plus la solennité de la 
« Messe d'or.; ils sont relatifs a d'autres fondations du même chanoine. 

L. DESCHAMPS DE PAS, 
Mn..lire 4ii Cdniiu- •le la laifue. 4e l'histoire et de* arts de la Frnut. 



EXPERTISE DE CONSTRUCTION AU XVI' SIÈCLE. 



M. l'abbé Canéto, vicaire, général, supérieur du petit séminaire d'Auch, 
veut bien nous adresser le document suivant, qui ajoute des faits nouveaux a 
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ceux déjà recueillis sur les artistes du moyen Age et de la renaissance. C'est 
un procès- verbal de visite, faite en 1554, à l'église de Galan (Hautes-Pyré- 
nées), par Jean de Beau- Jeu (son nom est toujours écrit en deux mots), l'un 
des maîtres maçons de la cathédrale d'Auch. Cette église avait été confiée à 
Guillaume Escale ou Lescale (son nom est écrit de ces deux manières), maître 
maçon de Toulouse, par les «collégiers de Foix», qui se plaignaient que les 
dimensions du monument et la forme des fenêtres ne fussent pas conformes aux 
prescriptions du marché ou t bail » passé entre les collégiers et l'architecte. 
Il faut noter trois nouveaux noms d'architectes ou maîtres maçons : Jean de 
Beau-Jeu, architecte d'Auch; Guillaume Lescale, architecte de Toulouse, et 
Anthony Castîl, maçon de Toulouse. Il faut cri ou Ire faire attention à des 
expressions techniques de construction, comme verrine, mayneau, fermement, 
employés alors pour fenêtre, meneau, formerel, usités aujourd'hui. Nous si- 
gnalerons en outre ce principe d'esthétique, assez intéressant, que les églises 
à une nef doivent avoir en hauteur un tiers de plus qu'en largeur. Enfin, Jean 
de Beau -Jeu fait précéder sa signature d'une marque d'appareil qu'on 
retrouve gravée sur les pierres de la cathédrale d'Auch. Beau- Jeu, dans son 
procès-verbal d'expertise, dit qu'il partit d'Auch le samedi 9 juin, tandis 
qu'Anthony Castel ne se serait mis en route que le dimanche 10. Cette avance, 
qu'il prit sur son associé en expertise et sur les collégiers de Foix, lui fut 
reprochée vivement par ces derniers dans un journal des dépenses faites à l'oc- 
casion de cette expertise. Dans ce journal curieux, que M. l'abbé Canéto va 
publier, et dont il a bien voulu nous donner communication, on lit : — t Et 
premièrement de ce que l'expert (Jean de Beau-Jeu) par nous csleu s'en alla 
aud. Galan assez indiscrètement deux jours plus tôt (il n'y avait en réalité 
qu'un seul jour) que ne falloit, » — Plus loin, dans le même compte, on lit 
encore : — t Plus aud. M' Jean Beau Jeu pour ses journées en grande diffi- 
culté, quoique lui feust par nous proposée l'indiscrétion dainsi s'estre mis en 
chemin, accordasme avec lui a neuf livres quinze sous et huict deniers. » — 
On le voit, ces braves gens avaient sur le cœur ce départ précipité de l'archi- 
tecte Beau-Jeu, départ qu'ils semblent regarder comme nuisible à leurs inté- 
rêts, sans doute parce qu'ils supposaient que Beau -Jeu les avait devancés pour 
s'entendre avec lésa mis de Guillaume Lescale, leur adversaire. Ce n'est donc 
pas d'aujourd'hui qu'on se méfie de la moralité des architectes ni qu'on soup- 
çonne la conscience des experts. Tout cela est donc bon à signaler et à re- 
cueillir. 

Voici le texte même du procès- verbal d'expertise : 

« Sur le différent quest entre les Messieurs et Syndics du collège de Foix , 
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d'une part, et M' Gnilhaumc Lescale maçon de Tholose, d'autre part, sur 
l'entière conflection et parachèvement de l'église de la ville de Galan. Nous 
Jehan Beau Ieu m* maçon de la fabrique d'Aux, et maistre Anthony Castel 
maçon de Tholose côme expers eslcus par lesdites partie;», assavoir Jhenn Beau 
Ieu pour led. collège et Castel pour le dit Escale, nous sommes transportes sur 
le lieu contentieux et dans l'église de Galan, et es présences de Mestres 
M' François du Puy, recteur etsindic, et M" Bemnt Cossy, collégien* et députés 
par le dit collège, et aussi pnt led. Escale, de rossentimet desd. parties, avons 
juré sur le» saincts Evangiles entre les mains des cossuls sintlic et aultres 
preudhomes de lad. ville, de dire vérité entière; et après avoir Vficqué en 
ycellc visite, je Jehan Beau Ieu, depuis sr.medi matin ix' de juing que je 
partis de ma maison jusques au iourdhuy jeudi xinj' du dit mois que suis 
arrivé en icelle, et je Anthony Castel depuis dimeche malin jusques à ven- 
dredi au soir, et avons trouvé ce que senssuit et en avons faite la relation aus 
deux parties devat les conssuls et autres preudhomes de lad. ville. 
(Laissé en blanc a l'original.) 

• 11 est ainssi que le douzième iour du mois de juing mil V sinquanle quatre 
dans l'église parrochialc de Galan, nous Jean Bcuu leu, maistre maçon 
de la fabrique daux et maistre Anthony Castel maçon de Tholose. Après 
avoir visité le bastimet de lad. église de Galan le inoins mal que nous 
avons peu suivat la réquisition que les susd. parties, disons que le bastimet 
de lad. église est assez bien fait quat à la manifacturc de ce qui s'en peult 
veoir et cognoistre a lœil extérieurement, tant qu'il y a six petites verrincs 
basses qui sont imperlTectcs, car en chescune dicelles faut faire ung mayncau 
sive pilier motant par le milieu de la vérine, et faut achever les talus qui sont 
comencés que le bas, oultre plus les six grandes verrines battîtes sont aussi 
demeurées imperffectes, car il n'y a point de mayncau ny de formemet ny de 
talus que le bas. J'acoit que les indite-s et attentes y soyent toutes prestes pour 
recevoir et faire lesd. mainaulx, formemet et talus. Après avoir veu et regardé 
l'instrumet du bail lequel à nostre aduis est en plusieurs lieux cofus et mal 
couché ; toutefois selon nostre aduis et pratique et selon le sens que avons 
peu tirer du d. instrumet il nous semble que lesd. verrines doibvcnt eslre 
achevées lad. besoigne. Dabondant touchant les mesures et proportions dud. 
édifice, quat à la largeur nous avons trouvé l'instrumet du bail fort cofus, car 
il dict que la grand nef sera de sinq cannes de large ainssi qu'elle estoit et 
touteiïois que les indices du vicill fondemetqui encores se mostre nous trouvos 
qu'elle avoit sing canes et demie de large, et de telle largeur est la nef que 
l'on a faitte de nœuf. 
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<• Oultrc plus avons trouvé que lad. église est de la hauteur colenue en l'in- 
strumet du bail et deux palmes ou peu plus davantage. Car led. instrumel 
dict que lad. beaoigne aura depuis le pavé jusque* à la sommité des murailles 
sept cannes et demie de haulteur, et toutefois nous y en avons trouvé davan- 
tage deux palmes ou plus, chose qui estoit bien nécessaire pour la beauté cl 
utilité de l'édillice. Car j'açoit que les grand verrines soient trop courtes ou 
basses, sans cela elles eussent été encore plus courtes et cosséquemet plus 
obscures et difformes. Et d'abodant la proportion de tels édifices connus et 
qui sont à une simple nef doibvet avoir de haulteur un tiers plus que de la 
largeur, et que ainsi à cause? que lad. nef a plus de sing canes de large il fal- 
loit bien qu'elle eut plus de sept canes et demie de haulteur. Par quoi, disons 
que lad. haulteur est plutôt moins que trop et n'est point suppcrflue. — Touchant 
ce que led. Escale doit faire hors lad. église au prieuré et à la grange, nous 
n'avons rien dict, parce (pie n'est encore faict. Et pour ce qu'il est ainssi, 
nous sommes ci dessoubs signé de notre main propre auiourd'hui xiuj' iour 
de juing mil V sinquate quatre. • 



Le fac-similé que nous donnons de la « marque • et de la signature de Jean 
de Beau-Jeu montre, comme on l'a déjà dit, que son nom s'écrivait en deux 
mots, comme il est écrit, du reste, dans tout le cours de l'acte qui précède. 



Abbé CAKÉTO, 

Wam>|ràrnl OttcU et 



COUPOLE DE LA COLLÉGIALE DU DORAT. 

AU DMECTEL'H OES « ANNALES AHCIIÉOLOGIQCES •. 

Monsieur, il y a neuf mois à peine, à une époque où je n'avais pas encore 
lu les « Annales», je parcourais, en ami des monuments du moyen âge, plu- 
sieurs de nos départements du centre de la France. Après avoir payé un juste 
tribut d'admiration aux églises et aux châteaux de la Touraine, si générale- 
ment connus et appréciés, l'idée me vint de m'enfoncer dans la rude pro- 
vince de la Marche ; dans cette contrée granitique , si peu fréquentée des 
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touristes, et que je savais, du reste, être assez pourvue en monuments des 
époques romane et ogivale. 

Après avoir visité successivement Boussac, dont le vieux château n'est pas 
dépourvu d'intérêt, mais dont l'église est insignifiante; Aubusson, où quelques 
pans de murs croulants signalent, sur la colline qui domine la ville, l'antique 
forteresse de la famille des grands- maîtres de Saint-.lean: Bourgaiieuf, dont 
l'église commence seule à présenter quelque intérêt, etc., je voulus gagner le 
Poitou. Pour me rapprocher de cette province si monumentale et atteindre 
Mont morillon, je dus traverser La Souterraine et le Dorât. 

La Souterraine me retint quelque temps : son intéressante église et la v ieille 
porte féodale, qui domine toutes les maisons de la ville, me dédommagèrent 
un peu de la pénurie de monuments d'une importance réelle que j'avais con- 
staté- dans les localités voisines; mais j'y fus choqué de l'incurie qui présidait 
aux restaurations de l'église, l-a crypte, ou plutôt la réunion de cryptes qui 
s'étendent sous le chci'ur, servait, lors de mon passage, de dépôt de gravois 
et d'immondices de toutes sortes. C'est là qu'on pratiquait les auges à mor- 
tier, et cependant cette partie du monument venait d'être restaurée, et des 
dessins, figurant sur les murailles un appareil régulier, étaient à peine 
terminés. 

Ile l,a Souterraine, j'allai au Dorât. 

Dans le cours de vos nombreuses excursions archéologiques, malgré les 
excellents renseignements que vous aviez pu recueillir à l'avance, il a dû vous 
arriver. Monsieur, de rencontrer, au moment où vous vous y attendiez le 
moins, un monument inconnu, ou sur le compte duquel les renseignements 
VOUS faisaient défaut. Quel bonheur n'avez-vous pas dû éprouver à In vue 
d'un pareil édifice, vous présentant tout l'attrait de l'inconnu? C'est là l'im- 
pression que j'ai éprouvée à la vue de la collégiale du Dorât. Un des grands 
mérites de cette église, construite entièrement en granit, c'est qu'elle est com- 
plète, et que, sauf quelques très-légères modifications opérées dans le clocher 
au xiiP siècle, elle offre une très-grande unité de style. 

A l'époque de ma visite, j'ignorais que M. l'abbé ïexicr vous eût donné, 
en annonçant P« Album du petit séminaire du Dorât ■, une description som- 
maire de la collégiale (Voir • Annales Archéologiques »,vol. XII, pages 250- 
255). L'idée me vint alors de vous en adresser une aussi complète que 
possible, en vous signalant le remarquable caractère dont je vais vous parler; 
mais, craignant que ce sujet n'eût été maintes fois traité dans les* Annales • 
ou ailleurs, j'abandonnai ma première pensée, me réservant d'y revenir si 
l'occasion s'en présentait. Aujourd'hui que je suis un de vos lecteurs, en 
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voyant que SI. Texîcr ne s'est point encore étendu sur cette question, je me 
hasarde h vous soumettre mes observations sur la coupole du clocher central 
de ce remarquable monument. 

Après avoir franchi la porte occidentale, décorée de nombreuses archivoltes 
polylobécs; npiès avoir descendu les seize degrés intérieurs, pour examiner 
à loisir la nef centrale et ses collatéraux, j'étais tout occupé à déplorer le 
fâcheux état de l'abside déshonorée par de hideuses peintures dues à ces 
badigeonneurs italiens, véritables vandales, qui ont tant contribué à enlever 
à nos monuments du midi leur caractère primitif, quand tout à coup je 
levai les yeux vers la VOÛte, au point central de la croisée. Je pensais n'v 
découvrir qu'une de ces lanternes improprement appelées coupoles, si com- 
munes, en France, à l'intérieur des tours centrales; lanternes généralement 
Carrées en plan, avec les angles rachetés par des trompes ou des lunettes; 
je pensais n'y trouver tout au plus, à cause du voisinage de la région à 
coupoles du sud-ouest, que l'une de ces calottes sphériques reposant presque 
directement sur de véritables pendentifs et issues de celles de Sainl-Front de 
Périgueux, telle que celle qu'on remarque a la base du clocher occidental de 
l'église dont nous nous occupons. 

Quel ne fut pas mou étonnement de reconnaître, au-dessus des quatre 
grands arcs et des pendentifs, une véritable tour de dôme ou tambour, 
polygonal il est vrai, tout percé de baies cintrées et d'arcaturcs figurées, h 
plusieurs archivoltes en retraite, sur lequel repose la calotte ou coupole pro- 
prement dite, renforcée de nombreuses nervures angevines! L'impression que 
je ressentis était en réalité la même que j'éprouvai maintes fois en levant 
la tête sous la coupole de l'église Sainte-(îeneviève à Paris. Mais c'est 
au xu* siècle ou tout au moins au commencement du xm* que des architectes 
chrétiens ont élevé cette remarquable construction dans la petite ville du 
Dorât. 

Ne pensez-vous pas, Monsieur, que c'est le dôme moderne que je viens de 
décrire, celui de Saint-Pierre, celui, enfin, qui a poussé de si nombreux 
rejetons aux xvi" et XVII* siècles? Dans le cours de mes quelques pérégrina- 
tions archéologiques, j'ai rencontré bien des exemples divers de dômes et 
de coupoles : depuis la calotte hémisphérique, reposant sur des murs de 
fond circulaires, depuis la lanterne à trompes du plus grand nombre de 
nos provinces, jusqu'à la coupole byzantine ou périgourdinc ; celle de Santa* 
Maria-dcl-Fiore ou de Saint-Pierre. Mais nulle part, en vérité, je n'ai remar- 
qué de coupole plus complète, dans le sens moderne, que celte du Dorât, 
qui remonte à une époque aussi reculée du moyen âge. 
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En résumé, je demeure convaincu que ce n est point à Rome, au xV siècle, 
dans la coupole aujourd'hui détruite de l'église de Saint- Augustin , fondée 
par le cardinal d'Eslouteville, qu'il faut chercher l'origine du dôme moderne, 
mais bien dans celle du Dorât ou autre du même temps dont je n'aurais pas 
encore connaissance. Inutile d'ajouter qu'au Dorât il n'y a pas la moindre 
apparence de calotte sphérique extérieure et que la coupole est surmontée 
d'un élégant clocher à plusieurs étages d'artaturcs dont l'une est d'un dessin 
tout à fait oriental. 

Je termine ici, Monsieur, cette communication, en émettant le voeu qu'un 
archéologue aussi éminent que M. l'abbé Texier nous donne une monographie 
complète de la collégiale du Dorât, accompagnée de dessins exacts et beaux. 
J'ose espérer que nous trouverez tout naturel le désir que j'éprouve de resti- 
tuer a une époque et à une civilisation que l'on a tant calomniées ce qui me 
parait un titre de gloire à ajouter à tous ceux qu'on commence a leur recon- 
naître cl que vos persévérants efforts auront tant contribué a remettre en 
lumière. 

Veuillez agréer, etc. 

P. L. de SAINT-PAUL, 

Liffnnr t » droit. 



ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE ET LEGENDES. 

C'est encore au manuscrit n° 102 de la bibliothèque de Lille, que les lec- 
teurs des ■ Annales archéologiques » connaissent déjà, que nous empruntons 
les documents qui suivent. Ils prouveront, une fois de plus, que les légendes 
chrétiennes du moyen âge étaient pour les artistes une mine inépuisable, et 
que nous leur devons les pages les plus suaves et les plus sublimes de l'his- 
toire de l'art. 

Au chapitre intitulé I.' ANNONCIATION, l'auteur, pour nous convaincre que la 
mère de Dieu n'abandonne jamais ceux qui ont confiance en elle, nous dit : 
— « On list que uns chevaliers fu, qui le monde vol relenquier, et, de fait, 
entra en religion; et pour tant que li moisne honte avoient, pourtant que 
nobles fu, de li mettre aveucq les communiers, ils luy donnèrent maistre pour 
apprendre; maix, combien que loncg temps fu à l'escolle, riens que ces 
il mos t Ave Maria! » ne put apprendre. Lesquelz deux inos si fort en son 
ceur exprimse que, quelconque coze que fesist, toudiz en le bouche a voit ces 
mos : • Ave Maria!» Sy avint que, quant il fu mors, sur le tombe on vit 
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naistre une très bielle (leur de lys, dont en chascune feuille avoit escript : « Axe 
Maria ! », et lu trouvé que proprement la racinne venoit de son cœur, et nais- 
soit et tout parmy le bouche li passoit. » 

« Comment le bon lerez ; larron en paradis entra. — On list que ensicu- 
vant que « Knoeh et Hélie parloient, li leres vint portant sur son espaule le 
signe de le croix , auquel Adans demanda quy luy esloitî Respond : je sui li 
leres quy, avecq Jhus fuy crucifyés, quy me promist, quant je luy dis que 
méinore eustde my, que, anjourd'huy, seroieen paradis; pourtant, en signe 
de vérité, ces te croix m'a mis sur l'espaulle. Lora cieu.x fu pris et mis en 
paradis. » 

t Comment sainte Madelaine vient nu secours de ceux et de celles qui 
n'osent révéler leurs péchés. — On list que une créature fu, quy , de honte, 
ses péchiés confesser n'osoit, mes en escript les mist, et puis, sur l'autel de 
le Magdelaine, desoubz le nappe les bouta dévotement, priant le Magdelaine 
qui viers Dieu grâce de rémission luy empetrast : lors celle créature vit celle 
cédule en l'air hault lever, et tantos requier, dont les prist, et dedens regard;i, 
et toute planée, le trouva; (ce passage prouve qu'au xv* siècle les tablettes 
enduites de cire étaient encore fort en usage) et ensiueuvant entendj que 
grâce de Dieu lui estoit fete. . (Parmi les miracles de saint Jacques, en Calice, 
est signalé le même prodige. } 

• Comment saint Laurent restaura un calice de cristal. — On list que, à 
Milan, en une église, ot 1 calisce do cristal moult biel, lequel, sicomme à 
une feste le diacques à l'autel le portoit, d'aventure quey, et tout fu brisiés, 
dont le diacques moult courouciés, les pièces prist et sur l'autel les mist, et à 
Monseigneur saint Laurens se retourna par orison, et tantos retrouva le calisce 
sain et entier. » 

Insignes de saint Michel au jugement dernier: — «A la voix de Michiel 
chacuns résuscitera : couronne, croix, claux, lanche au jugement portera. • 

« Comment saint Denis et ses compagnons martyrs apparurent à Régulus, 
évoque d'Arles». — Dans le volume xiV des « Annales », p. 16, M. Darcel 
signalait comme suit une miniature du manuscrit 5280, ancien fonds latin, 
de la Ribliothèque impériale: «Pendant qu'il dit la messe, Régulus, évéque 
d'Arles, que saint Denis avait sacré autrefois, voit les trois martyrs, sous la 
forme de trois petites colombes, se poser sur la croix de l'autel ; il les invoque 
à la communion. » Notre ami, M. Didron, rappelant cette curieuse décou- 
verte, ajoutait, p. 7à : « Les trois saints, Denis, Élcuthère et Rustique, 
ont pris la forme d'un petit oiseau; joyeusement perchés sur la croix, ils tien- 
nent à leur bec une petite banderole où est écrit le nom auquel l'évèque 
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d'Arles, Régulus, les reconnaît. Ces trois âmes harmonieuses, ces trois mar- 
tyrs, reposés sur la croix du martyr par excellence, inspirent je ne sais quoi 
d'attendrissant que le christianisme seul pouvait réaliser. » Ici, de même, les 
trois douces colombes viennent s'abattre sur la croix du Sauveur des hommes; 
mais notre auteur nous fournit une variante des plus précieuses et que voici : — 
• On list que uns saint preudons, enssi que, une fois, messe célébroit, quant à 
son canon vint, et récité ot le nom de saint Piere et saint Paul, il i adiousta ces 
trois noms Denis, Rusticque et Éleulhcre, et enssy que de ce s'esbahissoit pour- 
quoy nommez les avoit, il ctiidoit que encore vesquissent . les yeux leva en 
hault, et sur le croix vit quy estoit sur l'autel trois coulions (« coloml>es ») blans, 
quy en leur pis /gorge», voy. Roquefort), a voient escript de sang les noms 
de ces trois martirs, et par ainssy entendy que par martire (met estoient. • 

t Pourquoi saint Luc a quatre faces. — Et seloncq ce, aveucq lesaultres 
évangelistez saint Luc a un facez : le prumière de homme, le seconde de lion, 
le tierebe de beuf, et le quarte d'aigle. Ainssy sont descriptez toutes les nu bcs- 
tez que vil Ezeciel, comme il vit en son livre, ou prumicr cappite. Et, pour ce 
mieux entendre, nous poons ymaginer une créature quy le ciel ait quaret, et 
puis ordéneement ymaginons : prumiers, ou prumier leez devant le face d'un 
homme; secondement, à dextre, le face d'un lion ; tierchement, à scinestre, le 
face d'un beuf; quartement, derrière, le face d'un aigle. Mais, pourtant que 
on dist que chascunc face avoit en esquarre un cornes, dont poons ymaginer 
que a chascun cornet ot une penne, et ainssy scmbloit que chascuns eust 
un pennes. Enssy sont dont figuret li nu évangélisle, dont on dist que chas- 
cunc de ces bestes, cés de ces nu facez, pur scentement que de Jhus orent 
en escrivant de luy en leurs Evangillcs. Prumiers, de se humanité, pour ce a 
face d'omme; secondement, de se passion, pour ce a face de beuf; bercement, 
de se résurrection, pour ce a face de lion; quartement, de se divinité, pour 
ce a face d'aigle. Mais, pourtant que, singulièrement, uns chascuns de ces 
évangélistes, li uns plus que li aultres, se détermina à l'une de ces matières, 
pour ce sont, singulièrement, que li uns à l'un et li aultres l'autre appartien- 
nent : si comme on figure et pourtrait en pointure, prumiers, saint Mahieu en 
fourme d'homme, pourtant qu'il traite sel humanité de Jhus; secondement, 
saint Luch, au beuf, pour ce qu'il traite du sacrefice, que Jhus, pour humaine 
créature, fu immolés et sacrefyés; tierchement, saint Marcq en figure de lion, 
pour tant qu'il traite de la résurrection de Jhus; quartement, saint Jehans 
est représentés par l'aigle, pour ce qu'il traite de le divinité de Jhus. Et, 
raisonnablement, cil mi évangélistes treitent ces un manières de Jhus, pour- 
tant qu'il fu, prumiers homs, quy nasquy de vierge temporelement ; seconde- 



178 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

ment, hors, en se passion, quant il souiïry tormcnl ; ticrcement, lions en sa 
résurrection, quant résuscita puissamment ; quartement, aigle, quant à l'as- 
sension, monta si haultement *. Et, pour tant que chascuns des quatre é\an- 
glistes aucliunément trette de ces quatre inatirez, raisonnablement, comme li 
aullres, a ces mi laces monseigneur saint Luc, seloncq les quatre poins. 
seloncq lesquel dit av. ■ 

« (Comment suint Quentin fut martyrisé. — On list <jue, quant cieux quv en 
prison Tôt fet mettre, scout que hors de prison estoit, encore une fois prendre 
le list, et tant durement estondre que tout li nierf et les vainnes lui rompoient; 
et puis de dures osoories de nierf/. tout nud batre, oile, poy et craisse boul- 
lant ou corps avaler, et puis chauc vive, aisil (vinaigre) et moustarde; 
mais, (juant il vit que en ce imobilez estoit, du cief jusque?, aux cuissez deux 
graus elaux luy list fischier, et, en chascun des dois de chascune main, ung 
entre-cuier et char et les onglez, et finablement décoler le fist. » 

L'auge gardien n'abandonne jamais l'àme que Dieu lui a confiée. — «On 
lîsl que uns saint preudoms fu, lequelx, par pluiseurs fois vit l'angeles des- 
cendre en purgalores, et, à cliascune fois metoit une rose au eicrcle d'un 
capiel que une Ame en purgatore avoit mise sur son cief. Dont demanda cieux 
à col angele que ce senefioit. respondy : je sui cieux an gelez, quy en terre le 
vvarday, et encore le serch. Ces rosez sont le bien que chains on fet pour luy, 
dont li dist que, quant ses capiaux sera plains se painne sera finée. » 

Parlant de sainte Elisabeth de Hongrie, qui a si heureusement inspiré 
M. le comte de Montalembert , il dit : — « On list que, quant à l'ospital venoit, 
si avironnée de petis enfans estoit, quy apprès luy couroient, que passer 
avant ne pooit, ains, o milieu, à terre, le convenoit assir, dont par tropiaux 
les assambloit, et puis leur distribuoit noisettes, escafotes (noix?), pierettes 
(petites poires), prummettez (petites prunes), et, là, les apprendoit à 
esbatre entre iaux , et meismes aveucq eux elle se juoit. On list à ce propos 
que, une fois qu'elle avoit accaté pour ces enfans une grant plcnté d'aniaux 
de voire lesquelx avoit loyet au bout de son mantiel, dont venans de ce castiel 
à l'ospital, ces cevaux acopa, mes des riens elle n* ot soing fors des aniaux 
qu'elle portoit à ses enfans, et ne les pot nullement tenir que ne cheissent aval 
sur une grand piere; mes oneques n'y ot aniel brisiet. » — On lit plus loin : 
• L'envoyé du roi de Hongrie, son père, la trouva entre poures femmez, 

I. A la fèto de l'Ascension nous lirons : ■ Si comme David dit au psautier : « Exultavil ut ^as 
nd currendam viam -.comme gaians. en moult ;;rand joie, Jhus se a parfot se voie, si jrrand voie 
que. seloncq ledit de rabuinoises, en une heure Jhus, en montant ou ciel, autant de voie fist 
comme une créature iroit de plaine voie par l'espasse de vu" et de vu* ans. » 
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lainne filant, afulée d'un poure pris imnifiet , ralongict cl ratasselet d'aiiltrcs 
pièces de drap, une poure cotte vcstuc desquirée de toute pars, et toute des- 
cente. » — « On list que enssy que le corps fu portés à l'église, sur le toit on 
vit trop grand multitude de très-biaux oisiaux, lesquels oneques on n'i avoit 
veut, ne depuis ossy on ne les vit, et, là, en contant, tant douche mélodie 
faisoiont, que tous cculx quy les ooient grand délit y prendoieiit, et cantoient 
comme s»; son service faisoient. » 

Gomment un sourd et muet fut guéri au tombeau de saint Louis et parla 
walech. — « 1ns joveneciaux de Bourgongne, sours et muyaux estan< très 
(dès) se nativité, lequel* fu amenés aveucq auclums aultres a le tombe de saint 
Lois, lequelx enssy que veoit faire les aultres faisoit, et, par signes exteriores, 
le confort et grâce de saint Loïs demandoit. Mes là ne fu mie longeinent , 
quant, par vertu divine et par les mérites du bon roy, ses oreilles luy furent 
ouvertes, se langue desloyé; et quy oneques walccb n'avoit oy, walech, oans 
tout, parloit; et quant de prumier oy les clocques sonner, tant fort fu espantés 
qu'il cuidoit que l'église quielt sur luy. » — Il dit ailleurs que saint Louis 
■ avoit le signe de la croix en tel révérence, que nullement sus ne passast, dont 
en plusieurs églises, où entailliez estoient ou pourtraites ou pavement, les pla- 
ner les fist et deffaire, en révérence et en mémore qu'à le croix avoit. • 

Comment sainte Barbe vint en aide à un peintre, qui ne pouvait pour- 
traire ses laoustes. — « L'ng paintre fu, bon ouvrier de son mestier, il paindoit 
ung jour en i dropt l'istore de madame sainte Barbe; mais, quant il vint au 
pourlrairc les laoustes 1 , quy sont en histore, il ne luy pooit nullement vénir à 
mémore la manière du pourtraire, ainssi qu'ellcz debvoient estre! Quant vit 
ce, il pria dévotement la vierge sainte Barbe, de laquelle voloit pourtraire 
l'istore, qu'elle luy volsist faire entendre le fourme de ces laoustez. A grand 
painne ot finné sa prière, quant il vit prestement sallir une laouste en vie; il 
le prinst, et regarda sa figure, et le mist en une boiste, tant qu'il l'ot bien 
contrefete; mais quant l'ot fait et qu'il ouvry le boiste, il ne trouva riens. • 

Le baron de t* KONS-N ÈLICOCQ- 

I. En mémoire du berger qui avait indiqué au père de sainte Barbe le lieu où elle s'était réfu- 
gié*, et qui, « prestement quy l ot enseignié, par le volenlé de Dieu, il fu mué en une piere de 
marbre, et se* brebis qu'il gardoil furent muée* en laoustes lesquelles, ou présent, on voit delez 
le sépulture de la vierge sainte Barbe. » 
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DEVANT D'AUTEL DE SOEST EN W EST PII ALI E. 

En 1S.V2, M. de Wilmowsky, chanoine de la cathédrale de Trêves, me fai- 
sait parvenir, grâce à l'obligeance do M. le baron de Roisin, notre commun 
ami, un grand dessin colorié représentant un devant d'autel historié. Au des- 
sin étaient jointes les lignes suivantes, écrites en allemand et dont M. de 
Roisin m'envoyait la traduction : — « Je vous adresse et mets à votre dispo- 
sition, pour les « Annales., une aquarelle, copie d'un « antependium » du 
xnr siècle, que je dois à mon vénérable ami l'évèque de Munster. L'original 
se trouve au musée épiscopal des tableaux, à Munster. 11 provient de l'égli.>e, 
autrefois conventuelle, de Soest, en Westphalie; il est en bois et peint à la 
détrempe ». — Faute de dessinateur pour en faire la réduction destinée aux 
« Annales », ce dessin resta longtemps dans mes cartons; un moment vint où 
il fallut le renvoyer à M. de Wilmowskv , et je le fis réduire et dessiner à la 
hâte par mon neveu. Voici la réduction. Malheureusement, lorsque M. Sauva- 
geot se chargea de la gravure, le grand dessin avait revu la ville de Trêves, 
et mes souvenirs étaient fort émoussés, en sorte que je ne pus collationner la 
réduclion avec le grand dessin, ni répondre à bien des questions de détails 
que me faisait M. Sauva geot pour préciser sa gravure. En renvoyant le dessin 
colorié à M. le chanoine de Wilmowsky, j'avais pris des notes, que je vais 
donner: mais ces notes ne furent retrouvées qu'après la planche terminée et 
le tirage commencé. Il ne fut donc pas possible de corriger certaines inexacti- 
tudes. Toutefois, nos lecteurs confronteront les notes avec la gravure, et rec- 
tifieront facilement quelques légères erreurs. Voici ces notes : — « Tout le 
fond du tableau est jaunâtre. Les archivoltes sont roses ainsi que les tailloirs ; 
les chapiteaux bleus, les bases d'un bleu gris. Le fût des colonnes est rougeâtre 
et jaunâtre, par bandes verticales. A deux colonnes, ces deux bandes sont 
séparées par un filet blanc en zigzag (la gravure n'a mis ce zigzag qu'à une 
seule colonne). La frise qui entoure l'architecture est bleuâtre avec côtes 
rouges aux coquilles et côtes bleues aux palmettes. La bordure d'encadrement 
est semée de larges feuilles roses, vertes et bleues; les pierreries à facettes 
sont verdâtres comme de pâles émeraudes; les disques sont jaunâtres. Au 
milieu du tableau, le Christ, inscrit dans un quatre-feuilles, est assis sur un 
arc-en-cicl divisé en deux parties ou rubans : rouge au ruban externe, jaunâtre 
à l'interne. La moulure de l'auréole en quatre-feuilles est divisée en quatre 
parties : rouge au filet externe, bleu à l'interne, jaune à l'intérieur qui est 
séparé en deux par un filet blanc. (Notre planche n'accuse aucune de ces 
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divisions de l'arc-cn-ciel et de l'auréole). Sainte Wolburgc, la Vierge, le 
Christel l'évêque ont les yeux bleus; saint Jcan-Buptislc lésa bruns. L'ange 
de saint Mathieu a les yeux jaunâtres, en or tendre; l'aigle les a bruns, comme 
saint Jean-Baptiste; le lion rugissant de saint Marc roule des yeux de sang; le 
bœuf de saint Luc a les yeux d'un blanc d'argent. Les serres de l'aigle sont 
rouges. Les ailes de ces quatre attributs sont bleues a la rangée intérieure des 
plumes, blanches à la rangée extérieure. Les trois bêtes sont fauves; mais le 
lion est d'un fauve plus foncé que le bœuf et l'aigle. Toutes les ligures sont 
décorées du nimbe, qui est crucifère à Jésus-Christ; mais l'agneau divin, de 
couleur bleuâtre, que saint Jean-Baptiste porte dans un disque, n'a aucun 
nimbe, et, d'après les règles de l'iconographie, c'est une omission. Toutes 
les figures, légèrement animées de rose aux joues, sont vigoureusement tein- 
tées de rouge aux lèvres. Saint Jean-Baptiste, qui a les yeux fauves, tandis que 
les autres personnages les ont bleus, est violemment coloré h la face; c'est un 
homme du désert, qui partage son existence avec les bêles sauvages, qui 
s'habille de leur dépouille et se nourrit de sauterelles. Cependant, la robe du 
Précurseur, qui est d'un jaune rouge, se décore, dans la partie inférieure, 
d'un parement orné de pierreries; par-dessus cette robe, vêtement de peau 
de chameau, mais comme d'une peau tannée et sans poils; par-dessus, manteau 
bleuâtre. Sans l'agneau qu'il tient et la nudité de ses pieds, il serait impossible 
de reconnaître saint Jean- Baptiste à ce nombre et a ce luxe d'habits. Les vêle- 
ments des autres personnages sont bleuâtres ou rougeâtres; mais le bleu et le 
rouge sont très-prononcés dans les ombres. La Vierge porte une robe longue, 
bleue, et dont la partie inférieure, sous le galon à pierreries, est brune (la 
gravure n'indique pas celte partie brune); son manteau est rouge. La robe 
du Sauveur est blanche comme celle de sa mère, avec la partie inférieure éga- 
lement brune. Le manteau du Christ est rouge comme à la Vierge. La mère 
et le fils, touchante intention, sont donc habillés des mêmes vêtements teints 
des mêmes couleurs; seulement la robe du Sauveur n'a pas le parement infé- 
rieur qui décore celle de Marie. L'aube de l'évêque est grisâtre; la tunique 
bleuâtre; la chasuble rosée avec un c pallium » grisâtre ou de lin, comme 
l'aube. Les pierreries qui ornent les vêtements sont alternativement rouges cl 
bleues, rubis et saphirs. • 

Un mot, avant de finir, sur l'iconographie de ce tableau. Le Sauveur est 
au centre, cantonné des attributs de ses évangélislcs, ayant à sa droite la 
sainte Vierge et sainte Walburge; à sa gauche, le Précurseur et un saint 
évêque allemand innomé. La droite, la place d'honneur, est donnée aux 
femmes; la gauche, aux hommes. Ce fait suffirait seul pour prouver que ce 
xvii. 24 
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devant d'autel sort de l'Allemagne, qui a toujours, pendant le moyen âge, 
professé pour les femmes une estime plus grande que ne l'a fait la France. Le 
Sauveur bénit de la droite selon une forme indécise qui n'est ni byzantine ni 
latine : le pouce s'incline sur l'annulaire, comme chez les Byzantins; l'index 
et le grand doigt sont haut levés, comme chez les Latins. Encore un caractère 
de Part religieux de l'Allemagne, qui est un compromis perpétuel, surtout 
aux xii' et xiii* siècles, entre Byzance et Rome. Sur le livre du Sauveur on 
lit plus ou moins correctement : « Ego svm panis viws qvi de celo descendi ». 
Je soupçonne cette inscription d'être assez récente. Habituellement, dans cette 
époque, on trouve a cette même place : « Ego sum alpha et oméga ou bien 
encore : « Ego sum via, verilas et vila ». Si le • pain vivant descendu du 
ciel » est contemporain de la peinture, il faut dire qu'on semblait pressentir 
déjà, en Allemagne, la grande hérésie du x\T siècle. Sainte Walburgc estime 
abbesse du diocèse de Mayence. La sainte Vierge, par un privilège tout spé- 
cial, est douée, comme le fils de Dieu lui-même, des sept dons du Saint- 
Esprit. A la cathédrale de Chartres, on voit une disposition à peu près 
semblable: mais les colombes appartiennent en propre au fils de Dieu, que 
tient Marie. Ici, les sept Esprits de sagesse, d'intelligence, de conseil, de 
force, de science, de piété et de crainte sont exclusivement l'apanage de la 
sainte Vierge. C'est une hardiesse que l'art chrétien s'est permise dans l'Alle- 
magne seule, du moins à notre connaissance. Saint Jean -Baptiste, nous l'avons 
remarqué, a les pieds nus, comme un apôtre et le premier de tous, puisqu'il 
s'appelle le Précurseur. L'évèque n'est pas nommé, mais ce doit être saint 
Boniface, qui, contemporain et compatriote de l'abbessc sainte Walburge, 
convertit avec elle une grande partie de l'Allemagne. Une inscription, « Evlget 
virgo coronis \xx (triginta) », se lit au-dessus de la tête couronnée de Marie. 
Dans les angles supérieurs, sur le champ de deux disques, on voit des pro- 
phètes qui tiennent des banderoles où se lisent assez mal : « Vidi Dominvm 

sedentem svper solivm»; et «Similitvdo ». Dans les autres disques, il y 

avait peut-être d'autres prophètes et d'autres prophéties; mais il n'y en a 
plus de trace aujourd'hui. M. le chanoine de Wilmowsky attribue au MOT siècle 
ce devant d'autel; chez nous, où l'art avance au moins d'une cinquantaine 
d'années sur celui de l'Allemagne, il serait du HT, et presque aussi ancien 
que le retable en or ou devant d'autel de Baie, que possède le musée de Cluny, 
et avec lequel il n'est pas sans analogie. Cet « antependium » de Socst, pour 
nous servir du nom usité en Allemagne, pourrait fournir un motif assez bon 
de devant d'autel à nos sculpteurs d'objets religieux; c'est surtout pour cela 
que nous en donnons la gravure. didron ai**. 
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Le nombre des publications dont nous devons fiiirc l'annonce est encore si 
considérable en ce moment, qu'il nous est impossible, sans allonger outre 
mesure notre livraison , d'ajouter des réflexions même ëcourtëes a l'annonce 
pure et simple. Une fois le terrain déblayé, nous reviendrons a nos anciennes 
habitudes. — Nous ouvrons la bibliographie d'aujourd'hui par la liste de 
22 ouvrages qui font partie de la BlDLIOTIlàQUB Kizkviriione. Un bibliophile 
intelligent et instruit, M. Jannct, public, dans le format in-ffi, sur papier 
de toile et collé, avec des caractères du xvT siècle, une série considérable 
d'ouvroges anciens , une véritable bibliothèque qu'il qualifie d 1 « Elzéviriennc i, 
parce que format, papier, caractères, vignettes et impression, rappellent beau- 
coup ce que les Elzéviers ont produit de plus parfait. Cette * Bibliothèque » se 
divise en Théologie, Morale, Beaux -Arts, Belles- Lettres, Histoire. Chaque 
partie se subdivise elle-même, par exemple, les Belles- Lettres, en : Linguis- 
tique, Poésie, Théâtre, Bomaus, Contes et Nouvelles, Facéties, Polygrapheset 
Mélanges. Cette vaste entreprise mérite des encouragements, et nous y contri- 
buerons de notre mieux. Toutefois, M. Jannet nous permettra de lui soumettre 
une observation, ou plutôt de lui manifester un désir qui ne nous appartient 
pas en propre, car bien des personnes nous l'ont déjà témoigné. Dans lu 
Bibliothèque Elzévirienne, la part faite à la grande poésie est trop faible, mais 
beaucoup trop forte aux facéties, farces, contes et nouvelles. Depuis cin- 
quante ans, les bibliophiles ont rassasié la France ( pour ne pas dire empoi- 
sonné) des propos lestes ou obscènes de Butebeuf , Cuillaume de Lorris, Jean 
de Meung, François Villon, Mathurin Begnier, Bonavcnture des Perricrs, Mar- 
guerite de Navarre, Bonsard, Babelais, La Fontaine, Scarron, Bussy-Babu- 
tin, Noël du Faïl, Louvcau, Pierre de Larivcy, Brantôme, et de tant d'autres 
anonymes ou pseudonymes. Certainement la France n'est pas un couvent, et 
les causeries de la famille ou les conversations des amis peuvent être , en 
tout bien tout honneur, un peu plus décolletées qu'une prière; cependant, 
les gens bien élevés s'interdisent les mots trop gras et les paroles dissolues. 
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M. Jannct pourrait donc enlever de la table qu'il nous sert la moitié au moins 
de ses farces et facéties, uns que notre santé en souffrit beaucoup. En ce 
cas, je demanderais que la chanson de Roland à Roncevaux, les chansons 
de Ostcs, les romans des cycles d'Alexandre, d'Arthur et de Charlcmagnc, 
du Saint-Graal et de la conquête d'Angleterre, que ces grandes épopées du 
moyen âge, où la France peut, à notre avis, revendiquer un Homère, un 
Virgile ou un Dante, fussent remises en lumière et semées à profusion dans toute 
la France. Nous y perdrions les sucreries et les mièvreries poivrées des farces 
et facéties; miis nous y gagnerions des mets de résistance, des œuvres saines 
et substantielles : un bœuf pour un ortolan. Ces réserves faites, nous annon- 
cerons avec plaisir, en tète de notre bibliographie, les 22 ouvrages qui sui- 
vent et qui font partie de la Bibliothèque Elzévirienne, quoique, dans le 
nombre, il y en ait plusieurs qui soient médiocrement ou même pas du tout 
de notre goût : 



FtoinK et Be.ANcnrri.tm, poèmes «tu MW siècle, avec introduction, note* et glossaire , par 
M. Buelestand m Ur mi 5 tr. 



Gérard ou Rossiixos, ancienne chanson uV çnle, publiée par PBAsasgcE Michel . . . S fr. 
Ll romans de Dolopatiios, par MM. Dm net et de Montaiolon 5 fr. 



Nouvelles françaises en prose du sut* siècle, par MM. Moland et d'HÉnicvi lt. Un 
contenant : L'empereur Constant. Amis et Amile. I.e roi Klore et la Mie Jelianne. l a comle-se 
de I ii 1 in n Aura.-vsin et Nicolclie, opéra comique du moyen âge 5 fr. 

Recueil de |>oé»ics française* des xv« et xvi* siècle*, réunie* et annotées p:ir M. rieMontaiglon. 
cinq volumes « fr. 

Méllsink, par Jehan d.Ubas («387), nouvelle édition revue et corrigée, avec une préface, par 
M Cu. Bru.net 6 fr. 



Lr. «OMAN iie Jbium de Pabis, précédé d une noticu par tuas Mabille J fr. 

Chansons, Ballades et Rondeaux do Jrhannot db Lescurbl. poète du xiV siècle, par A. de 
Monta iglo.n î fr. 

UKuvbes de Roger de Collerye, avec une préface et des notes par M. Chaules dIIeei- 
cault h fr 

Œuvre* complètes de Théophile, avec notice biographique et annotations par M. AlXIMM. 
Deux volumes to fr. 

Œuvres complètes de Ronsard, avec variantes et notes par il. Pboïper Blancbehain , 
*- volume 5 fr. 
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Œuvre» complètes de Saint -Amant, avec notices et notes par M. Ch. Livct. Deux vo- 
lumes <o fr. 

Œuvres complètes de Mathurin Régnier, précédées de l'Histoire do la Satire en France par 
11. Viollbt Le Duc 5 f r . 

(Kcviies Françoise* de Bonaventotb nus Perribrs , revues et annotées par M. Louis 
Lacod» 5 fr. 

Œuvres complètes de François Villon, avec notes historiques et littéraires par P -L. Jacob, 
bibliophile 5 fr. 



db Chapelle et db Baciiauhont, revues, corrigées cl précédées d'une notice par 
11. Tenant ijB Latoub 4 fr. 



Le Livbf. du chevalier de U Tour Landry, pour l'enseignement de ses lilles, publié par M. A. 
de Moxtaiglon 5 fr. 

Les Tragiques par Théodore Agrippa d'AuBiGNB, nouvelle édition, revue et annotée par Ludo- 
vic Lalaknb 5 fr- 



amoureuse des Gaules, par Bissy-IUbutin , revue rl annoté* par M. Taul Boi- 
teau, suivie des romans historico-sairiques du xvn* siècle, recueillis et annotés par M. Livet. 
» fr. 



Les Caquets db l' accouchée , par M. Eo. Fournibr , avec une introductien par M. Leroux 
ot Linct 5 fr. 

Les Quinze Joïeb db Mariage, avec variantes, notice bibliographique et notes par P. 
Jannet 3 fr. 

Les Évangiles des Quenouilles, avec préface, glossaire et table analytique 3 fr. 

Petit Vocabulaire la tin- français du xiii* siècle, extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque 
d^vreux par il. Alph. Chassant, paléographe, Inl8 de xvi et 47 pages S fr. 50 c. 

Recueil de mots français, par ordre de matières, par B. Pautex. professeur. Dixième édi- 
tion. ln-8* de 136 page» à deux colonnes. Mois nombreux de construction et d'architecture avec 
leur déBnition < fr. 60 c. 

Cartclahe de l'abbaye de Notre-Dame des Vaux de Cernay, par MM. Merlet et Moitié, 
sous les auspices et aux dépens de M. le duc de Lutnbs, membre de l'Institut. Tome 1", 1118- 
1»0. ln-4»de 472 pages. L'ouvrage se composera de ttois volumes. Une introduction, dix planches 
de sceaux, un fac-similo do la charte de fondation, uno carte topographique, etc., paraîtront avec 



Les sceaux des comtes d'Artois, de 1136 à !38i, par M. L. Deschaiips de Pas. In-4» de 
48 pages, avec 4 planches gravées sur cuivre, donnant 15 exemples de sceaux et contre- 
sceaux 5 fr. 
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A ,'vr.ni. du Boii»bo , i*ais , par le comte (.HOnriE OR Sori/nuiT, membre non résidant du 
comité <le la langue, de fhisioire et îles arts do la France. Un vol. grand in-8* de r» et 331 pages 
avec î6 planches gravées, donnant 450 armoiries dive-ses. Ce «avant livre est un chef d ouvre 
do typographie <5 fr. 

NotiLUtKE de liuiennc ei de Gascogne, |mr M. O'GiLvr. Grand in 8*, avec planches déçus* ■ 
en couleurs. Généralité de Bordeaux en GO séries. Chaque série I ft. 

Dicfio**4MiK historique, généalogique et géographique dit département du l'Aisne, public nm 
!e roncours du conseil général de t e département, par Mem.kviu.b. l'n volume grand in-8" rie vm 
el 37î pages, avec quatre planches, représentant «0 armoiries de villes et de familles 6 (r. 

Ovrn nr. Koupo/itir m M Kotwr. — l»e la rmnposiliun dans les arts, par M. J. ALlEnniiGl 
Tiiijm. In-S' de H6 pa;es. Ouvrage dédié gra ri eu sèment par l'auteur a M. Itcic.henspergcr el au 
directeur de « Ann.iles Archéologiques ». M. Alhcrdingk Thijm détermine dans quelle proportiun 
les éléments matériels el les éléments spiriluels doivent s'emparer d'une reuvre d'art. Ce premier 
volume compten t l'areh iclure. la sculpture, la peinture el la musique; lu second volume embras- 
sera plus spécialement la sculpture chrétienne et la littérature. 

I»r. i.' •.ar.iiiTKCTi'RE ogivale, archili'clure nationale et religieuse, par Alfred Dascel, réponse 
à SI. Heulé, professeur d'aichéulogic à la Bibliothèque impériale, ln-8* de 16 pages I fr. 

Histoire archéologique, descriptive el graphique de la S\iîiTK-CH*rBitB du palais, ivligéc. 
dessinée, peinte et publiée par Dtcunn et DeVM, architectes. Pelil in-folio de i3 feuilles de lexte 
el de i* planches exécutées en chromolithographie pour servir d'exemples aux décorateur» de 
monuments du moyen a je. Architecture, colonnes et voûtes peintes, aulel ol jubé peints, statuaire 
peinte, verres dorés, vilraux colories. L'ouvrage est complet. — Dans un carlun, 70 fr.; relié . 80 fr 

Desciiiptiom naivu el sensible de la fameuse église Seinte-Cctile d'Albi, publiée d'après un 
manuscrit inédit, ut annulée par lù .vm: o'Airiac, de la Bibliothèque impériale. In-IS de 
403 pages ; I fr. M C 

Etidïs eiuTiQt'Ks lirées de rarchiteelure du moyen âge en Europe, série de monographies, 
par SI. Thomas Kisg, architecte. L'ouvrage se composera de huit volumes el sera terminé en 
quatre ans. Chaque volume contiendra cent planches gravées sur cuivre et un texte historique et 
descriptif. Les premières planches en vente comprennent les plans, coupe», élévations, deuils 
de la remarquable église de Braisnc, près de Suissuns, qui date des premières année* du 
MM* siéclu el peut servir de modèle aux architectes d'aujourd hui. Chaque planche est au prit 
de ï~> c; chaque volume, au prix de "5 fr. Mais, par souscription ù l'ouvrage complet, ou même 
a une série de deux volumes, le volume est réduit ,t 5i fr. 50 c 

Mom'hents d'architecture, de sculpture et de peinture de l'Allemagne, depuis l'établissement 
du christianisme jusqu'aux temps modernes, par En i est Fuasren , texte traduit en fiançais par 
U Ramee. Première série entièrement terminée. Un volume grand in-** do 6i pages el de 50 plan- 
ches gravées sur acier 60 fr. 

■OHMMMUI do l'église Saint-Spire de Corbeil, par SI. Pinard, membre de la Société française 
pour la conservaliun des monuments. In-K* de 63 pages S fr. 50 c. 

L'abbatk ne. St va sure. Notice historique et archéologique par l'abbé Moine. Un volume m-is 
de 302 pages el i gravures, avec un allas de 6 planches. Texte et atlas 5 fr. 
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Notices sur les rues d'Abbeville et sur les faubourgs; par Ernest Prarond. Deuxième édition. 
ln-8* de 3SÎ pige* 4 fr. 

Questions sur divers sujets d'architecture adressées a ws correspondants et aux voyageurs par 
I Institut botal des architectes br.tannioi b». Seconde éthlion (en anglais), avec addition* et 
perlant celle épigraphe : « Usui civium. decori uibium ». ln-8* de 40 pages 2 fr. 25 c. 

Votage archéologique et historique dans l'ancien rovaume de Navarre, par M. Cénac-Moncaut, 
conseiller généial du Gers, ln-8» de 447 pages 2 fr. 

Notes d'un voyage en Suis>e, par Alfred Ramé, correspondant des comités historiques, ln-4* 
de 16 pages et 3 planches. Art du moyen âge en Suisse. Cathédrale de Lausanne. Stalles des 
ralhédiales de Lausanne et do Fnbourg. 

Le* trois Rome. Journal d'un voyage en Italie, accompagné : I' d'un plan de la nome ancienne 
et moderne; 2' d un plan de la Rome souterraine ou des catacombes, par Mgr Gaimk, prolonotaire 
apostolique. Quatre volume* in-12 de 500 a 600 pages chacun. Deuxième édition, 1857. 44 fr. 

Jérusalem, par Auguste Salzmann. chargé par le ministre de l'instructii n publique d'une 
mksicn scientifique en Orient. Texte in-folio de 100 pages illustrées de gravure* sur boi* et do 
trois planches, dont une en couleur et or représentant le Chrisl en mosaïque de la chapelle du 
Calvaire. Outrage important, mais qui enlevé aux chrétien* et au moyen âge de* xu* et xm* siè- 
rJea bien de* monument* gratuitement attribués aux Juifs, aux Grecs, aux Romains, aux Arabes, 
qui n'y sont pour rien 30 fr. 

Manuel complet de lottinoplastib. Art du moulage de la sculpture en bas-relief et en creux, 
par M. Lottim or. Laval. Ouvrage indispensable aux archéologues et artistes, aux vovageum, 
aux collectionneurs et aux fabricants de meubles et de bronzes, ln-32 de 96 (Mgr* 4 fr. 

Misée impérial du Loi'VKE. Description des sculpture* mrderne*. ç..r lli mm Barbet de Jout, 
conservateur-adjoint de* antique» et de la sculpture moderne, ln-8* de 170 page*. . . I fr. 50 c. 

DaI CUJUB f UCTIB Musr.ua der Universital zu Berlin, von Dr Ferdinand Piper, ln-8* de 34 pages, 
avec un plan de ce musée chrétien 2 fr. 

Histoire et description des vitraux et des statues de lïnlérieur do la cathédrale do Reims, 
par M. l'abbé Tourne™, archipiètre, ancien vire-président de l'Académie impériale de Ratas. 
ln-8* do 77 page* et 2 planches représentant de* fragment* de vitraux 2 fr. 25 c. 

Histoire de la peinture sur verre dans les diverses contrée». Texte par Edouard 1-Évt, 
architecte ; planches par Capronnibb , peintre verrier. En venle, la 36' livraison. Chaquelivraison, 
graod in-4" de texte avec une planche en couleurs 2 fr. 25 c. 



Recherches sur les peintres-verriers champenois, par M. Cmaubrt, baron do .«j»^».», 
I do la Marne, ln-8* do 17 pages 4 fr. 



i d'un voyage artistique en Allemagne (1855), par MM. Swkfrts et 
à Anvers. ln-8« do 43 pages. Appréciation de* école* et de* peintres de l'Allemagne 



Peii-tubes murales exécutées à Sainl-V.il i n de Tours, par Coprin Dele, peintre de Louis XI. 
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In*' do 12 pages, par M. Lamrron dr LiGxm, membre de la Société archéologique do Tou- 



MosAï'ocr.» do Jurançon cl de Bielle I Basac-s-Pyrënées ). Notices et dessin» par Ch. Lt Carct, 
architecte, correspondant des Comités historiques, ln-8" de 30 p>ges, 4 gravure sur métal et i chro- 
molithographies. Ces mosaïque* sont de l'époque romaine 3 fr. 

Le* hosVi'oues chrétienne* des basiliques et des églises de Rome, décrites el expliquées par 
Henry Barbet de Jouy, conservateur-adjoint dis antiques et de la sculpture moderne au Musée 
impérial du Louvre, 4 vol. in-8* de xxx et lii page* S fr. 

Des bevux-arts en Italie au point de vuo religieux, avec un appendice sur l'iconographie d*i 
l'Immaculée Conception, pir Alh Cooierel fils, pasteur guflragant de 1 église réformée de Pans. 
Livre d'un protestant instruit et lettré , ma.s aussi passionné qu'injuste 3 fr. 50 c. 

Two lectures on thk cataco»i»s or Roue. — « Deux lectures sur les Catacombes de Home •, 
par M. A.xobroon. ln-18 de 101 pages et t planche 3 fr. 75 c. 



C.ATvLnr.cBde la collection de 'ablcaux anciens des écoles flamande et hollandaise et d objets 
d'art, appartenant à M. le comtu R. de Cornéi.isse.n, dont la vente a eu lieu en mai 4H.T7. In-*, de 
60 pages S fr. 

Exposition des œuvres de Paix I)i luum.iik — Expiration des tableaux, dessins, aquarelles 
elgravur- s exposés au palais des Beaux-Arts d'avril a juin (857. ln-8* de 38 pages.. 4 fr. i5 c. 



Lettre sur la chape arabe de Clnnon, a Iressée à M Reinacd, membre de l'Institut, par M.Sa- 
verio Cavallari. de Palerme. In-8* de 8 pages 75 c. 

Dl l'wpliencb des arts du dessin sur I industrie. Mémoire couronné par l'Institut. Par ACWLU 
Hersant, architecte, ln-8' de 148 pages 3 fr. 



Les arts grvpiiiqi'bs, destinés à mult plier par l'impression, considérés sous lo double point de 
vue histurique el p atique. par llm» vnn. In-I î de xn el de 189 pageg.Élat des art* rhe« les anciens 
ol les modernes. Gravure en creux et en relier. Impression en noir el en couleur. Papiers pe nts 
et tissus imprimés. Galvanoplastie. Iléliographie. Daguerréolypie. Photographie. Lilho-photo^ra- 
phie, olc 4 fr. 

Remikqirs CRiTtoiEs sur le • Graduale Romanum » du P. Lamrillotts, |>ar M. l'abbe Clort. 
e, doyen de Beuvry. ln-8* do 1 10 pages avec de nombreux exemple» noté» 3 fr. 50 c. 



Simple réponse aux appréciations do M. Théodore Sisaro sur les livres de chant 
édités* Digne, par M. E. Repos, ln-8» de 47 pages. 



La Maîtrise, journal de musique religieuse, par MM. Nudermteb et d'0»nocB. Un i 
par mois. Grand in-i» à ï colunnes. Texte seul . 6 franc*. Texte et chant : 48 franc». Texte el 
orgue : 48 francs. Texte, chant ut orgue, comprenant 72 morceaux 30 fr. 

Ave. Salutations à Marie immaculée, par M. l'abbé Sagettb. Précédé de l'exposition du dogme 
du rimmacu ée Conception, par le P. Faber; suivi du manuel du «capulairc blanc, du petit office 
de l'Immaculée Conception et des vêpres do la Sainle Vierge, ln-32 de xx et de 300 pag. 4 fr. Ï5 c. 
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Notic* MSTOitiQDR sur la compagnie des Archers ou Arbalétriers et ensuit»- des Arquebusiers 
de la ville de Châlons-sur-Marne, et sur la fêle donnée par elle en 1754, par M. Sellier, conseiller 
général de la Marne. In-8* de 88 pages. Rérit dramatique de la naissance, de la vie et de la mort 



L'office de la féte des Fui s, publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de Sens, et an- 
noté par M. Félix Bocrqielot, professeur adjoint à l'école des Chartes, ln-8* de 103 pages. 
Tirage épuisé. Publication sur laquelle nous aurons à revenir pour en discuter l'esprit, les textes 
et les conclusions. 

La fete i>F.s Foos et la Mère-Folle de Dijon, par M. Rossignol, conservateur des archives de 
la Cdte-d Or. Publication contre laquelle nous avons déjà fait toutes nos réserves, ln-8* de 51 pages. 
Tirage à 50 exemplaires 3 fr. 50 c. 

La révolution. Recherches historiques sur l'origine et la propagation du mal en Europe depuis 
la renaissance jusqu'à nos jours, par monseigneur Gaume. protonotaire apostolique. Sept volumes 
in-8* de 300 à 450 pages chacun. Les quatre premiers volumes sont occupés par la Révoluliun 
française; le cinquième, par le Voltairianisme ; le sixième, |«r le Césarisme; et le septième par 
le Protestantisme. Cinq volumes restent à paraître pour compléter cet important ouvrage; il y sera 
parlé du Rationalisme et de la Renaissance. — Chaque volume 3 fr. 50 c. 

Vebgleichendeb Kalendbr (• Calendriers comparés ») pour 1856, par M. le D r Ferdinand 
Piper. In-8* de 153 pages. Comparaison du calendrier païen, juif, chrétien, latin', grec; du 
calendrier occlésiastique allemand, évangélique, grec et russe; du calendrier astronomique, his- 
torique, politique. 

Origines chrétiennes db la Gaclb. Lettres au P. dom Paul Piolin. In-8° avec supplément 
contenant ensemble 328 pages. Cet ouvrage ne porte pas de nom d'auteur, mais la dernière des 
lettres est signée d'Oiou ville, commandeur de l'ordre romain de Saint-Grégoire-le-Grand. — Prix 
de tout l'ouvrage 4 fr. 

Notice sur saint Bénigne, apôtre de la Bourgogne, par M. l'abbé Brei illard. — In-18 do 
16 pages I fr. 

Fragments du poëme de saint Martial de Pierre le Scholastiquc , recueillis et publiés par l'abbé 
Arrrllot, archiprètre de Rochechouarl. — In-8* de 46 pages 2 fr. 

Histoire de saints Scholastique et de ses reliques, suivie de son office et de prières en son 
honneur, par M. l'abbé Raulin, curé do Fains — ln-18 de 137 pages 1 fr. 29 c. 

Lettre au R. P. Gabdcci, de la compagnie de Jésus, sur son nouvel examen de l'inscription 
grecque d'Autun, par J.-P. Rossignol, membre de l'Institut. — |n-8 s de 16 pages. 

Explication et restitution do l'inscription chrétienne d'Autun, par 1 -P. Rossignol, membre 
de l'Institut. — In-8» de 41 pages et 4 planche. 



Lts sibtlles et les litres sibyllins, par M. l'abbé Lbcanu. - lrr-8» de 452 pages. 3 fr. 50 c. 
Zoroastbe. Essai sur la philosophie religieuse de la Perse, par M. Joachim Ménant. Deuxième 



de celte intéressante corporation 



2 fr. 



édition. — ln-8» de xxvm et 212 pages. 
XVII. 



25 



3 fr. 
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Rapport sur un mémoire de M. le chevalier de Béai recard, relatif à « Genabum », suivi de 
nouvelles recherches sur la position dn relie ville , par M. A du Fair , vicomte de Pibrac . menitir» 
de sociétés archéologiques. — ln-h° de 13 pages 1 fr 

A lesta, par A. Delacroix, architecte de la ville de Be.-wnçon. Grand in-K- de 5ipa_-tsie.ee 
S cartes; l'une de la guerre de Séqnantp, l'autre du siège 4' Alesia. 

Ai.fsia. Alaise Sèpiane, Alise en Ausois. Dissertation, par M. Mmu. i » Todbin, professeur, 
correspondant de la Société d'émulation du Doubs. — ln-8* de 49 pages. 

Qui&quës nouveaux dociments AntiiÉoLooio/i es sua Alaise, par M. Varaigne, vice-secré- 
taire de la Société d'émulation du Duubs. — ln-8* de 8 pages. 

Rapport sur une excursion à Alaise, par M. V. Bavoiix. — ln-8* de 8 pages. 

Mémoires historiques sur une partie de la Bourgogne, par M. Brei ii.iard, membre de la 
Société «le* sciences historiques de l'Yonne. — ln-»8 de xn et 360 pages 3 fr. 50 c. 

lit un ■. ni - historiques et statistiques sur l'ancienne seigneurie de NeurhAtel au comté île 
Bourgogne, par N. l'abbé Richard curé de Dambelin. — ln-8" de vin et il:, pages fi fr. 

Jrik lp. Victorieux , duc de Brabant. par Osvvald van den Bcroiir , docteur de l'université 
de Louvain , membre de I Académie d'archéologie de Belgique. — ln-8- de (07 page* 2 fr. 

David Linuams (historien de Termonde). Sa famille, se» amis, par Léon dr Burrure , admi- 
nistrateur du musée d'Anvers. — ln-8' de 23 pages 4 fr. 50 c! 

Lettres inédites d'Aubbrt lb Mire. Correspondance du Paris, 4609, par M. Léon de Bra- 
rure . administrateur du musée 4 Anvers. — ln-8* de 39 pages î fr. 

Essu sur l'histoire de la justice criminelle à Bordeaux pendant le moyen âge (du su* au 
xvi* siècle), par M. Henri Brociion fils, avocat à la Cour impériale. Grand-8* de 63 page», Ce 
travail est donné par l'auteur aux abonnés des « Annales Archéologiques • qui croiraient pouvoir 
s'y intéresser. 

Des administrations départkmentai es électives et collectives (Franre-Bclgique-Italic), 1790- 
Rn vin. Par le baron de Girardot, secrétaire général de la Loire- Inférieure. In-8» de iv et 400 
pages 6 fr. 

Bulletin monumental ou collection de Mémoires sur les monuments historiques de France, 
publié par la Société française d'archéologie pour la conservation et la description des monuments 
nationaux, et dirigé par M. 4e Cacmont. Année 1857. Livraisons 4, î et 3. Par an, 8 livraisons 
formant un gros volume rempli de gravures sur bois. Abonnement annuel 15 fr. 

Tus ecclesiologist. Livraison d'avril 4857, 4 19' de la publication. Remarques sur la -teinture 
s-ur verre. Appropriation des couleurs. Lo violet ecclésiastique. Éclectisme dans l'art. Iconogra- 
phie de la cathédrale de Cologne. Rapport de l'architecte de Cologne sur l'achèvement de sa 
cathédrale. Concours pour la construction d une église à Constantinople. Séances de la Société 
ecrlésiulogiquo, des Sociétés architecturales d 'Oxford et de Northampton, des Sociétés archéolo- 
giques du Leicostcrshire et du Middlesex. Eglise* nouvelle». Écoles nouvelles. Églises en restau- 
ration. Correspondance. Chaque livraison, de î à 3 fr. 
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Revue universelle dm arts, publiée par Paul Lacroix (Bibliophile Jacob). Livraison I" du 
5' volume. Avril 1837. ln-8" do % pape*. Maintien du goût publie par la direction des arts, par 
M. le comte dk Larorde. Iconographie du vieux I'. par M. Ronnardot. Abraham Bosse, par 
(j. Duplkssis. Blasée de la sculpture de la renaissance on Italie, par Drago.netti. Exposition lie 
photographies, par M. Faucheux. Chronique. — Parai», ti livraison» formant deux forts volumes 
in S*. AI>onn.-ment annuel 21 fr. 



Le cabinet historique. Revue mensuelle contenant, avec un texte et des pièces inédites ou peu 
connues, le catalogue général des manuscrits que renferment les bibliothèques de Paris et des 
départements, touchant l'histoire de l'ancienne Franco avec les indications de sources et des 
notices sur les bibliothèques et les archives départementales, par M. Loti* Paris, ancien biblio- 
thécaire de Reims. Les livraisons de janvier t857 à mai sont en vente. — Abonnement annuel : 
Pour Paris, li fr ; pour les départements M fr. 



Bulletin du comité flamand do France. V i Mars-avril 1857. ln-8» de il pages. Proces-ver- 
haux, par M. Ratxond i»e Hertrand. Inscriptions tumulaires par M. Bonvarlet. Art dramatique 
chez les Flamands de France, pur M. I abbé Cartel. 

Dr [)i et se 118 Waranoe. — • Revue néerlandais»» de l'archéologie, de l'art et de la littérature ■>, 
par M. J. Alberdinck Thijm. Livraison de janvier-février 1837. ln-8« de 144 et 20 page*. Les 
20 papes sont en français el donnent le sommaire détaillé, ta substance de toute la livraison : 
Association des jeunes architectes à Amsterdam. Vie de sainte Lulgardc. Sainte Lydvvine de 
Schiedam. Exposition de tableaux en 1856. Le Marchand d'uufs et la Laitière d'Anvers. Les 
quatre fils Aymon de Louvein. Vandalisme. Mélange». Bibliographie. Abonnement d un an. 8 fr. 

B< xi.etin archéologique pour 1856 (Société, d'émulation du Doubs), par M. Ai.piionsr Dela- 
architecte de la ville de Besançon. Grand in-8* de 7 pages. Notes sur ta cathédrale de 
nçon el sur divers camps romains du Doubs. 



Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente. Deuxième série. Tome I". 
ln-8» de *34 pages. Procès-verbaux des =.éanees de la Soriété. Notes archéologiques sur des démo- 
litions a Angouléme, par M. Charles de Ciuncel. Une bibliolhè<pje du livres introuvables. Chan- 
sons populaires de l'Angoumois, et Entrées solennelles dans la ville d'Anguuléme de François I" i 
1 < l. - XIV, par M. EusebrCastaiu.xe, bibliothécaire de la ville et secrétaire de la Société. Notices 
sur les archives départementales de la Charente el sur les Assemblées des Protestante après la 
conversion de Henri IV, par M. Alexis de Jlssieu. aichiviste. Notes biographiques et littéraires 
sur Jean Baslier de la Péruse, par M. Ath. Mourier. Isabelle d'Angouléme, par M. Marvaid, 
au lycée d'Angouléme tO fr. 



Revue de l'Académie de Toulouse et des Académies de l'empire, recueil mensuel dirigé par 
M. F. Laooi.xta, secrétaire de la Faculté des lettres et des sciences de Toulouse. Par cahiers de 
100 à 120 pages in-8«. Abonnement annuel 2S fr. 



i de la Société d'agriculture , commerce , sciences et arts du département de la ! 
Année académique 1855-1 856. Un vol. in-8* de 335 pages. Procès-verbaux des séances. Notice 
historique sur les arquebusiers de la ville de Chalons, par M. Sellier. Recherches sur les 
peintres-verriers champenois, par M. Chaurrï, baruo db Troscenord. Usages locaux encore en 
vigueur dans le département de la Marne, par M. Caocot 5 fr. 



L'Académie m Lto* au xyiii' siècle, par M. Bouillie*, président de l'Académie, i 
- In-*» de 31 
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i'vtalogib général des livres français, italiens, espagnols, etc., tant ancien» que modpraej, 
q.ii se trouvent chez Barthes ftt Lowell. a Londres. Grand m-8° de VM etC80 page» , conlfwiil 
IS,1lt numéros. Dans celte immense bibliothèque, l'archéologie , et surtout l'archéologie fran- 
çaise du moyen à>», occupe une plaro qui, à Iwn droit, peut nous rendre fiers 10 fr. 

Catalogue de* livres de feu M. Puessac . conservateur adjoint de la bibliothèque de P.stwrv 
— In-** de 316 pages contenant Î9H0 numéro* 3 fr. 60 c. 



Vente des livres imprimé» et manuscrits de M. le comte Tïiibai osai.. Catalogue in-#' it 
83 pages . contenant 783 numéros I fr. 



Antoine Vit»é el le-* caractères orientaux de la Bible pulj glotte du Pari». Origine el i 
îles premier» caractères orientaux introduits en France, avec un spécimen de ces caractères, par 
Alu. BERNtRD. — In -8* de 51 page» 1 fr. 

Vie ne pua Ancf.i.ico hk Fiesole, par K. Cartier. In-»" de 456 page». — 15 chapitre- el < aia- 
des œuvre» du peintre illustre et saint * fr. 



Mémoire sur une découverte de monnaies, de bijoux rt d'ustensiles des u* el m* siècles, faite 
en Vendée, par Benjamin Fillon. ln-8" de 68 |»age», avec gravures sur bois 3 fr. 45 c. 

Recherche» historiques et archéoiocioies sur les restes mortels du pape Urbain IV. par 
.M l'abbé Coepinet. clianoinu titulaire de Troyes. ln-8« de i? («geset 6 planches, dont une donne 
le portrait du pape champenois. 

Histoire ob Marguerite i>k Lorraine, duchesse d'Alençon, bisaïeule de Henri IV. fondatrice 
et religieuse du monastère de Saintu-Claire d'Argentan, par M. I abbé E. Laurent, chanoine de 
Baveux. In-t8 de xvin et 37i pages, avec le portrait do Marguerite i fr. 50 i. 

Notice mstomoue sur l'abbaye royale de Sainte-Claire d'Argentan, pour faire suite à l'Histoire 
de Marguerite de Lorraine , religieuso et fondatrice de ce monastère , par M. l'abbé B. Laurent. 
• de Bayeux. In-18 de 380 pages avec une vue de l'abbaye î fr. M c. 



Collection de dessins originaux de grands maîtres, gravés en fac-similé par Alphonse Lïrot . 
texte par M Frédéric Reiset Parait par livraisons de trois'planches et de trois feuilles de texte 

grand in-folio. Chaque livraison 7 fr. 50 c. 

De l'Union des arts et or i.'inoiistrie de M. pe Larorok, par M. Bbclb. ln-8» de il pages. 
Article d'un ennemi aveugle de l'art chrétien sur le livre d'un amoureux passionné de l'art païen. 
L'hostilité du premier et la passion du second no retarderont pas d'un jour le succès des doctrint» 
que nous défendons ; mais oh doit regretter que M. le comte do Laborde paraisse fraterniser avec 
do nos adversaires auxquels, n'aimant pas la peine perdue, nom ne voulons pas répondre. 
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XVUl-19. - SCO LPT RU «3. 

1. s. siMri.ir.ivs. Pus de coiffure, mais riches Vêtements. Sa main droite 
est levée en signe d'étonnement ou d'admiration. A la main gauche, un ciseau; 
le maillet à côté de lui. Il travaille un petit morceau de serpentin. — % L'in- 
scription est Ires-effacée ; c'est peut-êtres, clvvdivs. Homme richement vêtu; 
couronné et nimbé, roi et saint en même temps. 11 sculpte une petite figure 
pour un tombeau. — 3. msirvî.s incrkdm.. Pas de coiffure. Petite barbe. 
Habillé à l'orientale. Il travaille un petit pilier qui a base et chapiteau. A 
la main gauche, ciseau ; la main droite levée en signe d'étonnement. — 
6. s. ciHsroRivs. Richement vêtu, nimbé- et couronné; il travaillait une pierre 
de porphyre qui est enle\ée aujourd'hui. La main gauche tient le ciseau, la 
main droite est levée en signe d'étonnement. — îi. discipvlvs omsivs. Habillé 
comme le disciple incrédule, mais il porte un turban. Sa physionomie est 
bien orientale. H travaille une espèce de plat ou de cuvette à côtes. — 
6. s. mciiostbatvs. Richement habillé, couronné et nimbé. Il exécute une très- 
belle corniche. A la main droite, compas ; a la main gauche, ciseau, dont il 
a le maillet dans son giron. — 7. L'inscription est effacée ; en voici ce qui 
reste, et encore toute la partie supérieure du nom est détruite ; je recompose 
le tout à l'aide de la partie inférieure : iiirtarvs... sii'VL. Ce disciple est 
vêtu comme les deux autres élèves; mais il porte une coiffure doublée de four- 
rure. Son marteau, qui est dentelé et que nous appelons une brette, est posé 
sur un pilier carré; mais le jeune artiste n'a pas l'air de travailler. — 



i. Voir Iw • Annalrs ArchwbgjquHS ... volume xvii, pp. 
XVII. 
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8. s. MMFOiw \\ vs. Couronné, nimbé, richement vêtu comme les aulres; il exé- 
cute une figure <T évoque pour un tombeau. 

Chacun de ces sculpteurs a un petit morceau de porphyre incrusté dans 
l'objet qu'il travaille. Au lieu de porphyre, c'est un morceau de serpentin 
qu'on a donné ù saint Simplicius. Cet artiste parait être le chef des autre*. 
Dans la « légende dorée, vol. i de la traduction de IL G, Bruni t, page M2, 
je lis à la légClldc des Oualre-Couronués : « Il fut réglé que leur fêle (des 
Ouatrc-Couronnés) se ferait avec celle de cinq autres martyrs, Claude, Castor, 
Nieostrate, Svinphorieii et Simplice. Ceux-ci exerçaient la profession de sculp- 
teurs, et, comme ils refusèrent de tailler une idole qu'avait commandée 
Dioclétien et de sacrifier aux faux dieux, ils furent, suivant le commandement 
de l'empereur, enfermés dans di s cercueils de plomb et précipités dans la nier, 
l'an du Seigneur » — Mais je ne trouve rien de relatif aux élèves, au 

disciple excellent, au disciple incrédule, au disciple nommé probablement 
llirtarus. Peut-être, dans les Bollandistes, existc-t-il quelque légende obscure, 
que je ne connais pas et où se développant tous les personnages, élevés et 
maîtres, sculptés sur ce curieux chapiteau l . 

1 . La Dieisclio Warande de notre .uni M. J. Alberdingk-Tlnjin. livraison do janvier-février 
1 K."j7, page 13 de la parlic française, ouvre son article " Vandalisme » |«ir la nouvelle suivante, 
nom elle qui fiTa lia ir le* destructeurs hollandais, haïssables et slupidos comme dans tous les 
pays, et ipii attirera d'autant plus l'intérêt de nus loeleurs sur le chapiteau du palais ducal : 

. A Lcyde. on vient d'abattre une jolie façade de la période I53M6M. Elle était ornée des 
images en has-relief de S. Joseph et des quatre sculpteurs clin-tiens : Claudius, Nestorianus tic . 
Castorianus et Seuipronianu* [tic), tous pourvus des instruments de leur métier. Le cinquième, 
Siuiplicius (lu converti , n'y etail pas. Les quatre aulres portaient des couronnes. Nouvelle 
preuve que les yuatre-ttouronnés el Us SS. Sculpteurs, célébré* le même jour -{Il nov.), ao con- 
fondaient aisément dans le souvenir du peuple. Ijp petit bâtiment, qui se distinguait par celle 
jolie façade, était l'ancienne maison de la confrérie «les Charpentiers. \r propriétaire a donne une 
place à S. Jo-siph dans son jardin. Les SS. C.astorien et Neslorien (Nieostrate tint été réclamés par 
un antiquaire; ma» leurs deux compagnons, ainsi que le reste des ornements, ont été mis en 
poudre, pour en faire le badiguon nécessaire ù I entretien » d'autres monuments architecto- 
niques. » 

Saint Joseph éLail là, évidemment, comme charpentipr, comme sculpteur en bois, comme le chef 
des quatre autres sculpteurs on pierre. Ouel regret doit inspirer une pareille destruction! Pour- 
quoi donc M. lu docteur Leemans, qui a organisé à Lejdo un si précieux musée de momies 
égyptiennes pourries ol puantes, de vases étrusques égueulés, de sculptures romaines éraillees, 
ne songerait-il pas aussi à sauver de la destruction les antiquités intactes et les œuvres d'art 
bien portantes de son pays? Cela serait patriotique et concilierait tous les intérêts et tous les 
goûts. Mais il (tarait qu'il vaut mieux, qu'il est bien plus agréable et plus distingué de tuer son 
père pour se donner le plaisir de faire vivre et d'adorer un étranger. En Hollande, c'est donc 
beaucoup comme en France et uu peu comme partout. [Note de .V. Didron. ) 
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XVII-20. - TÊTES D'ANIMAUX. 

I. 1.EO. Tète de lion tenant une cuisse d'animal (de mouton?) dans sa 
gueule. — 2. i.vi'vs. Tête de loup tenant dans sa gueule une tète d'oiseau 
(tête d'oie? i. — X vvu'vs. Tète de renard mangeant une tète de chapon.— 
h. GRiro. Cassé. Il tenait un lion dans sa gueule. — 5. aper. Mange une 
grappe de raisin. Dav id, dans les psaumes, parle du sanglier qui ravage la 
vigne du Seigneur.; — G. ciums. Tète de chien dévorant un os. — 7. MV9IPVL. 
Tète de chat ayant une souris dans la gueule. — 8. vnsvs. Tête d'ours ayant 
dans la gueule un pain d'alvéoles et d'abeilles ». 

XVI-21. — MÉTIERS. 

1. LArinvRivs. Homme âgé, sans barbe , sans moustaches. Il exécute une 
espèce de mortier, de cuve ou de font baptismal. — 2. avripices. 11 confec- 
tionne sur son enclume une navette. — 3. cerdo svm. Cordonnier, tête nue, 
tablier de cuir devant lui. Il ajuste un soulier à la l'orme. De chaque côté, 
outils du métier. — 4. cvrpkyi \kivs. CoitTé d'un béguin. Les pans de sa 
tunique sont relevés et attachés à sa ceinture. Il débite un gros morceau de 
bois avec une hache, peut-être avec un rabot. — 5. mf.'vsvrator. Tête cassée. 
Sa luuique relevée et attachée comme celle du charpentier. Avec une pelle 
il emplit de blé une mesure divisée en quatre parties. — (j. agricmola. Tète 
cassée, mais on peut voir encore qu'il avait un chapeau a larges bords. Sa 
tunique disposée comme celle du charpentier et du mesureur de blé. Ses 
jambes sont nues, mais serrées de bandelettes dans la partie inférieure. Il tra- 
vaille la terre avec un boyau. — 7. faber svm. Tablier de cuir devant lui. 
Il martelle une barre de fer sur une enclume. — 8. INOTARIVS svm. Habillé 
comme le Lapidaire; assis derrière un pupitre, il écrit 1 . 

1 . Tout cria, il faul le dire, est un |h»u puéril; il y avait peut-être un autre enseignement .< donner 
au peuple de Venise. Le clergé a toujours été plus grave que les laïques; son art était supérieur, 
son enseignement plus élevé; inoins amusant, cet art était plus noble, comme nous le voyons 
dans nos cathédrales françaises, surtout à celles do Chartres, de Reims el d'Amiens. 

{Xote de M. D. 

J. Voici mes notes, qui ajouteront encore quelques traits a la description si précise de M. Burgns: 

— ■ LAPIDA kl v». Homme ras» 1 , coiffe d'étoffe, creusant un mortier avec un ciseau et un marteau. 

— ai «me es. Homme rase, coiffé d'étoffe, fabriquant une coupe de métal avec l'emboutissoir. — 
ctKiio svm. Cordonnier mettant un soulier dans une forme, tlouleau a coiqier lo cuir attaché a la 
manivelle. Ce cordonnier est un |>etit homme gai, chevelu de cheveu* frisés. — carpi ntamvs. 
Taille avec une hache une longue pièce de bois. — mkmsvhato». Jetle du grain dans un boiiMM. 

— AuaiciiotA Bêche la ter». — kaulk svm. Agé, rasé, ride, bol la fer uur l'enclume. — notakiv* 
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XV- 22. - AGES DE L'HOMME. 

t. -f LW* ,VN * T ' ifAKCIB !• ixo" mi. Enfant assis, se soulevant à peine sur 
son séant. A moitié nu; la partie inférieure de son corps enveloppée dans un 
drap. Il tient une banderole dénuée d'inscription. — 2. wkrcvrkv' îixr 
pvkricik p an \. Jeune garçon assis. Il déchiffre, il «épelle», sur une 
tablette qu'il lient sur ses genoux, les premières lettres de l'alphabet, précé- 
dées d'une petite croix, comme l'inscription de. Lima ■: -f ABCDBFCBIKL. 
Autour de sa tète, un chapelet de perles retient ses cheveux. — S. UJOLKMSC1B 
[vkx]vs p vn vu. Même garçon et dans la même attitude que le précédent. 
Toutefois, il semble plus sérieux et il étudie une tablette où sont des chiffres 
et des calculs d'arithmétique. — ft. ivvlmvti dm- sol p a\ xix. Jeune 
homme assis. Main droite cassée: à la main gauche, épervior. — 5. skxectvti 
nvr m\rs p \'s xv. Ciiierrier, en vêlements militaires, armé d'une épée. — 
(i. skmciei • i»xt ivi'itkh p ix vu. Homme un peu âgé, de quarante à cin- 
quante ans, à coiffure d'étoffe; il étudie attentivement un livre placé dans son 
giron. — 7. décrépite ont suV v'qz ad MOTB. . Saturne domine la vieil- 
lesse jusqu'à la mort ». Vieillard appuyé sur une béquille, agenouillé, prie à 
deux mains jointes. — 8. vltivia Ê mors pkxa peccati. Vieillard habillé de 
tous ses vêtements ; il est étendu mort sur un lit 

XIV-23. — NATIONS. 

Ce chapiteau est composé des tètes des nations diverses avec lesquelles les 
Vénitiens faisaient le commerce. — 1. latini. Jeune homme imberbe. Tête 
enveloppée dans un drap tourné autour du crâne et cachant tous les cheveux. 
— 2. tartvri. Tète de Tartare, portant une coiffure ronde doublée de fourrures. 

***. Jeune hommo plein de suffisance; il écrit sur une grande (meute. Ses pareils occupent 
aujourd'hui presque tout un coté, lo méridional, de la place Saint-Marc; ces mesquines échoppes 
dos notaires actuels de Venise no ressemblent guère aux - fcïudes » des notaires de France. 

{Note de M. D.) 

*• En additionnant les années pendant Usuelles chaque planète préside à l'existence humaine, 
on trouve que la virilité, nommée « senortus » a Venise, parce qu'on avail sans doute alors l'âge 
convenable pour être sénateur «, commence a i|uarante ans V cinquante-cinq, on esl atteint par 
la vieillesse, cll'on tombe, à soixante-sept ans, dans la décrépitude. Les années qui restent encore 
à vivre ne sont plu» que des années do grâce. Chc* nous, c'est à soixante ans seulement que la 
vioillosso et la retraite commencent, et l'on nous donne soixante-dix ans comme le début de la 
décrépitude. Ainsi en France, au us' siècle, on vit quelques années de plus qu'à Venise au xjv*. 

(Noie de M. D.) 
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Cheveux longs, ni barbe, ni moustaches. — 3. tvrcih. Coiffure pointue. 
ChevetlX longs, barbe courte, moustaches petites. — ft. ONG AOL Cheveux 
longs, barbe et favoris petits. Coiffure haute et pointue, en forme de tiare, 
ornée d'une espèce de cocarde de chaque côté. — 5. <;iieci. Cette téte de 
Crée porte une espèct; de bonnet de nuit, terminé par un gland. Cheveux 
abondants. — 6. goti. Coiffure pointue a bourrelet de fourrure. Cheveux 
courts; ni moustaches ni favoris. —7. kcicv. Tète d'Égyptien, yeux au ciel, 
coiffée d'un bonnet collant. Cheveux longs, barbe petite. — 8. piîusu. Cheveux 
longs, barbe et favoris frisés, coiffure pointue et doublée de fourrure. 

XIII-21. — MARIAGE. 

1. Demoiselle sur une espèce de balcon crénelé; les créneaux ont la dent 
entaillée en pointe. Près d'elle, un jeune homme, main gauche sur son cœur, 
main droite indiquant la ji-uiie fille qui a la téte nue et dont les cheveux 
retombent en deux tresses sur ses épaules. — 2. Le jeune homme et la joune 
fille sont en grande tenue, richement vêtus. La dame a son vêtement couvert, 
depuis la poitrine jusqu'à la ceinture, par de petits disques de métal, qui sont 
peut-être des sequins de Venise ; de la ceinture, jusqu'à terre, une bande en 
double rangée des mêmes cercles de métal. Le jeune homme porte une épée 
au côté; mains croisées sur sa poitrine; il cause avec la jeune fille. — 3. La 
dame pose une couronne sur lu tète du jeune homme qui lui présente un objet 
rond, peut-être un fruit. Tous deux richement habillés comme au n" 2. — 
4. Ils s'embrassent. Le jeune homme n'a plus son épée. — 5. Dans le lit 
nuptial. Le jeune homme est coiffé d'un béguin. Ni l'un ni l'autre n'ont de 
chemise. A Venise on nomme ce groupe, je ne sais pourquoi, Martin Luther. 
Je ne vois pas de rapport entre cette scène et le réformateur de l'Allemagne*. 
— G. I n enfant est né ; il est emmailloté. Le père et la mère sont à ses 
côtés. L'époux et l'épouse sont maintenant vêtus avec beaucoup moins de 
luxe. La mère a un voile sur la tête et une robe toute simple. Le père a une 
coiffure d'étoffe et ne porte pas de ceinture, encore moins d'épée. — 7. L'en- 
fant, âgé de douze ans, est entre le père et la mère, vêtus comme au n' 6. 

4. Luther n'existait pas encore, il s'en faut de beaucoup, de plus d'un siècle et demi, lorsque 
fut sculpté ce chapiteau ; mais le peuple, qui ne s'occupe guère de la chronologie el qui attribue 
en France, dans Paris, la construction de Sainte-Geneviève (le Panthéon) à Napoléon I", peut 
bien voir un rapport quelconque entre le chapiteau du palais ducal et la vie de Martin Luther. 
Moine augustin et prêtre, Lutber se maria avec Catherine Bora, religieuse; il en eut une fille qui 
mourut à l'âge de quatorze ans, et dont le fougueux réformateur pleura amèrement la perte. On 
dirait que le n* 8 de notre chapiteau a prévu celte grande douleur de Luther. (Noie de M. D. ) 
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Chacun a une main sur l'épaule du fils et chacun tient la main du fils avec 
son autre main. Tous trois ont l'air très-heureux. — 8. Le fils est mort, 
étendu sur un lit. les mains croisées. Le père et la mère, plus âgés, ont le 
front ridé. La mère porte une main à si figure, pour essuyer ses larmes; elle 
pose l'autre main sur un bras de l'enfant. Le père a les mains jointes et 
semble prier. 

Sur les ivoires du moyen âge, on trouve des amants, des fiancés ; mais je 
n'y ni jamais vu un sujet aussi complet que celui qui précède. 

Au-dessus de ce chapiteau, dans un des qualre-feuilles de la • tracerie ■ 
bouchée, on voit la personnification de Venise. D'abord la mer, qui supporte 
une platG-formc carrée. Sur ce plancher porté par la mer, pose Venise qui est 
assise sur le dos de deux* lions. Venise est une fort belle femme. A la main 
droite, elle tient une épée de bronze; l'agrafe de son manteau est en bronze 
également. Sa couronne royale et ses cheveux sont dorés. Au côté droit de la 
tète on lit : vk\k. Au côté gauche : c.iv. La main gauche tient une large ban- 
derole gravée de la solennelle inscription qui suit : 

rOBTIS 
?ISTA • 
IMHM 

rvtiAJ 

MARK 

SVB PKIIK 

poao 

A la droite de Venise, sous les pattes des lions, est un homme étendu sur le 
dos et déchirant ses vêtements. A sa gauche, dans une position semblable, 
un guerrier dont les mains sont levées en l'air et qui paraît s'clTrayer à la 
vue de Venise *. 

< . Dans mes note*, j'ai écrit : — » Au-dessus du treizième pilier, à l'étage de la galerie, femme, 
UHe nue, mais |>ortant une couronne de reine. Assise fièrement sur un trône. Robe, manteau par- 
dessus, avec une riche agrafe de métal. A la main droite, épée de bronze, nue. pointe en l'air, 
menaçante. La main gauche appuyée sur une tète de lion et tenant un cartel où, sur sept lignes, 
on lit : portis ivsta tromo fvrias mark svb pkok pono. Un gros lion à sa droite, un gros 
lion à sa gauche; on dirait qu'elle est toute prête à lâcher sur les rebelles, sur les « furies » des 
hommes et même sur celles de la mer, ces redoutables animaux. A cette Venise, quia de vingt a 
vingt-cinq ans, cou plissé. Femme forte, fière, railleuse et sévère. Son trône est pose sur un plan- 
cher de marbre, aussi mince que les planches qui, dans un vaisseau, établissent una séparation 
entre l'homme et l'abîme. Ce plancher la sépare de la mer, et les (lots de marbre ondulent et 
grondent sous cette mince plate-forme. A la droito de Venise, Furie renversée et qui déchire ses 
vêtements; à sa gauche, soldat également renversé et effrayé : l'une personnifie peut-^tre l'insur- 
rection ou la furie civile, et l'autre la révolte ou la furie militaire. — Au balcon de la PiazzelU, 
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XII-25. - TRAVAUX DE L'ANNÉE. 

Sur ce chapiteau, les personnages paraissent petits, parce que l'artiste a 
été obligé de montrer les figures entières, en pied. Au chapiteau précédent, 
les figures sont plus grandes, parce qu'on a pu se dispenser de montrer les 
pieds. Je pense donc que les figures du chapiteau mi représentent des hommes 
et non pas des enfants. 

1. marcivs cornator. Au moyen Age, l'année commençait avec mars, de 
là cette place d'honneur qu'on donne ici à ce mois. Mars assis et complètement 
vêtu, téte très-grande, énorme de proportion. Ses mains sont cassées, mais 
on ne peut douter qu'il n'ait eu à chacune d'elles une corne dont il sonnait. On 
voit dans sa bouche des traces de ces deux instruments. Ses cheveux sont 
agités par le vent, par le souffle qu'il fait en cornant. — 2. APR1US macivs. 
Deux jeunes hommes richement vêtus. Avril a un chapelet de fleurs et tient 
un petit taureau dans ses mains. Mai est couronné de roses; sa main gauche 
est cassée, il tient une rose avec la main droite. — S. ivmvs... cv cerksis. 
Homme assis; sur ses genoux, une corbeille de cerises de la saint Jean-Bap- 
tiste. — /j. ivlivs avgvstv'. Juillet moissonne le blé en le sciant. Août, armé 
d'un maillet et d'un ciseau, serre les cerceaux d'une cuve de bois. — 
5. septebe svpeditat. Un homme , couronné de feuilles de vigne, est debout 
dans une cuve. A sa droite, une vigne passe au-dessus de sa tête et lui permet 
de cueillir des raisins à sa gauche. — G. octobe novembb. Octobre bat le 
grain avec un fléau. Novembre verse quelque chose d'un sac dans une cuve 
ronde; ce doit être le mesureur de grain. — 7. decem... cat svvm. Homme 
assis tue, (« trvncat ») un cochon qu'il tient entre ses genoux. — 8. jaînvarivs 
pebrvary'. Janvier, vieillard couvert d'un habit de peau, chauffe ses pieds au 
feu ; sa tète est couverte d une espèce de turban. Février tient un poisson 
au feu 1 . 

Mare, tout nu; Neptune, peu vêtu; puis, génies portant les armoiries d'un doge qui sont : croix 
en chef surmontée du bonnet ducat. — Au pignon, femme couronnée, tenant un sceptre a la 
main gauche; autre personnification de Venise probablement ». [Note de M. D.) 

i . L'impression quo les figures do ce chapiteau m'ont faite est celle d'enfants» et non pas de 
petits hommes : celle des génies de la moisson, de la vendange, etc. Mes notes sont conformes à la 
description de M. Burges; seulement aux mois d'avril et de mai, voici ce que j'ai écrit : « Jeune 
garçon et jeune fille, tous deux couronnés de fleurs, en face l'un de l'autre. La petite fille tient 
une grosse fleur; le petit garçon tient un petit chien qu'il semble offrir en cadeau à sa jeune 
amie.» [Note de M. D.) 
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X1-26. — DAMES ET CHEVALIERS. 

Voyez le chapiteau xxn ! . 

X-27. — FRUITS. 

Tous les fruits seuIpUis sur ce chapiteau sont placés dans des corbeille?. 

1. skiikmx. Cerises. — i. nui. Poires. — S. ciiocvmkris. Concombres 
ou cornichons. CYsl cassé aujourd'hui. — h. I'Krsici. Pèches. — 5. çvchk. 
Melons ou plutôt gourdes de pèlerins, courges. — (i. molom. Melons, mais 
d'une espèce autre que la précédente. — 7. MCI. Figues. — 8. uvu. 
Raisins 2 . 

IX-28. — VERTUS ET VICES. 
Voyez le chapiteau x\x 3 . 

vin -29. — VERTUS. 
Voyez le chupitcau xwiu i . 

I. M. Ilurges n'ayant pas pris de notes sur ce chapiteau, qui est à peu pré» la répétition du 
XXII, voici 1rs miennes : «Jeune ^'.trrrm Irn.mt de la droite une patle de faucon, clr la gauclie 
un épervier. — Jnune homme couronné, tenant une grosse fleur. — Jeune fille nn turban, Olanl 
au fuseau. — Jeune homme tenant un objet rond, un pain |ieul-otre. — Homme à bonnet pointu, 
tenant à la main gauche un objet ou mutile nu peu visible. — Jeune homme tenant, je crois, un 
petit chien. — Jeune lille tenant une licorne couchée sur sa main droite; de la gauche elle 
indique un objet. C'est sans doute la reprêsenUiliûii des nrrc.il ion» permise» ii la jeune**', îles 
occupa lions ou des loisirs auxquels les jeunes filles cl le» jeune» gens de famille peu* enl se livrer. • 

\ tteéê M. D.) 

t. J'étais à Venise en août el septembre, «un pleine saison des meilleurs fruits, el j'avais plaisir 
il regardera mes pieds, sur le marche qui se tient sur la l'iazzetla, ces beaux melons, ces magni- 
fiques pc'clies, «je» poire» savoureuses, CM grappes colossales que je vn\uis sculptes sur le clupi- 
teau x. [\otrde M. D.) 

3. Ce chapiteau IX est une copie en effet, pour les inscriptions et les sujet*, du chapiteau XXX. 
Cependant, comme il accuse, ou plutôt comme j'y ai vu des différences légères, voici quelques- 
unes de mes notes: — » Jeune homme (« Largitas »J ayant des ecus plein une sébile et plein 
son giron. — Homme imberbe [« Constantin coiffe d'un bonnet, tenant une é|»éc. — Femme 
an religieuse peut-être UHiscerdia «), montrant un objet de la main droite. — Religieux peut- 
être {« l'alicnlia ■), qui parait franciscain, montranl un objet avec la main droite. — Femme 
(« Dosporatio ») paraisssanl s'arracher les cheveux de derrière qu'elle tire avec sa main droite. 
— Jeune femme [« Obodientia •>]. croisant ses deux main* sur sa poitrine et comme dans l'extase 
de la béatitude. — Homme barbu ( « Idolalria «}, coiffé d'un turban, tenant sur sa main droite un 
petit enfant tout nu, une idole. — Jeuno femme en religieuse f « Modestia « ), tenant une aiguière 
à la main gauche». {Motede M. D.) 

4. Le chapite.au xxvm est le modèle en effet du chapiteau vm, qui en est comme un second 
exemplaire. Hais j'ai vu ou cru voir quelques légères différences el j'ai fait quelques observations 
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VII-30. - VICES. 

Voyez le chapiteau xxvu 

autres que celles de M. Burges. J'ai pris sur ce chapiteau NH, un dos plus importants des 36, de» 
noie* que voici textuellement : 

muera lu in dko. Femme d âge moyen, voile sur la léle. rimant de la inain droite une croix 
a brandies égale*. — kortitm vinciuilis. Je lis ainsi ce dernier mut qui doit signifier invin- 
ciiilis. Homme chevelu, barbe courte. é|iaisse: il arrache, en les écartant, les màcliuins d'un lion. 
C'est probablement Samson. — mtMKÂNX sv : in oHiav'. Jeune femme, nu-léle. lient de la main 
droite une coupe à large lige, delà gauche un pot à eau cannelé. — iivmilitvs aiitat in mt 
Femme d'âge moyen, voile sur la léle. calme de physionomie, calme d'attitude. Petil cliien con- 
ché tranquillement sur se* genoux. 

L'Humilité est Ires-souvcnt représentée en Italie, sans doute pour combattre l'orgueil qui y a 
toujours été et qui y est encore si fréquent el si puissant. A la cathédrale d'Albî. l'Humilité est 
peinte à la voûte de la neuvième lra\ée, Comme l'église d'AIbi a été peinte |iar des Italiens de 
Bologne. celte Humilité appartient encore à l'Italie bien plutôt qu'a la France. Rsl-ee que les 
Français ne sont pas ma orgueilleux. cependant, pour qu'ils aient néglige de s'infuser un peu 
d'humilité? 

k.tlilTA* iiki iikuv kst. Femme d'âge moyen, voile sur la léle, donne un objet, pain, argent ou 
vêtement, à un petit personnage cpie je crois un enfant. — rkx sv* ivsticie. Jeune roi assis sur 
un trône, épée nue il lu main droite: de la gauche il montre l'inscription où il se nomme el se 
qualifie avec fierté. A Venise, la Justice est couronné»', est souveraine, car on y avait trop 
souvent recours pour faire marcher celte ombrageuse el cruelle république. — frvdrntia 
metit oi"a. Jeune homme en habits loups el serres. coifTure d'étoffe, assis, lient a la main un 
compas avec lequel il mesure, avec lequel il marque dis» points sur le feuillage du chapiteau. 

Celle Prudence est particulièrement remarquable. Il semble, aux Vénitiens, que ne |>as bien 
prendre s<>s mesures el ses dimensions pour tracer les divisions d'un dessin, ce soit le comble de 
I imprudence. 

spkm iiabk IN oxo. Jeune femme, aux cheveux abondants et boudés, prie à mains jointes; elle 
v tourne vers un soleil, petite ligure imlierbe. de laquelle partent de gros rayons. Le soleil est 
l'o'il matériel de la Providence divine, qui veille sur ceux qui croient. 

Cet ordre. Fol, Forre. Tempérance. Humilité, Ciiaritk, Justice, Prudence. Espkrakck. est celui 
de tous les chapiteaux du palais ducal, celui que M. Burgcsa trouvé, qu'il adopte et qu'il a con- 
stamment suiv i. Les huit sujets de chaque chapiteau commencent face à la • Piazzctta • el au quai 
des Esclavnns: puis ils tournent à droite, pour revenir, par la gauche. -à leur point de départ. En 
conséquence, la génération de* Vertus est telle que je viens de la donner. La Fui ouvre la marche: 
elle est la mère des autres Vertus. C'est ainsi partout. Mais la Charité a le pas sur l'Es|>érance qui 
arrive la dernière. C'est plus lugique sans doute : car l'Espérance, qui a surtout le ciel en vue, 
couronne la vie entière par la récompense du bonheur éternel. Mais cet ordre n'est pas celui 
qu'on observe habituellement : après lu Foi, l'Espérance, el enfin la Charité. En outre, ai la Force, 
la Tempérance et l'Humilité sortent de la Foi, pourquoi, je ni- dirai pas la Justice, mais du moins 
la Prudence, serait-elle la fille de la Charité plutôt que de l'Espérance, el pourquoi l'Espérance 
serait-elle une vertu slérile. sans une seule fille sortant de ses entrailles? J'indique ces réflexions cl 
j'en aurais bien d'autres a soumettre; mais il faut s'arrêter en engageant chacun a les résoudre 
et à en produire de nou voiles. ( \oti de M. D. ) 

I . Comme pour le précédent, je donnerai mes notes particulières, au risque de répéter ce qui a 
déjà été dit par M. Burges. D'ailleurs, les Vices et les Vertus sont multiplies avec une telle profusion 
XVU. 27 
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au palais ducal, qu'en répctur soi-même la description c'i-st rentrer dans l'esprit d<* sculp- 
teurs. 

acciuia m strk.it. Jeune fille assise dans |,i campagne, tenant de chaque main une brandie 
d'arbrisseau sans (euillc et comme mort . Ce Vice de la Paresse est ici, sur ce chapiteau et dans rettp 
vie si active de Venise, la source de tous les autres : c'est celui qui fait mourir tout bien dans 
l'homme et qui appelle la légion de tous les défauts. — vanitas in mi: abvdat. Jeune fille awhw, 
couronnée en reine: elle lient, de la main gauche et horizontalement, un miroir rond où elle perd 
tout son temps, puisqu'elle est fille de la Paresse, à se regarder. — ividia me couvrit. Jeune 
femme assise; coiffée de deux serpents, elle lient sur h-, l-itioiix un dragon auquel, de l'index de 
la main druile, elle montre un objet, sa voisine la Vanité, sans doute, à dévorer. L'Envie peut 
encore avoir la Paresse pour mère, tandis que le travailleur n'a |>eur de rien et ne porte emic a 
personne. D'ailleurs cette Envie n'a pas le courage d'exercer elle-même sa méchanceté; rctte 
paresseu-e charge de Del Office un dragon, un étranger, un condottiere n animal. — lvxvria 
sv STBRC.v' IHFKM, Jeune femme assise, comme la Paresse sa mére, tète nue. cordelette au front. 
Elle lient de la main gauche un miroir circulaire. Celle Luxure est trop semblable à la Vanité: 
quand on n'a que huit places à donner sur un chapiteau, il ne faudrait pas en gratifier des 
variétés à peine sensibles, surtout en figures. t,(nni qu'il en soit, selon les Vénitiens, l'enfer est 
jonché, est paxé de luxurieux. — gvla sim oriune s vu. Jeune femme tenant à pleine main droite 
un gobelet de vin de Chypre probablement, et, de la main gauche, une cuisse d'oiâcau qu'elle 
mange ou plutôt qu'elle dévore avec gloutonnerie. La Gourmandise est la fille légitime de l.< 
Luxure, mais je ne vois pas trop pourquoi l'Envie en serait la grand'mère, et la Pares-*' b 
trisaïeule. Oc la (iourmandise a l'Orgueil, de l'humme plein fie vin et de bonne chère à l'or- 
gueilleux, il n'y a peul-élrc pas bien loin, et je comprends la place du Vice qui suit. — svpfrrm 
prkksse volo. C'est un jeune soldat cuirassé, protégé d'un casque à deux cornes. A la main 
droite, épéc levée ; a la main gauche, bouclier où s'enlève en relief une léle de liun, le plus orgueil- 
leux «les animaux. — ira crvueus b in me. L'orgueilleux tombe dans la colère tout naturel- 
lement et par une pente insensible. La Colère est une vieille femme décharnée, cheveux au vent : 
elle arrache les vêtements qui lui couvrent la poitrine, celte partie qu'une femme calme cache avec 
tant de soin. — avarioia anplkc.tor. Vieille femme en religieuse peut-être, voile sur la tête; elle 
tient serrée fortement de rhaque main une bourse pleine d'argent et dont elle ne lâchera pas 
une obole, on peut en être sûr. 

Les Vénitiens ont ajouté un huitième Via* aux sept péchés capitaux, et ce mu» eau pèche 
capital est la Vanité, qui double ainsi la Luxure. A Venise, ville de luxe, de parade, d'os- 
tentation, de richesse réelle assurément, mais aussi cl souvent de richesse simulée, la Vanité esl 
parfaitement chez elle. 

Au chapiteau xxvii. l'ordre n'est plus le même qu'au chapiteau ni, et surtout n'est pas le 
même que dans la théologie, que dans notre catéchisme. Kn voici les trois dispositions; nous les 
mettons en regard pour aider aux réflexions que celte différence peut provoquer : 



cnAPITEAO vu. 
, Paresse 
Vanité 
Envie, 
Luxure 
Gourmandise 

Orgueil 

Colère 

Avarice 



CnAPITKAU XXVII. 

Luxure 

Gourmandise 

Orgueil 

Colère 

Avarice 

Paresse 

Vanité 

Envie. 



CATÉCHISME. 

Orgueil 
Avarice 
Luxure 
Envie 

Gourmandise 

Colère 

Parasse 
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V I -3 1 . — MONSTRES. 
Voyez le chapiteau xxix *. 

V-32. - LÉGISTE. 

Fait curieux, les homme» et les hommes seuls, sur ce chapiteau, écoulent 
avec plus ou moins d'attention une femme qui parle. Rappelez-vous Nouvella 
d' Andréa qui, en l'absence de son père, professeur de jurisprudence, donnait 
à ses élèves, des leçons de droit ; elle parlait toujours cachée derrière un 
rideau. Son père mourut en 1318. Voilà pourquoi, peut-être, 00 • placé la 
figure de cette femme légiste du côté de l'arcade, comme cachée par l'archi- 
volte et non du côté de la Piazzctta. Malheureusement il n'y a aucune inscrip- 
tion sur ce chapiteau. 

1. Un homme un peu âgé. — 2. I n homme attentif, menton posé sur sa 
main droite. — 3. Homme nu-tète, écoutant la leçon. — II. Homme réflé- 
chissant, un genou posé dans ses mains. — 5. La dame légiste. Main droite 
levée, dans l'attitude de quelqu'un qui parle ; main gauche posée sur le genou. 

Sur la Piazzctta. un chapitrau \ n, l.i Paresse psi le pnnil de départ et la mère de loti* les vire- , 
le dernier rejeton en est l'Avariée. Sur le quai des Kselavons, c'est de la Luxure que tous lo 
rieaa débordent, et les voyageurs savent, aujourd'hui encore, que ce quai n'est pas un modèle de 
pureté. Dans le catéchisme, c'est l'Orgueil, le Vire delà lète principalement, qui est la source de 
tout le mal. Je le rv|H'tc, je ne fais qu indiquer certaines remarques: niais que de réflexions, que 
d'enseignements a tirer d'un tableau général et synoptique des vices et des Vertus comme toutes 
les religions, tous les siècles et tous les peuples les ont compris! Je suis lente de dresser un jour, 
dans les « Annales ». une pareille perspective sur une double ligne, l'une pour les Vertus, l'autre 
pour les Vices. [Soie de M. D.) 

I. Voici mes notes : 

Anon. Homme à bonnet 1res- pointu, assis sur un gros poisson qui nage. Il fait de la 
musique avec un violon à cinq cordes. — Jeune homme jouant de la guitare et ayant comme 
des pattes d'ours. — Homme à bonnet pointu, écaillé, tenant à la main gauche le fruit du pin , 
son corps est celui d une sorte de veau. — Homme à corps de crocodile, figure hébétée, il est 
coiffé d'un bonnel pointu, terminé par un grelol. Il mord en gourmand dans un morceau de pain. 
— Homme paraissant en colère, poing gauche ferme. — Soldat maillé, casqué, lance a la main, 
à cheval sur quelque chose d'indéfinissable, animal ou plante. — Homme en costume civil, mais 

de fruit à la main gauche. 

Ksl-il possible de trouver, entre ces huit personnes monstrueuses et les huit Vices qui pré- 
cèdent, quelque rapport inlimet y aurait-il, dans le chapiteau vi, l'idée psychique, appliquée 
a des être» composés de l'homme et de l'animal, qui. dans le chapiteau vu, est représentée par 
des feues simples et uniquement humains? [ Mole de M. D.) 
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— 6. Homme barbu, tenant un livre fermé. — 7. Jeune homme. — 8. Jeune 
homme l . 

IV- 33. _ VERTUS ET VICES. 
Voyez le chapiteau xxv, où les variantes du chapiteau iv ont été données. 

111-34. - OISEAUX. 
Voyez le chapiteau xxvi ». 

11-35. - ENFANTS. 
Ce chapiteau est, en partie, la copie du xxxui. 

1. Enfant tenant une feuille à la main droite, des cerises à la main gauche. 

— 2. Enfant tenant à la main gauche une grappe de raisin ; main droite 
cassée. — S. Enfant tenant à la main droite probablement une partie d'un 
fruit; h la main gauche, un oiseau. — û. Enfant. A la droite, feuille. Main 
gauche sur sa figure qui pleure. — 5. Enfant. Fruit, grenade peut-être, à la 
droite; à la gauche, feuille. — 6. Enfant tenant à la droite un oiseau auquel, 
de la gauche, il donne à manger. — 7. Enfant portant à la bouche sa main 
droite; la gauche tient un oiseau. — 8. Enfant tenant une balle à la main 
droite, une patte de daim à la main gauche 5 . 

I. Ce chapiteau m'a beaucoup intéressé, comme il a intéressé M. Burges, et voici ce que j'en 
ai rapporté dans mes notes: — I. Homme assis, dans un repos complet. — S. Homme absorbé 
par la réflexion et peut-être à moitié endormi, menlon dans sa main droite. — 3. Jeune homme 
assis, s'amusant avec les feuilles du chapiteau. — 4. Homme coiffé de toile, assis, tenant sa 
jambe gauche entre ses deux mains. — 5. Jeune femme assise, ouvrant l'index de la main 
gauche. — 6. Homme de cinquante ans, livre fermé sur sa cuisse gauche. — 7. Jeune homme 
assis, main droite en l'air. — S. Jeune garçon assis, tenant son pied droit avec sa main droite; 
main gauche à sa tète. — Avons-nous là une série do (tenseurs, de philosophes? CetU- femme 
qui parle, serait-elle une do ces doctoresses, comme il y en avait à Bologne, à l'ise, à Pistoja, 
qui enseignaient le droit dans ces villes de jurisconsultes, et qui, belles de science et de figure, 
se cachaient derrière un rideau pour ne pas causer dos distractions à leurs auditeurs, à leurs 
élèves? (Note de M. D.) 

S. Voici une note telle quelle: — Huit grues, pattes sur les feuillages du chapiteau. Ces huit 
grues annoncent pcul-étre la tranquillité et la paix dont on jouit sous la protection de la Justice 
sculptée à Venise, au chapiteau des législateurs et des justiciers. La grue, sur les bords du Rhin, 
est protégée par la bonhomie allemande; les oiseaux de chant, dans les promenades de Berne, sont 
respectés par un peuple ami de la paix et de la musique. i Sole de M. D.) 

3. Je trouve ceci dans mes notes : — Huit enfants nus, pieds dans les feuillages du chapiteau. 
Us tiennent pommes, cerises, raisin, oiseaux, fleur. Ainsi protégé par le grand chapiteau i de la 
Justice, on jouit de* fruits de la terre, du chant des oiseaux, des dons du cieL Sous Rollon, duc 
de Normandie, la justice était si bien faite, qu'on laissait les fruits pendre aux arbres, dans les 
champs, même dans les forêts, et que personne n'y touchait. (Note de M. D.) 
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1-36. - JUSTICE. 

1. L'ange de la Justice, ailé, couronné, mais non nimbé, est assis sur deux 
lions. La main droite a probablement tenu une épée. La main gauche est 
cassée. Cet ange a les pieds nus comme la plupart des ligures de ce chapiteau. 
M. Ruskin croit également que ce personnage est un ange *. — 2. Cette 
partie est détruite aujourd'hui, mais on la restaure, et les anciennes descrip- 
tions en font connaître le sujet : akistotki. chb dir LBGB, Aristote, placé 

entre deux hommes, donne un livre à chacun, — S i. l'VOLO p l* svo 

16kl 1 niTA. J'avoue franchement que je ne puis pas expliquer cette inscrip- 

I. J'ai lu au-dessus de si tète ivstima ... Je ne suis pas sur de I'n; ce pourrait être un c. 
Dans ce cas, relie figure serait effectivement la Justice. Avec I'n. ce serait l'empereur Jusliuien 
donnant ses Institua*. Non-seulement, je l'avoue, je préférerais Justinien à la Justice, déjà tant 
de fois représentée sur le |wlais ducal; mais encore j'incline à croire que ma leçon ivstinia... 
est la bonne, et que nous avons là, bien réellement, le grand empereur byzantin avec les autres 
sapes, cbefs, mis et empereurs de la Judiv. de l'Assyrie, de la Grèce et de Home. Justinien était 
aimé du moyen âge et de la renaissance; il l'est des temps modernes. Aux xW et xvu' siècles, on 
le qualifiait de divin, de saint, de « Divus ». Ainsi l'une des éditions qu'on a faites de ses Insti- 
tutions ou Institules. à Douai, en 1630, est intitulée : « Edivi Jvstiniani institvtinnibvs erote- 
mata ». Représentant du droit et de la justice, héritier de l'empire et de l'aigle int|tériale. il devait 
être l'ami particulier de Dante. Le grand poète florentin l'a donc placé dans le paradis, au milieu 
de la planète île Mercure. Justinien fait partie ou plutôt il est le chef de ces esprits dont Béatrice 
dit à Dante : « Crois-les comme des dieux ». — Au chant vi du «Paradis», Justinien dit à 
Dante : ■< Je fus Oesar et je suis Justinien, qui, par la volonté du premier amour que toujours 
je ressens, retranchai des lois le superflu et l'inutile... Il plut à Dieu de m'inspirer par grâce 
ce grand travail, et je m'y livrai tout entier... La vivante justice qui m'inspire, etc. ». — Lisez 
tout ce magnifique chant vi*. où <st l'histoire, épique et lyrique tout à la fois, de cette aigle qui 
partit de Troie avec Ulysse; qui retourna vers l'Asie avec Constantin; qui, passant de main en 
main, vint enfin se reposer sur celle de Justinien; qui donna la victoire à Cliatiemagne, vengeur 
de l'Église, et qui divisa, au siècle de Dante, les Gibelins et les Guelfes. Lisez et relisez les chants 
xviii. Xix et XX du « Paradis », où les grands hommes de guerre et les grands justiciers se grou- 
pent en lettres et en mots pour composer cette phrase : « Diligite justitiam qui judieatis terrant » ; 
puis se reforment en une aigle gigantesque, aigle vivante, symbole de la justice impériale, et 
dans le sourcil de laquelle sont logés le juste Trajan et ce Hiphée de Troie, dont Virgile a dit 
dans I' « Enéide », livre il : 

. . . Cadit et Ripheus, justissimus unus 
Qui fuit in Teucris, et servantissimus a>qui. 

Dante, dont les idées et le poi'me exercèrent une si grande influence sur les chapiteaux du palais 
ducal et notamment sur celui de la Justice, nous apporte une preuve nouvelle, que ce personnage 
indécis, « Justifia » ou « Justinianus », est bien réellement Justinien, comme j'en suis intimement 
persuadé. Par un hasard singulier et qui cause précisément l'indécision dont nous parlons, le 
nom de l'empereur byzantin commence par les deux premières syllabes, deux sur quatre, de la 
Justice, en sorte que Justinien semble avoir, pour racine et pour mère, la Justice elle-même dont 
il ne serait qu'un dérivé. {Note de M. D.) 
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lion. Déjà, en 1815, la première portion manquait*. Homme barbu, assis. 
De la main droite, il montre un livre placé sur ses genoux. A chacun de 
ses côtés est agenouillé un homme sans barbe, portant la main sur le livre, 
comme pour prêter serment à la loi. C'est peut-être Justinien, mais il devrait 
porter une couronne. — ù. svl° v\o dki setk savi di grecia cue die lege. 
« Solon, un des sept sages de la Grèce, qui donne la loi. » Il porte une longue 
barbe ; vieux et debout, il lit dans un livre. A sa droite, homme assis, écoutant 
et tenant un livre fermé. A sa gauche, un autre homme, assis sur la terre et 
lisant dans un livre. — ô. isipio\e aciiastita cue.... e U fia are.... 
Scipion est assis; il porte une couronne autour de son chapeau. Il tient un 
sceptre à la main droite et un globe a la main gauche. La jeune fille que ce 
sage, digne de regarder le sage Solon, rendit à son fiancé, est agenouillée 
devant lui, les mains croisées sur la poitrine. Derrière est un soldat, peut-être 
le fiancé lui-même, qui est coiffé d'un chapeau ; il parle à Scipion et pose sa 
non • BDiriCItADOR ni tepi e ciiiese. L'empereur Numa, bâtisseur de temples 
main droite sur l'épaule de la jeune dame 2 . — 0. m ma • pommmo • 1PRRA- 
et d'« églises», est vêtu en guerrier. Il porte une couronne a pointes angu- 
laires comme les empereurs romains du chapiteau xxxn. Il parle avec un 
autre guerrier qui montre une tour ou plutôt un clocher carré. Cette tour 
ressemble beaucoup au campanile de Giotto, à Santa - Maria - del -Fiore de 
Florence. — 7. qvÂdo moïse iucevb i.a i.egb i ML mome. Le buste de 
Notre-Seigneur, issant des nuages, barbu et nimbé du nimbe crucifère. Dieu 
donne de chaque main une tablette à Moïse qui les reçoit agenouillé. Der- 
rière Moïse, un arbre. —8. traiwo • iperadore • ciib • fe • ivstitia • a • 
i.a • vkdova j- Trajan a cheval, armé, casqué, tenant une masse d'armes à la 
main droite. La Veuve, jeune femme encore, est agenouillée devant lui s . 

I. Il est probable que Dieu y donnait la loi a Moïse. |K>ur qu'il la transmtt à son peuple, aux 
Israélites, ce que l'inscription, malgré sa mutilation, parait bien vouloir dire. \ole de M. D.) 

î. Au lieu de Scipion qui, par chasteté, rend la lille â Ha mére et à son liane*. Moschini lit 
« Isidioro AcbastiUi C — Jalla Arc ... En vente, quelle langue parle donc ce brave arcliéologuc 
vénitien I {Mole de M. D. | 

.1. On commence a jiarler italien dans celle sculpture purement laïque: aux chapiteaux des Vice» 
et des Vertus, exécutes sous une sorte d'influence religieuse, les inscriptions sont latines; mai» 
aux sujets civils, comme au chapiteau de la Justice, on s'affranchit complètement de la langue 
laline, de 4a langue hiératique; on s'insurge contre une langue morte et l'on fait appel à la vie. 
Au chapiteau des arts libéraux, il va quelques mots italiens glissés parmi les inscriptions latines 
Quant à Trajan faisant justice à la Veuve, voici le fait : 

Une veuve avait une poule pour toute propriété et un fils unique. L'armée de Trajan, qui allait 
combattre les ennemis dos Romains, traverse Rome. Le fils de l'empereur faisait partie de l'ex- 
l>édition; époe au coté, faucon au poing, il p. -.-s devant la pauvre maisonnette de la pauvre 
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?eu»e. Le faucon de l'impérial jeune homme aperçoit la poulo; il fond dessus et l'égorgé. Le fil* 
de U veuve, a cette vue. étrangle le faucon. Transporté de colère, le fils de Trajan passe Min 
épée à travers le corps du pauvre jeune tiomme. La veuve va se jeter aux pieds de Trajan. L'em- 
pereur était a cheval; il accompagnait et excitait son armée, tant il était pressé d'atteindre 
l'ennemi. « Justice! » lui crie la veuve en pleurant. — - Quand je reviendrai, répond Trajan, je 
te rendrai justice: en ce moment, il faut que j'aille en luite a l'ennemi », — « Nais vous ne 
reviendrez peut-être pas, dit la veuve, et moi je n'aurai pas ma vengeance — » Si je meurs, 
repond Trajan, mon successeur te rendra cette justice que tu me demandes • . — La veuve 
réplique : » Mais si vous, qui êtes présent et intéresse dans mon malheur, vous ne me rata 
pas justice, croyez- vous que me la leni votre successeur absent et qui ne me runnaitra pas? 
D'ailleurs, s'il me la fait, est-ce à vous qu'elle profitera* » — • Tu as raison, répond Trajan; me 
voici donc prêt à juger .. Li veuve raconte que le fils de l'empereur lui a tue son fils, à elle, pour 
venger la mort d'un faucon de chas*)'. Ile bien, dit Trajan, mon lils mourra, ou bien je te le 
donnerai à la place du lien, et il faudra qu'il ail soin de loi comme si lu élai* si mére ». — ° Sau- 
vei-le, dil la veuve, et qu'il devienne mon lils ». En effet, le jeune prince prit celte pauvre femme 
dans son palais, et ne cis>sa de la traiter comme sa propre mére. avec honneur et tendresse. 

Peu d'années avant l'époque où l'on sculptait, à Venise, l'admirable chapiteau qui porte la veuve 
m- jetant aux pinds de Trajan. qu'elle prie, à deux mains jointes et collées sur sa poitrine. Dante 
mourait à Havenne. Dr, Dante avait dit dans son poemo immortel, au chant \ du Purgatoire. : 
• Là, sur le marbre, étaient représentes le char et les ha-ufe traînant l'arche sainle. J'arrachai 
mes pieds du lieu où je me tenais, pour voir de prés une autre histoire placée derrière Michol, et 
qui m éblouissait. Là était représentée la haute gloire du prince romain qui, par sa grande vertu 
excita le pape Grégoire à une si grande victoire. Je |>aric de l'empereur Trajan. Au frein de son 
cheval était une veuve en larmes et désolée. Autour de lui on distinguait une foule abondante 
de cavaliers, et. au-dessus de sa lélc, les aigles d'or s'agitaient au vent. La malheureuse, au milieu 
de tous, semblait dire: « Maître, donne-moi vengeance pour mon lils qui est mort; mon cœur 
est navre ». — Et il semblait lui ré|>oiidre : « Attends que je revienne ». Et elle, comme une 
personne que pousse la douleur : » O mon seigneur, si tu ne reviens pas! ■ Et lui : «Celui qui 
<cra où je suis t'accordera vengeance <•. El elle : « Oue te servira le bien fait par un autre, si le 
bien que tu dois faire, tu le mets en oubli t « Lui enlin : « Rassure-toi; il faut que je m'acquitte 
de mon devoir avant d'avancer. La justice le veut et la pitié me relient ». Celui qui ne vit jamais 
une chose nouvelle produisit ces paroles visibles, nouvelles pour nous, car il ne s'en trouve pas de 
telles sur la terre *. 

L'artiste de Venise a voulu rivaliser avec ces sculptures idéales de Dante, et il a taillé son 
marbre comme le céleste sculpteur avait modelé le sien dans l'allée du « Purgatoire ». Danle est 
admirable; le mouvement de la veuve qui se pend au frein du cheval de Trajan est dramatique. 
Mais l'attitude suppliante de la pauvre femme, avec ses deux mains collées sur sa poitrine, est 
plu* émouvante encore : la douleur s'y sent mieux. J'ose hien In dire, je préfère encore la veuve 
du palais ducal à celle du • Purgatoire ». 

Pour cet acte incomparable de Trajan, le pape saint Grégoire le Grand demanda à Dieu que 
l'âme de l'empereur païen fût arrachéo aux enfers et récompensée par la possession du paradis. 
Dieu exauça la prière du pape, et Dante a placé Trajan dans la planète de Jupiter, au chant n 
du « Paradis ». L'aigle de Jupiter, qui occupe cette planète, est composé, tête, ailes et corps, des 
irais ini|iéri.iies el nivales qui oui saintement gouverné les nations. David (qui n'est guère juste 
pourtant) est placé au centre de la prunelle de cet aigle dont l'arcade sourcilière est faite par 
Trajan, Ezéchias. Constantin, Guillaume II de Sicile et Riphée, le plus juste des Troyens. • Des 
cinq qui font l'arc de mon sourcil, dit l'aigle au grand poète florentin, celui qui est le plus prés 
de mon bec consola la Veuve de la perte de son fils ». 
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Au-dessus, jugement de Salomon, lin arbre forme une espèce de taber- 
nacle ou d'abri au-dessus des figures, qui sont au nombre de cinq : Salomon, 
le soldai, l'enfant en litige, la bonne mère et lu mauvaise mère l . 

Au-dessus encore, l'archange < i»i briel : ancjklvs Gabriel. Cette ligure est 
peu importante comme art. L'archange, qui n'a pas de nimbe, tient un 

Nous n'avons pas à décider si li» pu |m> siinl Grégoire il pu arracher à l'enfer, |>our en enrichir lu 
pRIfidis. I.i belle Ami- de Tmjan. Je.in le Diacre. saint Thomas d'Aquin. el Alphonse Ciaconius dan» 
son >■ Historia utriusque belli Dacici ». on! atlirme celle rédemption «pie Bernard Bruschus a 
réfutée dans sa u Redargulio hislori.T de animé Trajani e\ inferis suppliciis liberatà ». Celte 
question ne regirde pas les « Annales d. Ce qui nous appartient, c'est le m il de Dante el le cha- 
piteau de Venise: or. l'un comme l'autre sont ries anivres d'une iucom|iarahle grandeur el d'une 

poésie sublime. 

Voyez dans le » Boman de Dolopathos i>. publié par MM. Brunei el de Montaiglon, pp. ilïo-îîl. 
le curieux m il en vers du xui* siècle, premier quart, de la justice de Trajan, et à la la bip des 
matière*, p. xxxi. la note .1 où sont indiquées les sources de celle légende qui est bien antérieure 
à Dante. Bnfin, dans un article récent publié dans la » Revue des Deux Mondes», seconde 
période. toUM vin*, année l«;»7. page Ml, article intitulé « L'histoire romaine à Borne », M. J.-J. 
Ampère dil : « Il Trajan fut digne de porter le nom dp Irvs-bon. qu'on n'avait avant lui donne 
qu'a Jupiter, el qui lui convenait beaucoup mieux qu'a Jupiter: il mérita qu'après lui on adressai 
aux empereurs qu'on voulait h- plus ll.iller cette louange : « Plus heureux qu'Auguste, meilleur 
que Trajan ». Le moyen âge. qui a traduit souvent on légendes bizarres les grands souvenirs de 
l'antiquité, a consacré celui que Trajan avait laisse par une légende extraordinaire el louchante 
Il a cru. et cela honore les consciences de ce lemps-la, qu'un si bon empereur ne pouvait être 
damne. Un instinct de tolérance, que je me sens fort dispose à respecter dans sa naïveté, a fait 
attribuer à Dieu un miracle pour ne j»as lui attribuer une injustice. Le pa|»e saint Grégoire, 
touché des vertus de Trajan. avait demande qu'il fut sauvé, el l'avait obtenu. Des docteurs ont 
combattu pour l'irremissibilile de la damnation: mais des saints ont accepté le pardon de Trajan. 
L'église grecque a mis dans son rituel celle phrase ; » O Dieu. |wrdontie-lui comme tu as |iar- 
donné à Trajan par l'intercession de saint Grégoire ... L' - Ange de l'école, qui est h la fois un 
saint et un docteur, a cherche à expliquer comment on pouvait admettre sans hérésie celle tra- 
dition charitable, el c'est pourquoi un autre théologien disciple de saint Thomas, qui était de 
plus un grand poêle el un poêle très-orthodoxe, Danle. n'a pas hésité à placer Trajan dans son 

Paradis ». 

Comme M. Ampère, nous avouerons notre vive sympathie pour l'empereur Trajan. Nou» 
remercions donc le grand pape Grégoire et tout le moyen âge d'avoir ampné ce sainl jiaïen dans 
le paradis, au milieu des saints chrétiens. Sole (te M. D. 

I. On voit au Louvre, dans le Musée des émaux, sous le n* IKî, une plaque emailléeen gri- 
saille sur fond noir, représentant une scène qui peut servir de pendant au jugement de Salomon fl 
qui, sans nul doute, a été inspirée par ce jugement éternellement célèbre: « Deux hommes se 
disputaient l'héritage d'un mort, el chacun, pour se l'attribuer, prétendait être le fils unique de 
ce mort. Le juge, embarrassé, ordonna que le corps fut apporté el déclara que l'héritage appar- 
tiendrait à celui des deux prétendants qui le percerait d'une flèche. L'imposteur y consentit; mais 
le fils tomba aux genoux du juge, se refusant a accomplir un acte qui lui faisait horreur ». C'est ce 
fait qui est à peu prés figuré ainsi sur la plaque d'émail qui date du xvi* siècle; celte plaque est 
anonyme, mais elle appartient à l'école des Ponicaud de Limoges. — Voir M. dk La Bonne 
« Notice des émaux... du Musée du Louvre », édit. de <853, p. 166, n* I8i. Soie de M. D. . 
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lys à lu gauche ; la droite est levée dans le geste de quelqu'un qui parle. 

I. A'. — 36'. — Le chapiteau de ce pilastre est orné de cinq demi-figures 
de guerriers dont aucun n'a de nimbe. 

i. Porte une bannière. — 2. Tient une épée et une tète de lion. — 3. 
Montre le ciel avec l'index de la main droite. — ft. Tient un bouclier marqué 
d'une croix et une masse d'armes. — 5. N'a aucun attribut. 

Les numéros "2 et 3 représentent peut-être Samson et Josué 

w. PURGES. 

III 

Je demande la permission d'escorter la lin du travail de M. Burges comme 
j'en ai devancé la tête. 

M. Burges ouvre la marche de ces chapiteaux par le dernier, celui qui se 
montre à la fin du quai des Esclavons, près du pont de la • Paglia », là où 
s'étendent les fameuses prisons de Venise ; puis il revient, de chapiteau en 
chapiteau, jusqu'à l'éperon qui regarde, à gauche le quai des Esclavons, à 
droite, la Piazzetta ; puis il continue jusqu'au chapiteau de la Justice, à l'angle 
même où s'ouvre la porte principale du palais ducal, celle qui fait face à 
l'escalier des Géants. 

M. Burges a donné les raisons de cette marche, qui lui paraît logique, parce 
que le plus éloigné des chapiteaux, celui qui termine le palais, là où finit le 
quai des Esclavons, est couvert d'enfants, et que, de cette enfance, on paraît 
s'élever d'âge en âge jusqu'à l'homme fait, jusqu'au vieillard, en revenant 
vers la Piazzetta. C'est une idée ingénieuse, mais qui ne nous semble pas 
suffisamment fondée. En outre, M. Burges est persuadé que les onze premiers 
chapiteaux de la Piazzetta, en partant du chapiteau de la Justice, ont été 
refaits, sauf le x% et copiés sur d'autres plus anciens du quai des Esclavons. 
Cette seconde raison ne me satisfait pas encore entièrement. Les chapiteaux 

I. Voici mes noies : — Un jeune homme portant un étendard, saint i,. -orges peut-être. — 
Soldat coiffé d'un casque ailé de deux ailes, main gauche sur la tète d'un lion; à la droite, épée 
nue et pointe en l'air. — Guerrier -, c'est sans doute un chef. Tète mutilée. Il indique un objet 
et parait commander avec l'index ouvert de la main droite. — Soldat portant à la main droite 
un bouclier timbré d'une croix; à la gauche, masse d'armes. C'est ainsi qu'on représente ordi- 
nairement saint Maurice. 

Ces guerriers sont probablement les patrons militaires de Venise : saint Georges, saint Déraétrius, 
saint Victor, saint Théodore ou saint Maurice. 

Je n'ai pas noté ni vu le cinquième, celui qui n'a aucun attribut et que M. Burges a placé le 
dernier. {Note de M. D.) 

xvil. 28 
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qu'on croit refaits reproduisent, il est vrai, les per>onnages et les scènes 
sculptés sur les chapiteaux du quai ; mais est-ce la Piazzelta qui a copié le 
quai, ou le quai la Piazzelta ; ou plutôt les chapiteaux de la Piazzetta et du 
quai ne sont-ils pas contemporains? La répétition ne prouve rien; car au 
moyen âge, malheureusement, même au xni* siècle, même à la cathédrale de 
Chartres, on a répété jusqu'à deux et trois fois les mêmes scènes et les mêmes 
personnages, sans doute parce que l'imagination, peu féconde ou fatiguée, ne 
savait plus inventer ou varier d'autres motifs pour remplir des places trop 
grandes et inoccupées. Si j'étais h Venise, j'étudierais, avec plus de soin que 
je ne l'ai fait encore, ces chapiteaux reproduits en double exemplaire, pour 
tâcher de déterminer s'il y a succession réellement ou contemporanéité entre 
les uns et les autres. Je n'y suis pas, et je m'en réfère à mes premières 
impressions. Or, ma première pensée a été que tous ces chapiteaux étaient 
contemporains et (pie le chapiteau de la Justice, par exemple, était au moins 
aussi âgé (pie celui des Planètes ou celui de l'Enfance, lequel serait, selon 
M. Borges, le premier de tous. Je dis davantage encore: en ce moment, j'ai 
sons les yeux une remarquable photographie du chapiteau de la Justice et du 
magnifique groupe de Salomon rendant l'enfant à la véritable mère, qui le 
surmonte. Or, chapiteau et groupe, qui sont contemporains, remonteraient plu- 
tôt à l'année 1275 qu'à celle de 13f|6, qu'on attribue à toutes ces sculptures 
du palais ducal. C'est si beau, c'est si noble, qu'on pourrait en faire honneur 
au xhi* siècle bien plutôt qu'au \iV ; il n'y a que le grand chandelier de 
la cathédrale de Milan pour en donner une idée. Il est vrai que l'Italie, en 
fait de gothique, a toujours retardé sur la France, et que si ces sculptures 
peuvent être de la fin du xin* siècle chez nous, elles doivent dater de la pre- 
mière moitié du xiv à Venise. Mais ce que je ne saurais admettre, c'est 
qu'elles pourraient dater du xv". Non, le W siècle, nulle part en Europe, n'a 
fait de la statuaire et de la sculpture frappées d'un aussi admirable carac- 
tère, arrêtées par un aussi ferme dessin, animées par une poésie d'un pareil 
essor. 

En conséquence, n'osant pas adopter la marche qu'a suivie M. Burgcs, nous 
partons du chapiteau de la Justice, de la porte dite de la « Carta », pour nous 
arrêter à la fin du quai des Esclavons, au chapiteau de l'Enfance, où com- 
mence notre jeune ami. Pour nous, le palais ducal est parfaitement orienté, 
comme saint Marc lui-même. La façade entière, qui donne sur la Piazzelta, se 
développe à l'occident; la porte principale est ouverte dans cette façade, 
comme les portes principales de nos églises sont creusées dans le portail 
occidental. Le côté du quai des Esclavons n'est pas une vraie t façade », mais 
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bien un « flanc », celui du midi, et In porte qui s'y ouvre n'est en réalité qu'une 
porte latérale. 

Donc, comme dans une cathédrale, nous commençons l'iconographie par 
le portail, par la façade occidentale et nous n'allons au flanc que quand cette 
façade est épuisée. En outre, nous procédons de gauche à droite, comme 
c'est l'usage ordinaire en iconographie religieuse, comme c'est la coutume 
pendant tout le moyen âge et dans l'Europe entière. Pour toutes ces raisons, 
voici l'ordre que nous adoptons : 



1. 


— Justice. — S. (lahriel. 


XX. 


— SajMS. 


M. 


- Entoiits. 


XXI. 


— Vénitiens. 


III. 


— Oiseaux. 


XXII. 


— Dames et Chevaliers 


IV. 


— Vertus cl Vicos. 


XXIII. 


- Bête». 


V. 


— Enseignement. 


xxiv. 


— Lions. 


VI. 


— Monstres. 


XXV. 


— Vertus et Vices 


VII. 


— Vires. 


XXVI. 


— Oiseaux. 


MM 


— Vertus. 


XXVII. 


— Vices. 


IV 


— Vertus et Vices. 


xxviii. 


— Vertus. 


X. 


— Fruits. 


XXIX. 


— Monstres. 


XI. 


— Dames cl Chevaliers. 


XXX. 


— Vertus et Vices 


XII. 


— Travaux des mois. 


XXXI. 


— Daines. 


XIII. 


— Mariage. 


XXXII. 


— Empereurs. 


XIV. 


— Nations. 


XXXIII. 


— Enfants. 


XV. 


— Af,-es de l'homme. 


XXXIV. 


— Chevaliers. 


XVI. 


— Métiers. 


XXXV. 


— Oiseaux. 


XVII. 


— Animaux. 


XXXVI. 


— Enfance. 


mu. 


— Sculptpurs. 


A. 


- Fils de Noe. lilsdeTobie. —S. Raphai'l. 


XIX. 


- Planètes '. — S. M.chel. 




• 



En relisant ce tableau, on voit que sur le quai des Esclavons, où les 
chapiteaux paraissent à M. Burges de la même époque, il y a cependant de 
fréquentes répétitions, par exemple des Vices et des Vertus, des Dames et des 
Chevaliers. La répétition n'implique donc pas une copie faite à une époque 
postérieure; on se répétait, on se copiait dans le même chantier, de voisin à 
voisin, le même jour, pour ainsi dire et à la même minute. 

Maintenant, entre le chapiteau de la Justice et les trente-cinq autres qui 
défilent sur la Piazzctta et le quai, y a-t-il un ordre, un commencement, un 
milieu, une fin? C'est possible; mais je n'en ai pas la clef et je ne m'en 
rends pas compte. A la cathédrale de Chartres, à la cathédrale de Reims, 
à la cathédrale d'Amiens et même a celle de Paris, où des troubles existent, 
on a un point de départ parfaitement marqué ; on suit un ordre logique, con- 

I. C'est le chapiteau d'angle entre la Piazzetta et le quai des Enclavons. 
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forme I ta chronologie et à In symbolique : parti de In création de l'univers, on 
arrive, de station on station, à la fin du monde. Au palais ducal, il en est 
peut-être de même. Il est possible que le maître de l\cuvre, celui qui a tracé 
le plan de celte iconographie, ait adopté un ordre rigoureux, non pas chrono- 
logique, car il n'y a pas là de chronologie, mais un ordre méthodique. S'il 
en est ninsi, je m'en veux, car, malgré tous les efforts imaginables, je n'ai pas 
trouvé le fil conducteur dans ce petit labyrinthe. 

Cependant, si les chapiteaux proprement dits paraissent échapper à un 
ordre quelconque, du moins les trois divisions, les trois angles sur lesquels 
s'épanouissent ers sculptures, témoignent d'une pensée qui a commencement, 
milieu et fin. 

Le commencement est a la porte de la • Caria », le long du chapiteau de la 
Justice, ;'i l'angle gauche du palais, à l'entrée que commande l'escalier des 
Géants. Le milieu est précisément à l'angle de la Piazzetta et du quai. La 
fin est à la lin même du monument, où se termine, avec le quai des Escla- 
vons, tout le palais durai. 

Le commencement, la porte de la « Caria -, est dominé par l'archange 
(îabriel; le milieu, par l'archange Michel; la fin, par l'archange Raphaël. 
Saint Gabriel es! l'archange de la politique; saint Michel l'archange de la 
guerre ; saint Raphaël l'archange du commerce. Au moment où la morale 
publique, gangrenée par le paganisme, menaçait de la corruption et de la 
ruine toutes les nations de la terre, l'archange Gabriel est venu annoncer au 
monde l<- Messie, « sur l'épaule duquel reposera la puissance, le père du siècle 
futur, U NtlNCR db LA paix *. • Il est venu saluer la Vierge Marie par c^s 
mots : • Vous enfanterez un fils qui s'appellera Jésus (Sauveur). Il sera 
grand et on le nommera fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu le mettra sur le 
trône de David; il régnera éternellement dans la maison de Jacob, et son 
règne n'aura point de fin ! . » La mission de saint Gabriel est donc toute poli- 
tique, si l'on peut s'exprimer ainsi : l'archange annonce la naissance de Celui 

I. •• Parvulus natu* est nobis, et films natus est noliis; et factus est prinripatus super hume- 
runi «-jus; cl voeabilur nomen cjus Arlmirabilis, Oonsiliarius, IVus, Forlis, Pater futuri s.Tculi, 
PmNCKi»* pacis u. — Introït du jour de la NativiUi de Noire-Seigneur, qui a pris oc texte magni- 
fique dans li< prophète Isaïe, chapitre ix, verset f>. 

t. Saint Luc. i, 31-33. — Dans l'A|«)ralypse, chapitre ix, versets 11-16, le gouvernement ries 
nations et la puissance royale, attribués au Sauveur, sont fortement caractérises : — «... Ecee 
equusalbus, et qui sixlebal super eum... cumjtkMilia judicat et pugnat... in capite ejus diademala 
multa... Kl exercitus qui sunt in cwlo sequebantur eum in equis albis. Et de oreejus procedil 
gbdilfc) ex utraque parte aculus, ut ipso pereutiat «entes. Ft ipse regel cas in virgB ferre». .. Et 
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qui sauvera et gouvernera le monde. — Saint Michel, au conlraire, est l'ar- 
change de la guerre, le minisire des batailles : il commandait, dans le ciel, ces 
armées qui combattirent et vainquirent Satan * ; il protégea les Hébreux contre 
les Égyptiens à la sortie d'Égypte; il donna la victoire aux chrétiens sur les 
infidèles au mont Gargano; il défend constamment nos âmes contre les attaques 
des démons et il nous conduit en paradis 1 . C'est en guerrier que saint Michel 
est figuré, non -seulement dans l'Église latine, mais encore et surtout dans 
l'Église byzantine, pendant tout le moyen âge et jusqu'à nos jours. — Quant à 
saint Raphaël, qui conduit le jeune Tobic, de Ninive à Ragés et Ecbatanc, 
a travers les déserts, les montagnes et les fleuves; qui fait recouvrer à son 
pupille l'argent que le vieux Tobie avait prêté à Gabélus; qui lui fait épouser 
lu riche et belle Sara, Raphaël, ce troisième archange est l'archange voyageur, 
le protecteur des opérations commerciales, el, comme nous l'avons dit, le pa- 
tron des marchands. 

Ainsi, à l'entrée principale du palais ducal, à l'angle même où fut posée 
snns doute la première pierre, je dirais même a la racine du monument, si le 
monument, comme un arbre, élait vertical au lieu d'être horizontal; enfin, au 
point de départ de tout l'édifice, c'est le gouvernement, l'administration, la 
loi : c'est la porte de la ■ Caria », où sont les vertus cardinales, le chapiteau de 
la Justice, le jugement de Salomon et la statue de l'archange politique, de l'ar- 
change du gouvernement de la paix. 

Pour un État, comme pour un individu, la première question est de v ivre et de 
sp gouverner. Une fois le gouvernement établi, il faut le maintenir et le défendre 
contre les guerres intestines et les guerres étrangères, contre les factieux du 
dedans et les ennemis du dehors. Au milieu du palais, a la seconde division de 
l'édifice, le guerrier saint Michel est là, debout, avec son épée de métal, une 
vraie et solide épée, pour protéger les bons et tuer les méchants. Le saint 
Michel, comme nous l'avons dit, porte sur sa banderole cette inscription redou- 

I. « El factum est pnclium magnum in wrlo : Michacl et angeli eju» prcliabantur cum 
draconp, et dracn pugnabat et angeli cjus: cl non valucruril, neque locu-t inventas est eorum 
amplms in cu>k> ». — « Apocalypse », x», 7 c!8. 

t. Lisez dans Guillaume Durand, « Raiionalc divinorum oflkiorum ... lib. iv. cap. xu. tout ce 
qui est relatif à la fête de Saini-Miehol. — Dans le • Guide de la Peinture» (pages 353-354), aux 
divers paragraphes qui composent la légende de saint Michel, on lit : » Michel défend au démon 
d'entrer dan» le corps de Moïse; Michel apparaît à Gédeon el le fortiDo contre Madian; Michel 
apparaît à Manué et lui annonce la naissance doSamson; Michel, exterminant le peuple, apparaît 
à David et s'arrête à cause du sacrifice; Michel préserve la villei de Con&tantinople et l'empêche 
d'être prise par les Perses, n — C'est du château Saint-Ange qu'il secoua la peste sur Rome, et 
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table à Venise; épouvantable même, quand on songe au Conseil des Dix. à 
la « Bouche de la Vérité », aux « Plombs» et au t Pont des Soupirs» : 

KNsk boNos tkuo — KALOMU CMMUIA PUBOO, 

Maintenant le gouvernement de Venise n'a plus rien à craindre : il est con- 
stitué par la Justice à la porte de la « Carta »; il est défendu par la Force à 
l'angle de la « Piazzetla » et du quai des Esclavons. La république veille sur ses 
enfants, et les Vénitiens peuvent faire tranquillement le commerce, sillonner 
les mers, exporter et importer tous les produits de l'Europe, de l'Asie et de 
l'Afrique. Les négociants partent sous la protection de saint Raphaël qui, à 
leur prière, va lancer leurs vaisseaux à la mer et souiller dans leurs voiles, qui 
va calmer et aplanir les flots : 

EFFIi.K QIFNO FRF.TI M . RAIMI \£l. RKVERENHE. QtlRTlM. 

Mais Venise est la mère de cette politique, de cette puissance, de ce com- 
merce; en conséquence, elle commande, de sa personnification plusieurs fois 
répétée, à la politique, à la puissance et au commerce protégés par les trois 
archanges Gabriel, Michel et Raphaël. 

A la porte de la » Carta », tout au sommet de l'édifice, est assise sur un trône, 
entre deux lions, une femme qui tenait à la main gauche une épée, cassée 
aujourd'hui; à la main droite une balance, peut-être une tète coupée ou tout 
autre attribut qui a disparu *. Cette femme représente probablement la Justice, 
mais non moins probablement Venise, car on la prendrait pour un second 
exemplaire de cette Venise qui est un peu plus loin, au droit du treizième 
pilier, cette Venise que nous avons décrite et qui dit : 

FoRTIS, JI STA. TROMi; FI «US, MABK, SLB PKDE PO\0. 

Sur le flanc qui regarde le quai des Esclavons, au milieu, est un balcon, à 
l'aplomb duquel et tout au sommet, se dresse une autre Venise. Elle tient un 
glaive à la main gauche et des balances à la main droite. Ce n'est pas la Justice, 
quoiqu'elle en ait les attributs, car la Justice est tout près d'elle, escortée de 

1 . Celte léte coupée, que j'ai c ru voir a la main gauche de la Justice, absolument comme celle 
d'Ilolopherne «me tient Judith ou celle de Goliath que porte David, ou bien encore celle de 
Méduse que montre Persée sous la » Loge » d'Orcagna, à Florence, ne rappellerait-elle pas 
la tète du doge Marino Falfero, le fondateur du palais ducal, et qui fut décapite dans ce palai> 
même* Dans l'église des Saints-Jean-el-Paul , à Venise, dite « Zanipolo ». et qui date de- 
xni* et xiv» siècles, on voit sur la sépulture de Bussone de Carmagnola la tête, aujourd'hui le 
crâne, de ce général qui trahit Venise. Kien n'est plus fréquent en Italie, à Venise particulière- 
ment, que la représentation de ces tètes coupées, parce que rien n'y était plus fréquent que la 
trahison et la décapitation. 
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saint Georges qui terrasse le dragon, de saint Théodore qui tue le crocodile, 
de saint Marc, de saint Pierre, de suint Paul, de la Foi, de l'Espérance et 
de la Charité. Sur deux plaques de marbre, entre la Foi et l'Espérance, 
on lit : 

Ml LU QVAIJBAGENT1 CVRRKBANT QVATVOR ANNI 

HOC OPVS II.LVSTIUS MICHAF.L DVX STKLI.IKKH AVMT 

Ces sculptures datent probablement de cette année l&Oi, où le doge Michel 
(a Venise on aimait ce nom guerrier de Michel) augmenta et compléta cette 
partie du palais ducal. Le système des chapiteaux et des autres sculptures ne 
s'y rattache donc pas absolument ; mais il fallait en dire un mot, et d'ailleurs 
ce groupe de statues a pu remplacer un autre groupe analogue. 

J'ai bien des fois parlé de cette porte nommée, je ne sais trop pourquoi, 
. Porte de la Carta», et qui est à l'angle du palais ducal, entre Saint-Marc et 
le palais même. Cette entrée est l'œuvre de Bartolomeo qui a gravé au lin- 
teau : or' iurtolomei. Principale porte de l'édifice, elle est ornée de statues 
qui rentrent non-seulement dans le thème général de l'iconographie du palais, 
mais encore et surtout dans le caractère politique et gouvernemental du cha- 
piteau de la Justice son voisin, du Jugement de Salomon et de l'archange 
Gabriel. On y voit les statues de la Tempérance, de la Force, de la Prudence, 
de la Charité. La Charité, qui remplace la Justice, tient a la main droite une 
flamme, symbole de l'ardeur des sentiments; h la main gauche, une corne 
d'abondance d'où s'échappent des fruits de toute espèce, nombreux et savou- 
reux. Auprès, deux génies portent les armes d'un doge : écu croisé, cantonné, 
au premier, du lion de saint Marc et surmonté du bonnet ducal. Puis saint 
Marc est inscrit dans une auréole circulaire que portent trois anges, absolu- 
ment comme on représente le Sauveur lui-même. Saint Mure, pour les Véni- 
tiens, c'est presque Dieu dans le ciel ; mais c'était, ou peu s'en faut , le pape 
sur la terre : «Comment se porte le pape saint Marc?» («Corne sla il papa 
Marco?») demandait je ne sais plus quel pape ou quel cardinal à un Vénitien 
qui venait le voir*. C'est au-dessus de toutes ces figures que trône, entre deux 
lions, la Venise (peut-être la Justice) dont les attributs sont cassés et dont il 
est question ci -dessus. 

I. Saint Marc est l'apôtre un pou farouche, non-seulement de Venise, mais de l'Italie entière, 
comme ledit si clairement cette inscription relevée par M. A. Darrel dans le magnifique ma- 
nuscrit exécuté en Italie, de «060 à 1080, et que notre Bibliothèque impériale possède aujourd'hui 
sous le «• 175, ancien fonds latin : 

Marcvs dans Itale genti pia dogmata «ite : 
VI leo per silvas errans tenebrosas. 
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Nous voici au terme de ce long catalogue de statues et statuettes, de groupes 
et de bas-reliefs. Certainement les hôtels de ville ou palais municipaux de 
Louvain, de Bruxelles, de Bruges, de Saint-Quentin, présentent à leurs façades 
des sculptures nombreuses et intéressantes; mais pas un ne saurait rivaliser, 
ni pour le nombre, ni pour la beauté, ni pour l'idée, avec le palais ducal de 
Venise. Quand on songe que tout cela est de la première moitié du xiv* siècle, 
peut-être même de la dernière moitié du xin\ il faut bien reconnaître que cette 
période, que nous exaltons sans cesse et qui nous paraît d'autant plus admi- 
rable que nous la creusons davantage, est une époque privilégiée, vraiment 
incomparable dans l'histoire de l'humanité, et qu'aucune autre, pas plus dans 
l'antiquité romaine que dans l'antiquité grecque ou égyptienne, ne saurait 
égaler. Nous plaignons les pauvres aveugles, volontaires ou non, qui ne l'ont 
pas vue ou ne veulent pas la voir. 

DIDRON /uns. 
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LE TEMPLE DU GRAAL 



INTRODUCTION 

Je n'ai pas la prétention de donner aux lecteurs quelque chose comme une 
épure tracée par un architecte du moyen âge. Mais les poètes ont le droit d'être 
entendus dans les questions d'art, et, bien que leur imagination ne soit point 
arrêtée par les conditions matérielles d'exécution, il semble curieux de voir 
quel était l'idéal d'un trouvère allemand du MV* siècle, en fait d'architec ture 
ecclésiastique. 

Le texte que je traduis est le troisième chapitre du Titi.hki., poëme 
allemand. Je suivrai la leçon qu'adopte M. Sulpice Boisseréc 1 , sans faire men- 
tion de tous les collatiounemenls antérieurs et postérieurs, qui nous mène- 
raient à des discussions littéraires hors de propos ici. Albert de Scharffenberg 
est le nom qu'on s'accorde aujourd'hui à donner au poëte, après plusieurs 
hésitations que je n'énumérerai pas. Parlons d'abord brièvement du Saint- 
Graal, puisque c'est en son honneur que le temple a été construit. 

Selon la légende 2 , Joseph d'Arimathie avait apporté en Kurope la coupe 
miraculeuse de la dernière Cène, qui lui avait servi à recueillir le sang divin 
sur le Calvaire ». Après sa mort, personne ne paraissait digne de garder un 
trésor aussi précieux, lorsque Titurel fut élu, par un ange, seigneur et roi du 

«. « Ueber die Beschreibunj; dos Tempels des Heiligon Grales in dem Heldengcdicht : Titurel 
kap. ni. Abhandlungcn der Miinchner Akademie, 1855. B.l. >. — Le manuscrit, qui a *er\i de 
base au travail, est do la première moitié du xiv* siècle; il appartient » la Bibliothèque de llei- 
delbcrg. Peu d'années après ce mémoire, parut le i* vol. de « l.eben und Uichlen Wc lfram's von 
Eschenbach >, publié par Sam-Marte, Ma^lebourg , ISO. Le poëme tout entier du Titurul, 
d'Albert de SchartTenberg, y est édité avec quelques variantes «an» importance, dans le chapitre du 
temple. Pour n'en citer qu'une seule, les strophe* sont disposées ici en 7 vers, tandis qu'elles le 
sont en i seulement dans le mémoire de Munich. 

t. Sur l'origine et les développements do la légende du Saint-Graal, Cf. ■ Le P.ircival de Wol- 
fram d'Eschenbach », par G. A. Iluirom n, p. 47 sqq. 

3. Le a Saint-Graal », < Gréai » ou • Grésal », après avoir fait des miracle* en Terre-Sainte, » 
Rome et, selon d'autres, dans la Grande-Bretagne, semblait perdu, lorsque dans le sac do la ville 
XVII. 29 
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Craal. Le prince rassemble une troupe choisie et se met en marche, pour 
obéir à la volonté du ciel. Des anges guident les pieux voyageurs, comme 
autrefois l'étoile avait guidé les mages. On arrive ainsi à Salvatcrre, au 
Montsalvat (Mons-Salvatus), situé dans une immense forêt. Le Saint-Craal, 
qui avait été invisiblement du voyage, reste suspendu sur ce lieu béni, 
et le roi Titurcl se met alors en devoir de lui élever un temple, avec un 
cloître et des bâtiments à l'usage de la nouvelle milice. La splendeur de ce 
monument devra surpasser celle du temple de Salomon. Le fîraal, en effet, 
possède une vertu miraculeuse; non-seulement il manifesta la volonté divine, 
comme un oracle, mais il a encore la faculté de donner avec largesse tout ce 
(jue Tilurel demande : nourriture, matériaux pour bAtir, perles précieuses. 
C'est que le vendredi-saint de chaque armée, une colombe descendue du 
ciel posait sur la coupe miraculeuse une blanche hostie. De même que les 
Templiers avaient pris leur nom du temple de Jérusalem, de même les che- 
valiers du Graal s'appelèrent Tkupi.istks, du temple de Montsalvat. Ils for- 
maient, d'après les poètes, un ordre militaire, et devaient vaquer alterna- 
tivement aux exercices religieux et chevaleresques. La royauté n'y était point 
élective, mais s'y perpétuait par le mariage. Aussi, un grand nombre de 
femmes vivaient à la cour, soumises, il est vrai, h une discipline sévère 1 . 

Le poète Albert de Scharffenberg, pour nous décrire le merveilleux édifice, 
n'a pas pris moins d'un chapitre entier de son oeuvre, c'est-à-dire, cent quatre 
strophes. Sur le rocher de Montsalvat , formé d'un seul onyx , on trouva dessiné 
un jour le plan du temple. Il est impossible de méconnaître dans sa disposi- 
tion, rinfluenec des traditions orientales rapportées en Europe, à la suite des 
croisades. La forme est circulaire, comme celle des églises du Saint-Sépulcre 
de Jérusalem et de Sainte-Sophie de Constantinople. Malgré ce plan, M. Sul- 
pice Boisserée ne doute pas que le temple du Saint-Craal ne soit bien et dû- 
ment une église ogivale. Cette église est munie de ses bas-côtés, de ses chapelles 
rayonnantes en saillie, de ses immenses verrières, de ses voûtes à pendentifs, 

do Césarée, en 1102, il fut retrouve 1 , devint le parta^o des Génois et, pendant plusieurs siècles, fut 
montre aux fidèles dans lY^liso cathédrale de Gènes sous le nom de Sacro-Calino. Transporté à 
Paris, à l'époque des guerres et conquêtes de la révolution, on l'examina et on démontra, sans 
difficulté, qu'il n était pas taillé dans une gigantesque émeraude, mais fait en matière vitreuse cl 
colorée d'un beau vert ; la forme, qu'en donne la planche alors publiée, fait croire qu'il est d'ori- 
gine antique. 

Voyez « Notice de9 émaux, bijoux et objets divers exposés au Louvre », par M. Dt Laiobde, 
€ Glossaire», article t Gréai ». 

< . ■ Uebcr die Beschreibung », etc. préface. — « Le Parrival de Wolfram d'Eschenbach et la 
légende du Saint-Graal », par G. A. Hki.xmch, p. 166 «qq. 
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de ses tours nombreuses et élevées. Ajoutons, ee que M. Sulpice Boisserée 
semble ne pas avoir remarqué, que certains détails paraissent annoncer des 
recherches de gout po>térieures aux premières années du xiv' siècle. 

L'intérieur du monument brille d'une splendeur inouïe : partout l'or, les ' 
pierres précieuses, les vitraux peints, les mosaïques. Est-ce là une féerie due 
seulement à l'imagination du poète? Nous ne le croyons pas. Le style de 
l'écrivain semble trop naturel pour ne pas avoir un certain fonds de vérité. 
Albert de SehatiTeiiberg n'aura fait que décrire, en l'exagérant, le système 
de polychromie qu'il pouvait avoir VU dans certaines églises de la France 
et de l'Allemagne. Mais connue il n'était pas gêné par son budget, il a rem- 
placé, par l'or et les pierreries, les dorures et l'application de couleurs variées. 

Quand un étranger pénètre pour la première fuis dans la Sainte-Chapelle 
de Pari-, il est saisi d'admiration devant cette profusion de richesse. Si nous 
n'en avions que des relations écrites, on pourrait être porté à croire que l'ima- 
gination en aurait fait ton* les frais. Je crois donc pouvoir dire qu'il faut faire 
quelque fonds sur la description contenue dans le Tilurel. 

M. Sulpice Boisserée a voulu joindre à son texte trois dessins contenant un 
plan, une coupe et une élévation du temple du Sainl-Uraal. L'auteur de ce 
plan, qui a probablement cru traduire très-littéralement la pensée de son 
poète, n'a pas manqué d'y suivre les données de la cathédrale de Cologne. 
On sait que c'était pour lui le grand type du moyen âge. Libre à un monu- 
mentaliste de chercher son modèle ailleurs, et, à coup sûr. Chartres, Tournay 
ou Reims pourraient donner des inspirations non moins riches et plus sévères. 
Nous ignorons à quel type le poète se serait arrête lui-même, s'il eût voulu 
analyser son sentiment. Kt d'ailleurs les poêles analysent -ils beaucoup leurs 
inventions? 

Notre projet était d'abord de donner une traduction presque littérale des 
vers allemands; mais les répétitions nombreuses et les fréquents synonymes 
qui s'y retrouvent auraient introduit trop de monotonie dans notre travail. 
Nous nous sommes donc contenté d'exprimer, le plus exactement que nous 
avons pu, la pensée du vieux ■ minnesanger », sans nous astreindre a la suivre 
absolument dans tous les petits artifices de style imposés par la versification; 
nous croyons cependant l'avoir rendue avec une certaine lidélité. 

DESCRIPTION 

1. La montagne était une roche formée, depuis la base jusqu'au sommet, 
d'un seul onyx, où s'entrelaçaient des herbes variées. L'on se plaisait à voir 
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une telle splendeur, et le doux Titurel se dévouait avec persévérance à la 
construction de l'édifice. 

2. Il méditait attentivement l'œuvre du temple, soit qu'il veillât, soit qu'il 
dormît. L'n plateau élevé d'une toise dominait la roclie; là, ni gazon, ni 
herbes variées. Titurel le fit polir, si bien que son éclat pouvait se comparer à 
la lune. 

S. Tout à coup, l'inspiration lui vint du Graal , pour accomplir le projet du 
temple. On disposa celui-ci comme le palais majestueux que le prêtre Jean 
axait élevé dans l'Inde, par l'ordre du Ciel », 

!l. Le plan se trouva gravé sur la pierre 2 ; le roi sut ainsi comment l'œuvre 

1. Le prêtre Jean parait avoir été un chef des Nestoriens, introduit, par l'influence orientale, 
dans la légende. Celle-ci rapporte qu'il construisit miraculeusement et acheva en quatre jours un 
palais merveilleux dans l'Inde. Il existe a la Bibliothèque Vuticane (« Cod. Regio-Alexandrino», 
<>.'>7. fol. 37 ), une lettre que le Prètre-Roi aurait envoyée à un empereur de f onslantinople. Elle est 
imprimée dans Asskman, « Bibliotheca Orientalis », t. m, p. il, p. i90. M. San-Varle l a publiée 
de nouveau dans les Suppléments du 2* vol. de « Leben und Dtchten Wolfram'* von Escheobach ». 
Voici un pas^a-e curieux de celle lettre, où le Prèlre-Jcan décrit avec complaisance la richesse de 
son palais. 

■ Palatium vero. quoi) inhabitat sublimitas nostra, ad instar similitudinem palatii quod Aposto- 
lus Thomas ordinavit Gundoforo res;i Indorum, in offionis et reliqua structura per omnia siraile 
est illi ; laquearia veto et ligna et epistylia sunt de lignis selhym. Coo|terlura ejusdem palatii est 
de hebeno, ne aliquo cas,u |io?sit combiiri. In evtremitalihus supra culmen palatii sunt duo poma 
aurea, et in uno quoque duo carbunruli ut aurura resplendeat in die, et carbunculi luceant in 
nocte Majores porta- palatii de sardonio iniuiixta; contexta euro cornu cérastes, ne aliquis la tenter 
curn veneno possit intrare ; caftera; ex liebeno. Fenostra 1 de cryslallo. M casa?, ubi curia nostra 
coniedit, a\nv ex auro, alia> ex ainethyslo; columiue. qua- sustinenl mensas, ex cintre. Ante pala- 
tium nostium est platea qua>dam, in qua sola nostra juslicia spectare consuevit pugnantes in 
duello, etc. Caméra, in qua requiescit sublimitas nostra, mirabili opère auro et argenlo et omni 
génère lapidum est tirnata, etc. Balsamum setnper in eadem caméra ardet. I.ectus noster ex sap- 
poirioest, etc. ... 

Ainsi le» parois, les plafonds et les colonnes de ce palais sont en bois de sotim; le toit est en 
ebene, auquel on attribuait la propriété d'être incombustible. On a garni les grandes portes de 
corne de céraste. Le céraste est uno vipère de la longueur du bras; son crâne est muni de deux 
cornes, auxquelles on attribuait la vertu de découvrir les empoisonneurs. 

2. Le lecteur sait déjà que le Graal avait le pouvoir d'accorder toutes espèces de faveurs. Il ne 
faut donc pas s'étonner s'il grave lui-même, sur la roche, le plan de son temple. 

On se rappellera ici que le plan de la basilique de Sainte-Marie-Majeure, à Borne, se trouva 
miraculeusement tracé par la neige. A ce sujet, voyez « Beata» Maria- Majoris de Urbc , etc. des- 
criptio », auctore Paulo db Axgelis, Roma\ 4621. 

Le temple est élevé sur un soubassement, haut de cinq toises et taillé en degrés. C'est au moins 
ce que nous comprenons par ces mots : 

« Allumber von der Mauere Klafler fiinf bis an der Grade Aufgeleite ». 

Raphaël, dans son tableau du « Sposalizio », de la galerie de Milan, a représenté un temple circu- 
laire élevé sur neuf marches. 
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devait être conduite et achevée. Il mesurait en largeur plus de cent toises 
et, tout autour de l'enceinte, régnaient des degrés jusqu'à une hauteur de cinq 
toises. 

5. On commença avec ardeur les travaux du temple. La tradition rapporte 
qu'il avait la forme d'une rotonde; soixante-douze chapelles octogones proje- 
taient au dehors leurs saillies. I ne telle magnificence eût impatienté un pauvre 

(5. Sur des colonnes d'airain, reposaient des voûtes travaillées avec art. La 
joie rendrait mon cœur impérissable, si je pouvais les revoir encore ! Tout y 
était orné avec faste : for et les pierres fines y brillaient d'un éclat varié*. 

7. La, les voûtes, «'arrondissant selon la courbure des arcs, s'élançaient de 
leurs colonnes; là, étaient rangés avec art des ouvrages d'émail s , et se trou- 
vaient enchâssés des coraux et des perles précieuses. 

I . Elle eût même impatienté saint Bernant, qui, avec un zèle exagère, bannissait des église* la 
richesse et le luxe. 

La légende rapporte <lonr que le temple était une rotonde. Un grand nombre d'églises imitées 
du Saint-Sépulcre, ou conservant quelque relique de Notre-Seigneur, affectionnent la forme circu- 
laire ou une forme qui en procède. Citons l église du Temple (à Pans), Sainte-Croix de Quimporlé 
(Finistère), l'église de Cbarroux, Sainle-Croix-deJlontmajour (près d'Arles»), dont le plan est eu 
qualrc-feuillcs. La chapelle du Saint-Sang, à Bruges, n'offre point un plan circulaire, mais l'idée 
en est peut-être rappelée dans m curieuse t»ur à coupole. Saint-Martin de Tour* était une rotonde, 
parce qu'il possédait le tombeau du titulaire, et Notre-Dame de Trêves offre la plus grande 
similitude avec le temple du Saint-Graal. 

M. Sulpice Boisserée, dans sa préface, raconte que l'empereur Charles IV avait fait construire 
dans le bourg de Karlstein, non loin de Prague, une chapelle destinée à la conservation des insi- 
gnes du royaume de Bohème. Ce petit édifice rappelle le temple du Saint-Graal, par sa disposition 
et M magnificence. M. Boisserée le visita en 1811, et nous allons rapporter la description qu'il en 
fait, en lui laissant toutefois la responsabilité des détails qu'un pourrait no pas croire vraisem- 
blables. • Les murs et les voûtes sont entièrement rouverts d'or et du peintures, d'agates taillées, 
d'améthystes et d'autres pierres précieuse». Los verrières, dunt il existe encore quelque» fragments, 
«ont garnies de béryls et d'améthystes enchâssé» dan» du plomb doré. Les vui'ite» d'azur, semées 
d'étoiles d'or, imitent, comme d'ordinaire, le firmament. Toute la chapelle est divisée en deux 
parties par une grille dorée, formée de petites arcades, et surmontée de pointes d'où pendent des 
chrysoprases en forme de poires. Plus de six cents candélabre» éclairent le monument. Deux pein- 
tre» allemand» du xiv' siècle, Thierry de Prague et Nicola» Wurmser, décorèrent les murs de 
fresques fort remarquables qui existent encore. Il y a la aussi des œuvres de Thomas de Modènc. » 
Et M. Boisserée croit qu'un autre peintre, Jean de Marignola. de Florence, ne fut point étranger à 
ces travaux. Cet artiste, peu connu, appartenait à l'ordre de saint François d'Assise ; il quitta le 
service de Charles IV, d'après son propre rapport, et partit pour les Indes, où il décora une église 
de peinture». 

î. L'écrivain passe a la description intérieure du temple. Il parle do colonnes d'airain, qui 
pourraient bien être en granit noirâtre, imitant l'airain, comme les quatre célèbres colonnes de 
l'église d'Ainay, à Lyon. Il semble qu'il y ait contradiction quand le poêle s'écrie qu'il voudrait 
le» revoir encore, puisque, invoquant la tradition, il no les a pas vues par conséquent. 

3. Il est assez intéressant de rencontrer l'émail dans un texte allemand du xiv* siècle : « Gesch- 
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8. Aux colonnes et aux pilastres, on voyait des figures magnifiques, sculp- 
tées en pierre ou fondues en inétal. C'étaient des anges souriants qui sem- 
blaient descendus du ciel dans leur vol joyeux, si bien qu'un Bavarois eût juré, 
dans sa bonhomie, qu'ils étaient vivants 1 . 

0. D'autres images du crucifiement et de [Notre- Dame, fondues, ciselées cl 
sculptées en haut relief, précieuses par la matière et par l'art, avaient été pla- 
cées dans le temple, selon le désir du roi, afin d'émouvoir les cœurs. On pleu- 
rait de joie à la Mie des souffrances et des miracles du Christ. 

IU. Les autels étaient riches et parés en l'honneur de Dieu, avec un art 
magistral. Décrire celle magnificence serait une lâche au-dessu.s de mes 
forces, quand même je serais plus habile que je ne le suis. 

11. Le saphir a la sublime propriété d'effacer du livre de vie les péchés de 
l'homme, et d'aider celui-ci à retourner à Dieu, en lui faisant verser des 
larmes qui s'amoncellent jusqu'à la hauteur des montagnes. Son pouvoir donne 
la grâce de pleurer les péchés. 

\-2. Si l'on connaissait le vrai saphir, car il en est de trois espèces, celui-ci 
l'emporterait sur les autres : il vaut sûrement trente provinces. On voit aussi 
plusieurs de ces pierres perdre leur propriété, en sorte qu'il serait difficile de 
distinguer leur juste valeur. 

KL Dieu lui-même donna a Moïse, avec les Lois gravées sur un saphir, le 
remède à toutes les fautes. Autant il y a de commandements, autant sont mul- 
tipliées les hautes vertus de cette pierre; 

Ml. Et comme elle purifie l'homme, Titurel prit soin que les tables d'autel 
fussent autant de saphirs. En toutes choses, le roi voulait toujours la meilleure, 
et peu lui importait le prix de sa magnificence. 

15. Chaque autel était chargé de merveilleux ouvrages d'art : chasses, ta- 
bleaux et images sculptées. In ciborium se dressait au-dessus, à la gloire 
d'un grand nombre d'enfants du ciel s . 

inclzwerk ••. dinmpo d'émail, de » srhmelien ». ('•mailler. Le mut vient de • malthum », « exmal- 
Ihum », « smalthum », en tisane dans la bas>e latinité Cf. • Nolice de» émaux, etc., du Louvre », 
1- partie, [i M. 

1. • Ergraben » |>oiir • grgraben », creusé dans la pierre ou lu métal. — « Erhauen • pour 
« aus^ehauen », travaillé en haut relief — « F.r^os*en » pour « gegossen », fondu. 

« Km lorsrher Bayer », un sot bavarois. D'autres leçons portent : • cm Walleis dumtue », « «« 
unerfahrener ». • éin rallier Walliser », ou t Wal'soher ». Le» deux premières semblent désigner 
un hibiiantdu Valais; l'autre un Gaulois, un Italien, ou même un étranger quelconque. 

î. On trouve un grand nombre de t ciboria ■ garnis de courtines et chargés de statue* 
de saints, surtout dans les pays méridionaux. Les église» de Sainte-Cécile-in-Tni»ievere, de 





Murs, à Rome, en possèdent. Le o.borium de Sainl-PauW>or»-tes-Mur» est l'u-uvre d'Arnulfo di 
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1G. Du velours vert pendait à des anneaux, pour protéger l'autel contre la 
poussière. Quand le prêtre chantait, une petite corde; de soie était tinte, et 
une colombe amenait un ange, qui arrivait en volant de. la voûte. 

17. Une roue le ramenait; la colombe faisait mouvoir l'ange et l'enlevait, 
en volant au milieu de la corde, semblable au Saint-Esprit descendu du ciel ». 
C'était pour signifier la haute valeur de la messe, où le chrétien trouve la plus 
abondante des bénédictions. 

18. Les fenêtres étaient remarquables par un art peu commun; je crois que 
jamais on n'a vu ni ouï dire une telle merveille. Elles n'étaient point garnies 
de verre de cendre », mais bien de clairs béryls, car toute dépense médiocre 
avait été écartée. 

19. Des béryls et des cristaux y tenaient lieu de verre; aussi une lumière 
vive en descendait , blessant l'œil audacieux qui l'eût contemple long- 
temps. 

20. On y avait représenté des figures clans une intention doublement bien- 
veillante : pour tempérer l'éclat brûlant et aussi pour accroître la richesse 
en l'honneur de Dieu et du Graal ; cette décoration , en effet , convient au 
temple. 

21. Les maîtres dessinent sur le verre et appliquent les couleurs au moyen 

Lapo. On a refait à la .Sjinte-Chapelle dn Paris un admirable ciborium qui servait d'estrade 
pool le* relique» insignes M. Didron va publier, dans ses « Annale* Archéologiques •, le cibo- 
rium de Sainte-M«riein-</)smedin el celui de Saint-Laurent-hurs-les-Murs; j'en ni vu In gravure 
exécutée par M. San \ageot d'après les dessins de M. Victor Petit. 

4. Ceci est probablement un système de suspension pour l'Eucharistie- On comprend en effet 
que, pendant la messe, on fasse descendre, en tirant un cordon de soie, la pixide destinée à conte- 
nir les espèce» sacramentelles, et qu'après le» y avoir déposées, celle-ci soit remontée au moyen 
d'une roue, jusqu'au haut du ciborium. Peut-être la colombe sert-elle de contre-poids à l'ange 
qui suppor le vraisemblablement la pixide, ou en lient lieu. 

L'usage de su_<|>endro le Saint-Sacrement a été tres-répandu pondant tout le moyen âge, et il s'en 
retrouve même aujourd"hui des exemples, puisqu'il se pratique encore à la cathédrale de Reims 
et à Saint-Remi, de la même ville. Ordinairement c'est la colombe qui renferme dans ses flancs la 
Sainte- Hostie. Tout le monde peut voir une de ces colombes au Musée de Cluny (n* 2025 du cata- 
logue ), elle est en cuivre doré et émaillé par incrustation, avec ky ailes et la queue mobiles. 

Sur la suspension de l'Eucharistie, Cf. les « Annales Arcltéol. ■, t. m, p. 95. et t. v, p. 492. 

Albert de Scbarffenbcrg nous dit que celte machine était destinée à signifier la haute valeur du 
saint sacrifice, et M. Sulpice Boisscrée, développant cette pensée en note, nous rappelle ces pa- 
roles du canon de la messe : « Supplices te rogamus, omnipotens Deus, jubé hœc perforri per 
manus Angeli tui in sublime altare luum, in conspeclu divins; Majestati* tu» ». 

Nous devons ajouter que, dans des sources moins anciennes que le M*, de Heidelberg, on trouve 
au lieu de « Taub >, colombe, les leçons : • Twahel >, Twehei » < Tiewol • pour « Tzwehel », qui 
voudraient dire « linge », si elles n'étaient pas la par méprise, pour « Taubel », petite colombe . 

t. « Aschcngla* », verre de cendre, verre de soude. 
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du pinceau ; mais ici l'on enchâssa (1rs pierres précieuses et brillantes qui don- 
naient chacune la couleur à laquelle elle est destinée 1 . 

22. On employa le saphir pour l'azur, l'étneraude pour le vert. Tout y était 
jaune, rouge, brun, blanc, et disposé soigneusement selon sa convenance ; rien, 
pas même de la largeur d'une paille, n'y fut négligé. 

23. L'améthyste est triple dans sa couleur et sa nature; il ne fut point 
épargné. Son éclat brillant et tendre remplaça d'abord, à cause de sa vertu, 
le pourpre, ensuite le violet qui guérit les maladies. 

2'|. La troisième teinte de l'améthyste est celle d'une rose fraîchement 
eclose. On n'oublia pas la topaze : celui qui la contemple « lève le menton 
vers la montagne et abaisse les regards 2 ■. Transparente et de deux nuances, 
cette pierre fut employée avantageusement pour le jaune et l'or. 

25. L'hyacinthe remplaça le rouge de feu, la sardoine le blanc : ainsi fut 
vaincue la palette du peintre 1 . Le noble jaspe porte dix-sept couleurs et on lui 
attribue de grandes vertus. 

20. L'effet lumineux de toutes ces couleurs eût été détruit si l'on n'y avait 
distribué celle qui peut tenir lieu du noir. Elle fut largement donnée par le 
jaspe; on emprunta également au jaspe et à la chrysolithe d'autres teintes 
brillantes. 

27. Je ne puis assez vanter les propriétés du calcofane et du rubis, de la 
carniole et du chrysoprase, du prose aux clairs rayons, de l'exacontase (exa- 
COntalithc) à laquelle on prête soixante nuances, de l'obtalame, de la tur- 
quoise et de la sardoine, ni d'autres nobles pierres â . 

28. Des perles et des coraux y étaient mêlés; maint rubis, enchâssé dans 

1 . On croyait, au moyen jge. que les terrien» étaient faites de pierre» prérieuses, soit enchâs- 
sées dans le plomb ou l'or, soit réduites en poudre et incorporées au verre par la cuisson. Le 
moine Théophile, * Essai sur divan arts », édition de M. le comte de I'Escai.opibr, p. 99, dit 
que, pour peindre le verre, on doit broyer du saphir grec, et l'appliquer au moyen du pinceau. 

L'abbé Suger, dans le livre de son « Administration r, parle des saphirs et des matières précieuses 
qu'il aurait donnés pour la fabrication des v itraux de l'abbaye de Saint-Denis. Mais des expériences 
récentes ont démontré que le saphir broyé colore peu ou point le verre. Il est donc à présumer 
que les verriers de S. -Denis gardèrent pour eux les saphirs octroyés si libéralement par l'abbé Suger. 

Quant aux fenêtres du temple, on |>cut croire avec fondement que la profusion des pierres 
fines, qui s'y rencontre, est bien le résultat du parti pris, de la part du puete, d'orner tout avec un 
luxe inouï. Albert île Scharffenl>erg remarque, en effet, que les maîtres de l'art dessinent sur le 
verre et y appliquent simplement les couleurs. 

2. c Dcm stehl das Kinn zu Berge, die Augen niedere ». Il lève le menton vers la montagne 
et abaisse les yeux. Le poète a-t-il voulu peindre ici l'élonncmcnt? 

3. « Dcr Penselpixe », proprement la boite à pinceaux. J'ai traduit par» la palette du peintre ». 

4. Sur les propriétés attribuées aux gemmes, Cf. Albmtis Macimcs, « De rébus mincralibus et 
melallicis », lib. h. 
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le cristal, lançait une lueur brûlante, semblable à une mèche enflammée. C'était 
un beau spectacle que de voir le soleil, rayonnant par les Fenêtres, colorer 
toutes ces pierres fines *. 

"29. Pour celui qui pense au toit du temple, je dirai qu'il fut d'or pur, 
émailléde bleu, afin qu'il n'éblouit point en réfléchissant les rayons du soleil. 
La sagesse du maitre l'avait soigneusement orné de figures symboliques ' 

30. La bonté divine nous donne plus qu'elle ne demande de nous. Parce 
que le roi vivait convenablement h sa dignité, Dieu lui départit un don com- 
parable à celui que reçut Salomon lorsqu'il éleva un temple au Seigneur des 
cieux. 

SI. Dieu voulut dispeaser a Jérusalem des pierres toutes taillées, pour 
qu'on n'y entendit point le retentissement du ciseau, ni du marteau, ni de 
quelque instrument, grand ou petit, retombant même sur un faible clou 1 . C'est 
ainsi que la puissance divine eut sa part dans l'œuvre, 

32. Cette même puissance se manifeste encore dans le secours qu'elle 
envoie aux hommes. On voit, par l'Écriture, que Dieu a fait des prodiges moins 
étonnants en faveur du Graal, qu'en celle du peuple vivant dans sa grAcc. 

33. 11 nourrit les hommes d'un aliment céleste. Celui qui accomplit sa lot, 
sera glorifié auprès de son trône, et celui qui ne recherche point les plaisirs 
du corps, sera dédommagé abondamment. 

34. Cependant l'œuvre du temple était d'une telle splendeur qu'elle n'eût 
pu être achev ée, si le Graal n'avait désigné, dans un écrit, les moyens dont on 
devrait disposer. Car on trouvait devant le Graal tout ce que le roi désirait. 

35. Le peuple offrit au Seigneur, à l'occasion du Graal , des prières et des 
louanges, et Dieu se plut à répandre sur lui ses bienfaits. Il ne faut donc pas 
s'étonner si la construction fut menée avec sagesse. 

36. On aurait pu se passer de fenêtres dans l'édifice, parce que les pierres 
nombreuses y brillaient comme du feu. Leur éclat faisait étineeler les dorures 
du temple de reflets éblouissants; en vérité une telle richesse me fait envie. 

37. La voûte fut colorée en bleu avec le saphir, par respect pour la sainteté 

I. t Gule W'ilzeD * : « Witt • signifie jeu d'esprit, trait d'esprit, lazzi, <xuolik>et. Je crois que 
le poète veut indiquer simplement, par ce mot, de» figures significatives ou allégoriques. 

J. Un toit doré et chargé de figures semWc maintenant une chose extraordinaire. On pourrait 
cependant citer un exemple : le toit do Notre-Dame de Châlons-sur-Marne était orné, encore au 
commencement de ce siècle, de figures diverses, ut aujourd'hui, sur la Bêche occidentale de gauche, 
on en voit représentant, entre autres, saint Sébastien et les archers qui le martyrisent. 

3. « Domus aulem cùm a-dificaretur, de Upidibus dolatis alque perfecUs a?diûcala est : et mal- 
leus, et aecuris, et omne ferramentum non sunt audit* in domo cum asdificaretur ». « Reg. •, 
lib. m, cap. vi, 7. 
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du temple. Elle était semée seulement d'étoiles en csearboueles, lumineuses 
même pendant une sombre nuit, comme le soleil. 

\insi la voûte produisait une clarté éblouissante, quoique revêtue sim- 
plement de saphirs et descarboucles, et semblable au firmament étoile. Sa vue 
causait une joie qui bannissait du cœur tout chagrin. 

39. Les charmes de la magnificence étaient sans fin. On voyait les image.» 
ressemblantes du soleil doré et de la lune argentée, produites par la belle 
qualité des pierres, d'après leur genre et leur couleur. 

40. Les deux astres étaient mis en mouvement, le matin et le soir, au inoven 
d'une riche horloge, dont l'art était si caché qu'il ne permettait pas à l'œil 
d'en pénétrer le mécanisme; et cependant ils se mouvaient régulièrement 
dans leur cadran. Des cymbales d'or d'un son harmonieux annonçaient au\ 
Tcmplistes les sept di\ isions du jour 1 , 

Ûi. Afin de leur rappeler le trône de Dieu et leur faire répudier tout ce qui 
ravit la couronne du ciel, laquelle place le pauvre à côté des rois. Deux Tcm- 
plistes négligèrent cet avertissement et furent privés de la vie ! . 

OSWÀLD VA N I» K X BERGHE. 
buritar At l unnerMU- a« Uwvun. 

t. Pendant tout le moyen âge, on <i attaché une grande importance aux horloges. On se rap- 
pellera ici la fameuse horloge que Charlemagnc reçut en don, de la port du calife Haroun-al-Ra,»- 
chid. Au rapport des chroniqueurs, les heures y marchaient au moyen d'une clepsydre, el étaient 
annoncées par de petites balles de bronze retombant sur des cymbales. Entre autres choses mer- 
veilleuses, douze cavaliers, les heures révolues, sortaient par autant déportes, non sans les fermer 
après eux. A Reiras, il existe encore une remarquable horloge du xiv* siècle. On y voit les diffé- 
rentes heures, les phases du soleil et de la lune, les mouvements des planètes, et les fêtes de la 
Vierge figurées par des scènes sculptées en ronde bosse et mues par un mécanisme intérieur. 

M. Sulpice Boisserée pense que l'horloge de Montsalvat était à la croisée, sous la voûte de la 
grande tour du Temple. La forme ogivale de cette voûte ne devait pas empêcher, selon lui, qu'il 
y eût la un cercle de métal, sur lequel pussent se mouvoir le soleil et la lune. Le mécanisme sem- 
ble être assez compliqué dans cette machine, qui annonçait les sept heures canoniales : matines el 
laudes, prime, tierce, sexte, none, vêpres, compiles. 

2. Les deux Templisles, qui négligèrent do louer Dieu, pour s'occuper d'un amour profane, sont 
deux rois du Graal : Frimutel, Ois de Titurel et de Richoude, et Anfortas, fils de Frimutel et de 
Clarisse de Grenade. 
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VÊTEMENTS ECCLÉSIASTIQUES 



I. - DE LA MITRE «. 

La initrc est de droit, dans les solennités, la coilïtire des évéques et des 
abbés, et, par concession, des cardinaux, des chanoines de certains chapitres 

t. Ijt m il ri-. que nous donnons en léle de cel article, n'est |kis d'Anagni, niais de Beauvais; 
du reste, comme relia* d'Anagni dont va nous parler M. X. Barbier de Monlaul elle est du 
Mil' siècle et du plus beau. On l'attribue à Philippe de Dreux, qui fut évèqucdc Beauvais de 
1 175 à I ÎI7. Philippe de Dreux était petit-lils de Louis le Gros. Cette provenance royale |iourrait 
expliquer les fleurs de lis dis galons ou orfrois, si une explication était nécessaire, car. au 
xiii* siècle, la fleur de lis et le château de (distille, motifs de pure décoration, s'appliquaient à 
des objets qui n'avaient nullement appartenu a des rois ou à des princes français. Celle mitre, 
a la forme et les dimensions de celles d'Anagni et de toutes celles, il faut le dire, que le xm' siècle 
a taillées et décorée*. On a dit que les lions et les aigles adossés ou affrontés, que les paons et 
les perroquets affrontés ou adossés, notamment sur les tissus de soie, dénonçaient une origine 
orientale. C'est fort possible; mais, ce qui est tout aussi possible et tout aussi certain, c'est 
que la France peut, dès le xii" siècle, à plus forte raison au xm*, revendiquer des étoiles do 
cette malien», la soie, de ce tissu et de cette décoration. Voici un de ces tissus en nature et 
qui possède, à côté de ses perroquet* adosses et affronté*, une fleur de lis parfaitement exé- 
cutée, parfaitement franchise et tout aussi française que les fleurs de li* des galons. Depuis 
qu'il a été victorieusement et définitivement prouvé que le système ogival ne venait pas de 
l'Orient par les Croisades, mais bien qu'il elait allé dans ce même Orient par les Croisés, on 
devrait se défier un |»eu plus de tous ces système* inventes |>ar des espèces d'historiens el que 
les archéologues renversent si facilement a l'aide des monuments et des faits. Quoi qu'il en soi), 
nous tenons la mitre présente |>our parfaitement française, et jiour française au même litre 
que celle d'Enguorrand de Marigny. publiée par .MM. Darcel et Grésy, dan* le volume xm îles 
« Annales », |tages 68-74. Cette mitre de Philippe de Dreux, bordée et doublée en soie rouge, 
est lissée en soie blanche; le fonds de* galons est en violet bleuâtre. Les fleurs de lis, mélangées 
d'or et de MM blanclte. sont Ixirdées d'une ligne en soie brune. 1* dessinateur et le graveur ont 
lâché de rendre, par les hachure* diverse* el le ponctue, ces variétés de couleurs, de lisms 
el de broderies. Nous pouvons dire qu'ils y ont roussi, et que, grâce à ce soin, ils ont produit 
une des plus simples et des meilleures planches que nous avons encore publiées. Celle mitre 
ap|wrtient aujourd'hui au Musée archéologique de Bcauvais, où M. le chanoine Barra ml el 
M. LXinjou. président de la Sociele académique de l'Oise, qui m'en avaient appris l'existence, ont 
bien voulu la mettre a ma disjiosition et j celle de mon neveu. |Kiur l'étudier et la dessiner a 
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privilégié*, comme celui des cathédrales de Naples et de Milan, et des pro- 
tonotaires apostoliques *. 

La plus ancienne mitre connue serait incontestablement celle que possède 
à Rome P église de Saint-Martin-des-Monts, s'il était possible de prendre au 
sérieux la tradition qui donne cette mitre comme celle offerte par l'empereur 
Constantin au pape saint Sylvestre. Hugues Ménard *, Onuphre Panvinius 
et le cardinal Bona ne font pas remonter l'adoption de la mitre au delà de 
l'an 1,000. Cependant, dès 835, Théodulphe, évèque d'Orléans, la mentionne 
assez clairement dans ces trois vers: 

Aurca pontifias cingebat lamina front«>m. 
Qu;p bis binus apex nomen herile dabal; 
lllius ergo caput resplendens mitra toRohal. 

Mabilloii, dans sa préface au V siècle bénédictin, nous fournit le commen- 
taire de ces vers : 

« E\ quibus verbis quadrifidam olim fuisse mitram episcopalem non nemo 
forsan colligeret : at adverbium numericum, bis, non cadit in adjectivum 
binus. sed in verbum dabat ; ita ut sit sensus : Binus apex bis dabat herile 
nomen : nempe jus, ut puto, quod vocant spirituale et temporale. » 

Voici donc, dans les deux cornes de la mitre, une double puissance indi- 
quée. .Sera-ce, comme l'a prétendu dom Tosti, pour la double couronne 
de la tiare des papes, une marque non équivoque de pouvoir spirituel et 

loisir. M. \V. Burges l'a décrite et en a publié la gravure dans « Tbe arcliaeological Journal » 
de l'Institut archéologique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. Nous empruntons à sa notice 
le texte suivant, qui se trouve dans le testament de Philippe de Dreux : 

<• Ego Philippus. Dei patientia Belvaeensis episcopus... Icgo ecclesiœ beati Pétri Belvacensis. 
prêter textum aureum quem jam dederam. meliorem crucem auream meam, et calicrm unum 
aureum, et navem argenteam, et missale et ordinarium tecta argento, et meliora sandalia, metio- 
rem mitram. et omnes pannos mcos senios [sericos?; qua? dependere soient in ecclesia, et quin- 
decim cap|ws soricas, et deeem infulas. et octo dalmaticas ». 

Sa « meilleure » mitre, que Philippe de Dreux lègue à la cathédrale, est peut-être celle dont 
nous publions la gravure, ce qui donnerait a notre planche encore plus d'intérêt. Cette mitre, 
nous l'avons montrée à l'un de nos plus intelligents confectionneurs d'ornements ecclésiastiques 
en style ancien, et nous comptons la lui faire reproduire en fac-similé absolu. Nous ne doutons 
Phs qu'une mitre de ce genre, exposée aux regards de toutes les personnes de goût et de science, 
n'engage un certain nombre de nos évoques à en faire exécuter de pareilles. Dieu veuille qu'il en 
st.il ain>i et bientôt ! [Note de M. Didro». 

I. » Novem autein sunt ornamenla spccialia ponlificum, videlicet : caligir, sandalia. succinc- 
torium. lunica. dahnatica, mitra. rothac*), annuluset baculus ». — Ihxoc, im, «de saerilioio 
UWm ». lib. i. cap. 10. 

i. Exislimo, >ix ante annum post t'.hrislum natum milloimum. milrrr usum in Ecclesia 
futoc ». — " In libr. Sacrament. S. Urk».orh Magni. 
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temporel? Mabillon l'affirme. J'aime mieux le symbolisme que lui attribue, 
au xii' siècle, saint Bruno, évêque de Ségni : 

t Mitra, quae linea est, castitatis odorem munditiamque signiiîcat.... Hoc 
autem ornamentum multum erat capiti necessarium, quia ibi sunt quinque 
corporis sensu», quibus corrtiptis facile castitas violalur. Mox ne ergô sensu» 
corporis episcopi violentur, merito mitrâ castitatis ejus caput omatur 1 ». 

Ce texte mentionne la seule • mitre de lin ». Maintenant encore, en pré- 
sence du pape, les évêques assistants au trône n'en portent pas d'autres. Ce 
lin signifie la bonne odeur et l'éclat de la chasteté ; l'évêque en fait un orne- 
ment qui couvre et préserve les cinq sens de sa tête, sens fragiles et impres- 
sionnables, par lesquels le parfum pourrait s'évaporer et la blancheur se 
ternir. 

Le pape, évôquc de Rome, officie pontificalemcnt et assiste aux chapelles 
avec la mitre ; là tiare est exclusivement réservée, comme symbole d'autorité, 
aux processions et aux bénédictions les plus solennelles. Innocent III en 
expliquait ainsi la raison, aux premières années du xm" siècle. 

« R. Pontifex in signum imperii utitur regno, et in signum pontificii utitur 
mitra. Sed mitrà semper utitur et ubique; regno verù nec ubique neque 
semper, quia pontificalis auctoritas et prior est et dignior et diflusior quàm 
imperialis. Ecclesia in signum temporalium dédit mihi coronam : in signum 
spiritualium contulit mitram. Mitram pro sacerdotio, coronam pro regno : 
illius me constituens vicarium, qui habet in vestimento et in femore scrip- 
tutn : Rex regum et dominus dominantium' ». 

Les cérémoniaux du moyen âge distinguent deux sortes de mitres, la mitre 
• simple » et la mitre « à orfrois ». L'orfroi s'applique de trois manières : 
verticalement, en « titre »; horizontalement en « cercle • ; en « titre » et en 
i cercle » à la fois. • Prima est alba tota ; altéra de auriphrygio in titulo, sine 
circulo ; tertia auriphrygiala in circulo et in titulo • ». I-a mitre à double 
orfroi sert pour les fêtes, excepté en temps de pénitence et de deuil. Celle 
dont l'orfroi est en • titre » figure dans les consistoires et les jugements; 
l'orfroi sans perles s'emploie aux fériés. La mitre blanche est affectée aux 
dimanches et à l'Avent. 

« Aurifrixiata in circulo et in titulo utitur in officiis diebus festivis et aliis, 
excepto a Septuagesima usque ad Pascha, et ab Adventu usque ad Natale et 
quando cantat pro defunctis. Et ratio, quia coronam reprasentat, et activa» et 

4. • In lib. de Sarramentia ecclesia; et mysteriU ». 
I. - Sermo de S. Sylvestre pp. ». 

5. « Cérémonial » de Grégoire X xm' siècle. 
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contemplutivic vita« discursum. Mitra vcro cum aurifrigio in titulo, sive in 
circulo, ulitur cùni sedet in consistorio et judicat, undè coronam rcgalem 
repra>sentat. Mitra alba utitur diebus dominicis et aiiis non festivis ab advenlu 
Domini usque ad vigiliam nativitatis Domini in vesperis, praeterquam in tertia 
dominiea ndventus qua* dicitur dominica La'tare, quia tune papa facit quam- 
dam solcmnitatem » *. 

« Sunl duo pluvialia et très raitra; : alba aurifrigiata cum porlis, alia sine 
perlis Burifricata, quam defert diebus feriatis. Quibus sic peractia, deponitur 
ei mitra aurifricata et reeipit similem de garnello alba m et planam • 

.l'ai trouvé dans le riche trésor de la cathédrale d'Anagni plusieurs mitres 
papales contemporaines des textes que je viens de citer. Je suis heureux de 
les opposer à la laideur des mitres modernes, françaises et italiennes; de 
forme triangulaire, elles sont basses, légères et élégantes. 

La beauté d'un vêtement dépend le plus ordinairement de la coupe* Le 
moyen Age n'a pas connu d'autre type pour la mitre que le triangle. L'effet 
qui en résulte est si gracieux, que j'ai moi-même taillé des patrons sur ces 
mitres du xjh* siècle pour les offrir comme modèles. Ils sont déposés au bureau 
des « Annales Archéologiques ». Il y a toujours quelque inconséquence dans 
les choses humaines. Savez-vousoù se réfugia l'ogive, quand elle fut répudiée 
par les architectes? sur la tète des évêques. Aussi sont-ils singulièrement coiffés 
depuis que leur mitre s'est transformée en monument ogival, gothique, si l'on 
veut, suivant la dédaigneuse expression du temps. J'ignore quelle mitre portait 
Fénelon ; mais je serais curieux d'apprendre que l'ogive, ce « colifichet » contre 
lequel il cria si haut, s'était implantée, bon gré mal gré, sur la tète de son 
détracteur. 

Les mitres étaient basses, car toute coiffure doit être proportionnée à la 
taille de celui qui s'en sert. Il y en a de différentes hauteurs au \in r siècle. 
Ainsi celles que j'ai apportées d'Anagni varient de vingt et un il vingt-trois cen- 
timètres en raison égale de la largeur. Maintenant, au contraire, le modèle est 
le même pour tous indistinctement, et, pour tous, il est exagéré, .rai souvent 
entendu dire : la mitre actuelle ne diffère pas de celle des Pères du Concile de 
Trente. Vraiment! eh bien, archéologues, nous serions trop contents de voir les 
évêques habillés comme ils l'étaient à cette époque. L'exagération commençait, 
la décadence n'était pas encore venue. Le concile passé, sur la fin du xvr siècle, 
cette décadence arrive grand train. J'espère pouvoir un jour prouver cette 
Ihèsc par les monuments existants à Rome. La mitre de damas blanc, conservée 

1. ' Ori'mon. n dt> Urkgoirk x. 

t. .. Ordre Humain ■ du «ml. GaiÏTAXI, mim BonifilCC VIII.- 
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comme ivlicjuc de saint Charles Borromée dans ion église titulaire de Sainte- 
Praxède, tient le milieu entre la forme Oxéc par la tradition et la forme actuelle 
complètement dénaturée. Laissant cette dernière, le choix n'est pas difficile. 

La mitre moderne, ajoute-t-on, est plus majestueuse. Question de goût. 
Mais alors si la majesté est proportionnée a la hauteur de la mitre, quelle 
extension ne sera-t-il pas possible de donner à cette majesté? L'un en voudra 
plus et l'autre moins; quant aux brodeuses, elles n'en trouveront jamais trop. 

La mitre actuelle emprisonne la tète dans un étui de gros carton , jugé 
nécessaire pour In maintenir dans sa rigidité. Lourde, elle écrase et fatigue le 
dignitaire qu'elle n'embellit pas, mais qu'elle fait suer. Je demande pardon 
d'entrer dans ces détails dont chacun peut vérifier l'exactitude. Voici dans 
toute sa simplicité la façon d'une mitre du xuf siècle : une feuille de parche- 
min, cousue entre deux morceaux de soie, dont l'un, brodé, revêt l'extérieur 
et dont l'autre, uni, joint les deux cornes en se modelant sur le triangle qu'il 
contourne et dont se forme la coiffure intérieure. \vec de pareilles mitre.*, 
souples et légères, la longueur des processions ou des offices n'est plus a 
redouter. 

L'élégance ressortira de la description suivante des mitres d'Anagni : 
1* Mitre de laine blanche. Les fanons droits sont frangés de rouge. 
Commencement du xiii' siècle. 

2* Mitre blanche, également de laine, à orfrois brodés en « titre • et en 
• cercle .. Travail byzantin du xii'-xiii* siècle. Sur le fonds noir de l'urfroi se 
détachent, avec les vives couleurs de la laine et de l'or, dans des médaillons 
alternativement losangés ou circulaires, des efligies de Saints. A la partie 
antérieure et en « titre », le Christ bénit et tient le livre de vie. Il est accom- 
pagné à droite et à gauche d'une Heur de lis. L'orfroi en « cercle • détaché 
parle prince Massimo, m'ont assuré les chanoines, ligure aujourd'hui dans 
sa collection. Si le fait est vrai, on ne saurait trop protester contre une sem- 
blable mutilation, faite d'ailleurs sans autorisation capilulaire. 

Au revers, Marie, MHJ» hï, prie les bras ouverts et étendus. Plus bas, un 
saint bénit et montre le livre des évangiles. Deux anges les regardent et les 
assistent ; ils ont à la main une fleur de lis. Tous ces petits sujets, où les 
personnages ne sont vus qu'à mi-corps, sont traités avec beaucoup de finette, 
selon les règles ordinaires de l'iconographie chrétienne. 

.V Mitre de soie blanche, doublée de soie rouge. 

L'orfroi la partage en « titre » et en • cercle ». C'est un simple galon d'or 
très-étroit, où l'on distingue encore parfaitement la place qu'occupaient autre- 
fois les cabochons. Sur un semis de fleur de lis et de croissants d'or, par 
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allusion peut-être aux armoiries du donateur, saint Thomas de Cantorbéry 
occupe le côté droit de l'orfroi, et saint Nicolas le coté gauche. On les recon- 
naît à leur nom écrit à la hauteur de la tète : tiiomas. — .mciiolavs. Le 
sanctls est ici oublié, tout aussi bien que le nimbe. Les deux évèques, vêtus 
pontificalement, bénissent à la manière latine. Au revers, le semis est d'étoiles 
et de croissants d'or; des deux personnages imberbes, l'un se nomme saint 
Jean l'évangélistc (iokvnnes). Aucun signe particulier ne caractérise le 
second. 

Deux fanons, longs et élargis à l'extrémité inférieure, sont attachés par der- 
rière. De soie blanche, ils sont brodés, comme la mitre, de fleurs de lis et de 
croissants d'or. Leur longueur peu commune s'explique par l'usage de les 
ramener en avant, usage constant selon les monuments romains et que parait 
avoir ignoré dom Tosti dans cette phrase de son histoire du pontificat de 
Boniface VIII : « A son couronnement, dit-il, on plaça sur sa tête une mitre a 
deux pointes, qui laissait tomber à droite et à gauche sur ses épaules les saintes 
infuies » 

L'écriture, qui tend à la gothique ronde, et la raideur des personnages me 
font attribuer cette mitre à la seconde moitié du xm* siècle. 

4" Mitre blanche, sans parchemin, mais renforcée de grosse toile. L'orfroi 
de soie rouge, autrefois rehaussé de perles et de paillettes, est bordé d'un 
galon d'or. Il est mis en « titre » et en « cercle », et en médaillons circulaires 
de chaque côté du « titre ». Les fanons n'existent plus. Nous sommes ici aux 
dernières années du xhi* siècle, peut-être même aux premières du XIV". 

IL - DE LA CHASUBLE. 

I* La cathédrale d'Anagni possède une chasuble et deux dalmatiques 
faussement attribuées au pontificat d'Innocent 111 ; je les assigne à celui 
de Boniface VIII. Quand la mode changea, sous l'épiscopat de Sénèque, sans 
aucun doute, la chasuble trop ample fut retaillée en chape, et, du surplus, 
on fit des manches à la dalmatique et à la tunique, qui offrent actuellement 
un bizarre assemblage de pièces rapportées. C'est donc moins pour leur 
forme qu'au point de vue iconographique que ces vêtements méritent d'être 
étudiés. L'étole seule paraîtrait authentique. 

La légende, qui accompagne la plupart des scènes, est en gothique ronde, 
aussi régulière que belle. La broderie suit, sur un fonds de toile fine, le dessin 

i. T. i, p. 134. 
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préalablement tracé â la plume. Li chasuble, méconnaissable dans sa transfor- 
mation en chape, est ainsi décrite par l'« Inventaire de Boniface VIII • : 

« Item, l'na planeta contexta ad aurum, et de serico, de ystoria Saluatoris. 
Ab annuntiatione béate uirginis et natiuitate xpi usque ad resurrectionem. 
Et de assumptiorie béate uirginis. Et foderata sennato rubeo eu m aurifrisio ex 
parte ante cum pemis ■. 

Trente médaillons circulaires, brodés en soie de diverses couleurs, repré- 
sentent la vie de .Notrc-Scigncur. Des anges agenouillés et nimbés, pieds nus, 
la navette en main, encensent entre les médaillons. Tous les personnages se 
détachent sur une broderie dont les fils d'or imitent ce qu'on a depuis appelé 
« point de Hongrie •. Voici l'« histoire • |M-inte à l'aiguille sur cette chasuble. 

L'ange Gabriel, debout devant Marie, lui annonce, sur un cartel déployé, 
qu'elle sera mère de Dieu. La Vierge aussitôt s'est levée de sa haute ■ chayère . 
et a cessé la lecture des prophètes, pour écouter les paroles mystérieuses que 
l'Esprit saint, colombe divine, souffle a son oreille, l'n lis fleuri, planté près 
d'elle dans un vase, témoigne de sa virginité. — Marie visite sa cou.-ine sainte 
Elisabeth. — Nativité. Marie est couchée! sur un lit ; l'enfant Jésus dans la 
crèche est réchauffé par l'Ane et le bœuf, tandis que saint Joseph médite 
sur le mystère qui vient de s'accomplir. — l'n ange annonce aux bergers la 
naissance du Sauveur. Ces bergers, vêtus d'une tunique bleue et d'un scapu- 
laire rouge à capuchon, jouent de la cornemuse ou, le bâton à la main, 
prennent le chemin de l'étable. — Les trois rois mages, Gaspar, Balthazar 
et Melchior, suivent à cheval l'étoile miraculeuse qu'ils ont aperçue au ciel. — 
Ils sont admis à la cour d'Hérode qui leur parle assis, la couronne en tète 
et le glaive â la main. — Ils offrent leurs présents dans des coffrets d'or au 
divin enfant qui, assis sur les genoux de sa mère, leur donne sa bénédiction. 
— Assis sur un même banc, la tète appuyée dans la main, ils donnent : un 
ange les avertit de retourner dans leur pays par un autre chemin. — Jésus, 
retrouvé dans le temple, est emmené par sa mère. — Joseph, son bagage sur 
le dos, précède l'âne de la fuite en Egypte. Je note ici comme exception 
l'absence du nimbe autour de la tète du saint patriarche. — Parabole du 
Semeur qui prend le grain dans une toile attachée h son cou et qu'il relève 
en avant. L'homme ennemi se montre sous la forme de trois soldats, couverts 
d'une cotte de mailles à capuchon et d'une jaquette sans manches, la lance au 
poing, pour ravager la moisson dont les épis sont déjà mûrs f . — Massacre 

• • 4e ne sais pourquoi cette scène, ainsi représentée en Italie, me rappelle cepaiwape: 

Impius h.TC Umi culla novalia miles Iwbebit, 
XVH. 31 
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des Innocents nu commandement d'Hérode. — Présentation au temple. 
Siméon s'avance pour prendre sur l'autel renfant Jésus qui le bénit ; ses 
mains, par respect, sont enveloppées dans un linge blanc. lue femme nimbée 
suit Marie et porte dans un panier l'offrande exigée par la loi. — Dormition 
de la Vierge. Elle est étendue sur un drap rouge bordé de blanc; les Apôtres, 
saint Pierre le premier, recoimaissable ù sa large tonsure, sont rangés autour 
du lit. Du ciel étoile sort la main de Jésus-Christ qui bénit sa mère. — 
\ssomption de Marie au ciel dans une auréole, dont les nuages onduleux 
dessinent la forme elliptique et que soutiennent quatre anges. — La suinte 
Vierge, assise sur le même trône que son Fils, reçoit, les mains jointes, sa 
bénédiction. Jésus-Christ pose sa gauche sur le globe du monde surmonté 
d'une croix.cn souvenir de la Bédeniption. — Deux anges encensent la Vierge 
mère, qui présente son enfant à leur adoration. — Le Christ, la croix t\ la 
main, défend à Madeleine de le toucher. — Trois personnages nimbés, 
déposent dans le tombeau et oignent de parfums le corps de Notre-Seigneur. 
Seraient-ce Nicodème et Joseph d'Arimathie? — Jésus-Christ est déposé do. la 
croix. Le soleil et la lune sont voilés par les nuages. — Jean et Marie assistent 
a la crucifixion du Sauveur, percé de trois clous seulement. I«es astres ne 
montrent plus au ciel qu'un orbite sans lumière. — Jésus-Christ, poussé par 
des soldats armés de lances et de hallebardes, porte sans aide sa lourde 
croix sur ses épaules. — Assis, les yeux bandés, il est souffleté par ses bour- 
reaux. — Les trois myrrophores nimbées approchent du tombeau. Un ange, 
assis sur la pierre qui le fermait, leur dit que Celui qu'elles cherchent est res- 
suscité ; pour preuve, il leur fait voir le linceul qui est resté au fond du 
sépulcre. — Les soldats, préposés à la garde du tombeau, sont endormis. — 
Jésus-Christ descend aux limbes avec sa croix. Il tire de la gueule du dragon 
les Ames qui attendaient sa venue. Eve sort la première ; saint Dixmas, le bon 
larron, vient le dernier. — Ascension. Marie, saint Pierre tonsuré et les Apôtres 
lèvent les yeux au ciel, où ils aperçoivent encore les pieds du Sauveur que les 
nuages leur dérobent. — Pilate, après s'être lavé les mains, se les essuie h une 



Lr brodeur d'Aaagni semble dViMr eu sous 1rs yeux ces vers de Virgile en (teignant à l'ai- 
guille le Semeur. Chez nous, comme tfwW l'Église grecque, l'homme ennemi de la bonne 
«•menée est représenté par le diable. Voyez le •> Manuel d'iconographie chrétienne ». pape Î07. 
Du reste, le texte même de la parabole du Semeur (S. Marc, iv-15) demande Satan; il fallait 
donc être virgilîen et païen, comme l'Italie l'est à bon droit, et comme l'est Anagni où une des 
|»orles rie la ville porte le nom de Ores, pour remplacer le diable par de* soldats. 



Barbants bas seules. En quo disconli» cives 
l'erduxil miseros; en queis consevimus agrw! 
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serviette passée au cou de son serviteur. — Judas reçoit des mains du grand- 
prêtre le salaire de sa trahison. Apôtre, quoique infidèle, il conserve les hon- 
neurs du nimbe. — Dégradé, sans nimbe, mais pieds nus, il baise le Christ. 
— Flagellation. Jésus-Christ est attaché à une colonne ; il n'a d'autre vêtement 
qu'un jupon autour des reins. 

11 n'est pas, que je sache, de vêtement plus riche et plus complet que cette 
chasuble papale Malgré ses mutilations et le désordre, plus apparent que 
réel, de ses médaillons, en voici, ce me semble, le symbolisme : 

Le prêtre, à l'autel, est véritablement un autre Christ : • Sacerdos, aller 
Christus ». La faiblesse de son humanité s'efface et la sublimité de son minis- 
tère se manifeste seule. Les vertus, dont il doit être orné sont les vertus mêmes 

de Celui qu'il représente : . Sacerdos omnibus virtutibus débet esse ornatus 

Sacerdos, sacris vestibus indutus, Christi vices gerit ». ( De Imit. J.-C, lib. iv.} 
Identifiant le Christ (il le prêtre, et appropriant l'ornement à ni destination, 
l'artiste du xiir siècle a puisé les motifs de son ornementation dans l'Évangile, 
et fait disparaître sous les traits éclatants de la vie du Sauveur, l'impuissance 
de son ministre. Tout ce qui se rattache à la terre s'abaisse à la partie infé- 
rieure du vêtement: de la Nativité a l'Ascension, de la Mort de Marie à son 
Couronnement, l'on monte par degrés; double échelle qui, a droite et à gau- 
che, part de l'humiliation pour arriver à la gloire, figurée au bord supérieur. 

2° Boniface VIII, toujours généreux pour la basilique de sa ville natale, 
lui fit don d'une autre chasuble, ainsi mentionnée dans son t Inventaire»: 

« Item. Ina planeta de samito laborato de auro , cum acu , ad leones, 
pappugallos, grifos et aquilas cum geminis capitibus, et aurifrisio de samito 
laborato de auro, ad ymagines généalogie Saluatoris, cum pernis et Inpidibus 
preliosis ». 

Le ■ simit » est une espèce de satin rouge ; on le nomme en Italie ■ raso ». 

1. Je demande une mon lion particulière et des plu* honorables pour la chape de saint l-ouis 
de Toulouse, conservée aujourd'hui dans l'église de Sainl-Maximin, département du Var. Celte 
chape magnifique, qui date du xm* siècle comme la chasuble d'Anagni, a rte décrie avec un 
grand détail par M. L. Roslan. membre dis Comités historiques, et dessinée avec une rare pré- 
cision |iar M. Ph. Roslan, ancien élève de l'École |iok technique. Ce travail furuie une monogra- 
phie qui comprend onze pages de texte et 16 planches petit in-folio. L important, le curieux ici, 
c'est que les scènes d'Anagni sont à pou pre> les mêmes que celles de Saint-Maximin, et qu'elles 
Hini.ui nombre de trente dans chacun des deux vêtements. Du reste, même sujet général, nais- 
sance et mort de La Vierge et du Sauveur. La cha|ie de Saint-Maximin est parfaitement fran- 
çaise d'ornementation, de sujets et de |>ersonnagPS, et nous n'hésitons pas. sans crainte de la 
roir pâlir, de la mettre en regard de celle d'Anagni. Voyez le beau travail de MM. L. et Ph. Ros- 
tan, publie en 183» sous lu titre de « Notice sur la cltape dp saint Louis, ovêque de Toulouse >. 

; Mole de il. Didron .] 



■rm annai.es archéologiques. 

La mozettc d'été du pape est de celte étoffe. J'ai vu à Anagni cette chasuble 

de • samit ., qui doit dater de la fin du xm* siècle ou du commencement i 

du xiv r ; elle est couverte de médaillons d'or brodés à l'aiguille et reliés entre 

eux par des rinceaux courants. Dans chacun de ces médaillons sont brodés 

des griffons, des aigles a deux têtes ou des perroquets affrontés. 

L'orfroi descend verticalement sur le dos, comme aux chasubles italiennes 
de nos jours. Sept apôtres y sont représentés : saint Pierre, à la place la plus 
digue, par conséquent au haut de l'orfroi; il bénit et il tient les deux clefs, 
emblème du double pouvoir (pie lui confia Jésus-Christ; sa tête est tonsurée. 
Saint Paul porte le livre de ses Kpitres et le glaive qui le décapita; saint 
Jean, imberbe, un livre ; saint André, vieillard, la croix sur laquelle il fut 
crucifié; les trois autres, sans attributs spéciaux, prient les bras ouverts ou 
tiennent le livre qui désigne leur apostolat. 

En avant, l'orfroi affecte la forme d'une croix en t; tel est encore l'usage 
italien. Sur cet arbre sacré qui restitua la vie au genre humain l'habile 
brodeur lit fleurir cette tige merveilleuse qui a sa racine dans Jessé. son 
développement dans les rois de Juda. et son épanouissement et son fruit dans 
le Fils de Dieu. Cette généalogie' selon la chair commence à Jessé, a sa 
filiation dans Ezéchias, Salomon et David, tous couronnés et le sceptre fleur- 
delisé en main. Leurs noms étaient écrits sur leurs livrés; on n'y lit plus 
que ces deux : ezeiiia - — davit. La Vierge, fleur de l'arbre, étend les bras, 
comme une oranle des catacombes. Au-dessus d'elle, le Christ, placé entre l'A 
et l'n surmontés de la croix, bénit à trois doigts pour confirmer l'œuvre de 
salut qu'il a commencée dans le monde par la rédemption et continuée par la 
propagation de son évangile. 

«V « Item. I na planela de panno tartarico ad aurum, eum aurifrisio deauro 
eum multis scutis, et in pede a tergo eu m litteris : Penne fit me ». — c Invent. ■ 
de Boniface VIII. 

Je n'ai trouvé dans le trésor qu'un lambeau de l'orfroi de cette chasuble. 
J'ignore l'utilité d'une foule de petits écussons armoriés qui sont tissés dans 
l'étoffe même, deux a deux. Malheureusement, le nom de l'artiste PBKNE, qui 
nous intéresserait davantage, a disparu. 

X. BARBIKK DE MONTAILT. 

I. " Oui salutem humani j; i>t| eris in lifino cruris coitslituisli ». — .• IV l n < do la v. 

*. l'imite pwatoj.'iqui' (le cri . Arbre de Je»so . est interverti, car foéchia* y ligure avant 
SaJoflMM el David. — On remarquera le son dur de l u dans kieiiia. que l'on prononçait au 
nimeti .'ip- avec la valeur du n, comme le* Italiens loliservent encore pour mm el miiil, que 
le mojen àRe français écrivait en conséquence MCM el niciiil. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




iliiOTÎZ% - SIÈCLE 



Digitized by Google 



LE TREIZIÈME SIÈCLE 

EN ITALIE 



M. Alexandre Dumas fut accusé, dans le temps, d'avoir découvert la 
Méditerranée: il s'en faut de peu qu'on ne m'accuse aussi d'avoir découvert 
spécialement le xnf siècle et généralement le moyen âge en Italie. Loin de 
me déplaire, ce reproche me flotte; car le xnr siècle, le style ogival et le 
moyen Age tout entier s'étendent dans les plaines, montent sur les coteaux, 
dominent h la crête des montagnes de l'Italie, tout aussi réellement que la 
mer Méditerranée embrasse les heureux rivages de ce beau pays. Par mal- 
heur, car j'aimerais bien mieux que ma découverte n'appartint qu'à moi 
exclusivement, d'autres sont venus avant moi. qui, avec bien plus d'autorité 
que je n'en ai, ont dit la même chose: et proclamé- ce même fait : L'Italie est 
couverte d'un noir manteau de monuments religieux, militaires et civils que 
le xiii* siècle et le moyen Age ont bâtis, sculptés et peints. J'ai déjà nommé 
les amateurs et les archéologues qui ont constaté, avant ou avec moi, ce 
fait important; mais je ne puis me refuser le plaisir de citer un passage, 
quelque long qu'il soit, d'un historien qu'on ne peut récuser pour des raisons 
bien diverses et bien nombreuses. Italien d'origine et fort instruit, ami de 
Voltaire et des idées libérales, sympathique aux républiques anciennes de son 
pays, ennemi des prêtres et du catholicisme, hostile aux rois et aux gouver- 
nements absolus, possesseur d'un grand nom qui a joué un grand rôle dans 
les troubles de sa patrie, cet historien a le droit d'être cru quand il enregistre 
des faits dont les amis du clergé, les ennemis de Voltaire et les fanatiques du 
moyen âge, avec lesquels nous aimons » fraterniser, sont tout prêts à tirer 
parti. L'historien en question est tout simplement M. de Sismondi. Au tome iv 
de son « Histoire des républiques italiennes du moyen Age », pages 170-180, 
M. de Sismondi fait le tableau suivant du xiii* siècle en Italie. Nous avions 
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envie d'enlever à cette chaude peinture quelques coups de brosse donnés par 
le républicain exalté plutôt que par l'historien calme. Mais en retranchant, 
ici ou là, un trait, une ligne, une phrase, nous aurions ôté à cette citation 
une partie de son authenticité ; nous aurions émoussé la pointe des boutades 
et l'énergie des réflexions. Les « Annales • d'ailleurs ne s'occupent nullement 
de politique et chacun de nos lecteurs écartera facilement de lui-même ce 
que la politique, plutôt que l'histoire et la vérité, aurait dicté d'inexact ou 
d'injuste à M. de Sismondi. Je m'abstiens même de mettre des notes h ce 
texte, quoique bien des jugements et des réflexions de l'historien de l'Italie, 
me soient, oserai-je le dire, absolument antipathiques, car elles me paraissent 
contraires au goût et à la vérité. Il fallait être M. de Sismondi, en effet, pour 
trouver des traces de grossièreté dans Saint-Marc de Venise, pour découvrir le 

type de la magnificci lana Senta-Maria-dcl-l i r ,1- !•'•<. rené.-, et pour 

appeler barbares les peintres byzantins du xin' siècle. 

Ces réserves faites, voici la citation textuelle, du premier au dernier mot: 
« Les pussions politiques font plus de héros que les passions individuelles; 
et, quoique la connexion ne paraisse point immédiate, elles font aussi plus 
d'artistes, plus de poêles, plus de philosophes, plus de savants* Le siècle 
(le xiir) dont nous venons de finir l'histoire en fournit la preuve. Au milieu 
des convulsions de ses guerres civiles, Florence a renouvelé l'architecture, la 
sculpture et la peinture ; elle a produit le plus grand poëte dont encore 
aujourd'hui puisse se vanter l'Italie: elle a remis la philosophie en honneur: 
elle a donné en faveur des sciences une impulsion qui a été suivie par toutes 
les villes libres d'Italie, et elle a fait succéder a la barbarie les siècles des beaux 
arts et du goût. Le premier des beaux arts que l'on vit renaître en Italie, 
dans le moyen age, ce fut l'architecture. Comme l'imilation n'est point son 
but, et que l'architecture s'élève au-dessus des objets créés, pour représenter 
les formes de la beauté symétrique et abstraite, telle que l'homme les conçoit, 
c'c>\ de tous les beaux arts celui qui porte le plus immédiatement le caractère 
du siècle, et qui fait le mieux connaître la grandeur, l'énergie ou la peti- 
tesse de la nation où il a fleuri, de l'homme qui l'a perfectionné. C'est l'art 
.qui se passe le mieux de l'héritage des générations précédentes, et celui pour 
lequel le génie et la force de la volonté suppléent le mieux aux petits secrets, 
aux petites manipulations, aux petites règles qu'il est nécessaire d'observer 
dans tous les autres, et qu'il faut avoir étudiés avant de commencer a créer. 
Les pyramides des Égyptiens, antérieures au perfectionnement de tous les 
autres arts, et même des arts mécaniques, nous ont transmis, après plusieurs 
milliers d'années, les preuves de la force et de la magnificence d'un peuple 
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qui, sans de tels monuments, nous paraîtrait pcul-ètre fabuleux. Le dôme 
imposant de Florence, et cent édifices également somptueux, qui furent fondés 
dans le sur siècle par les républiques italiennes, conserveront également la 
mémoire de ces peuples libres et généreux, auxquels l'histoire, jusqu'à pré- 
sent, n'a point rendu justice. 

■ L'architecture du xnr siècle porte encore d'une autre manière l'empreinte 
des mœurs du temps : elle est toute républicaine ; elle est toute destinée à 
une utilité commune ou à une jouissance commune. Les murs des villes, les 
palais de la communauté, les temples ouverts à tout le peuple, et les canaux 
qui répandaient la fertilité sur tout un canton, ont été construits dans ce 
siècle. La multiplicité de ces ouvrages, entrepris en même temps dans toutes 
les villes d'Italie, fait voir que l'émulation entre de pareils gouvernements est 
bien plus favorable aux beaux arts que le luxe des monarchies; que l'esprit des 
communautés, où l'on bâtit en vue du public jusqu'aux maisons privées, donne, 
plus d'encouragement aux architectes que l'esprit des monarchies, où l'on bâtit 
en vue du prince jusqu'aux édifices publics; que les artistes enfin étaient plus 
flattés de recueillir les suffrages et l'admiration de leurs concitoyens, que de 
recevoir l'approbation et le salaire d'un maître. 

« Les canaux publics et les murs des villes, destinés immédiatement et 
uniquement a l'utilité , sont plutôt le résultat du progrès des sciences que 
des beaux arts. Cependant un génie créateur a toujours dû présider à ces 
entreprises, qui paraissent bien plus grandes encore quand on les compare 
avec les forces de l'État qui les ordonnait. Le canal nommé « Naviglio grande -, 
qui conduit les eaux du Tésin a Milan, en traversant un espace de trente milles, 
fut entrepris en 1179, recommencé en 1*257, et heureusement terminé peu 
après : il forme encore la richesse d'une vaste portion de la Lombardie *. Dans 
le même temps, la ville de Milan faisait rétablir ses murailles, qui ont vingt 
mille brasses de tour; et elle faisait construire seize portes de marbre, dont la 
magnificence aurait pu convenir à la capitale de toute l'Italie*. Les Génois, 
de leur côté, construisirent, en 1270 et 1283, leurs deux belles darses et la 
grande muraille de leur môle; et, en 1295, ils achevèrent le magnifique 
aqueduc qui, au travers de leurs flprçs montagnes, va chercher, a un grand 
éloignement, des eaux pures et abondantes pour les conduire dans leur cité 5 . 
11 n'y a pas une seule ville d'Italie qui n'ait entrepris, à la même époque, 
quelque ouvrage de ce genre. En même temps, des ponts de pierre furent 

1. r Memorie MU ram|ii»-'n,i ili Milanu t, <1pI ointe Gio. Giclim. t. viii. l. uv. p. 149. 
S. Galvan. Flamma. « Manipul. Flurum ». r. 3Î6. t. U, p. 7H. 
:i. Gkohoii SlKU, « Ami. Gonuen*. «, t. xvii, l\ i, p. 975, 970. 
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jetés sur 1rs rivières; les mes et les places publiques furent pavées de larges 
plateaux de pierre. Tout gouvernement libre reconnut qu'il devait se pro- 
poser de pourvoir à la commodité des citoyens et à l'élégance intérieure des 
villes». 

« Les progrès de l'architecture religieuse avaient précédé les travaux dont 
nous venons de parler. Les premiers édifices dignes de notre admiration, que 
les citoyens élevèrent par la réunion de leurs efforts, furent destinés à rendre 
hommage a la Divinité ; et les deux villes, dont la liberté précéda celles de 
toutes les autres, Venise et Pise, furent aussi celles qui, avant toutes les 
autres, dédièrent des temples magnifiques à l'Être- Suprême. Le temple de 
Saint-Marc, à Venise, dont l'imposante architecture allie tant de grandeur à 
tant de barbarie, fut construit dans le xr siècle, et achevé \ers Tannée 1071. 
Le dôme de Pise, le premier modèle du goût toscan, de ce goût mâle, ferme 
et imposant, qui n'est ni grec ni gothique, fut commencé en 1063, et achevé 
vers la fin du xr siècle Le baptistère ou l'église de Saint-Jean, de la même 
ville, fut commencé en 1152; et l'admirable tour de Pise, ornée tout à Ken- 
tour de deux cent sept colonnes de marbre blanc, et que l'on pourrait consi- 
dérer encore comme, l'ouvrage le plus élégant du moyen âge, lors même que 
son inclinaison de six brasses et demie, en dehors de la perpendiculaire, n'at- 
tirerait pas tous les regards et n'exciterait pas l'admiration des architectes; la 
tour de Pise fut fondée en 117/|. 

« Ces chefs-d'ouivre des Pisans, la beauté des marbres qu'ils rapportaient 
d'Orient pour orner les édifices publics de leur patrie, les modèles de l'anti- 
quité qu'ils étudiaient dans leurs voyages, ranimèrent dans celte ville le goût 
de tout ce qu'il y a de beau et de grand, et l'introduisirent par elle dans le 
reste de la Toscane'. Les plus grands architectes du XIII* siècle furent pisans, 
ou élevés à Pise. On regarde comme la première merveille de l'art, à cette 
époque, la construction, dans la ville d'Assise, du temple dédié à saint Fran- 
çois : or, il paraît prouvé, malgré le témoignage de Vasari, que ce temple fut 
bâti par Nicolas de Pise; que le même Nicolas travailla au dôme de Sienne, 
et qu'il eut pour disciples Arnolfo et Lapo *. Le premier de ces disciples, plus 

I. Tmabosciii, » Sloria delta letlcral. ilaliana ». t. IV, l. m, c. 6, § i, p. 4,'iO. 

S. Sur les monuments de L'ise. oulre mes propres observations, j'ai consulté seulement TiM- 
Bosotii. t. tu. l. iv. c. 8, ^ 7, p. 4î">, et les historiens pisans. Mais le premier cite * Disserta/.ioni 
sull' origine dell l'niversità di Fisa ». du même cavalier Flamimo dkl Borgo, qui a jeté tant de 
c larté sur l'histoire de cette république, et Ai.kssasd«o da Mobbuka, » Pisa illustrala nellarte del 
Disegno ». Je n'ai |>oint vu ces deux ouvrages. 

3. Tih vBosr.iii. t. îv, t. m, c. 6, g 5, p. 454. 

4. « Lelterc Sanesi ». del padro Deila Valle. t. i, p. 180, cite par Tmabosciii. 
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célèbre que son mettre, dirigea, depuis l'an 128A jusqu'à l'an 1300 qu'il 
mourut, la construction, à Florence, de la Loge et de la place des Prieurs, 
de l'église de Santa-Croce, et de l'église, plus magnifique encore, du dôme ou 
de Santa-Maria-dcl-Fiore. Cette église ne fut point achevée par Arnolfo; 
mais la première idée de sa coupole, égale en grandeur à celle de Saint-Pierre 
du Vatican, appartient à cet architecte. A sa mort, il laissa son ouvrage entre- 
pris, sans indiquer comment il entendait l'achever; et l'étonnante hardiesse de 
celui qui projeta une coupole semblable, que le reste des hommes croyait 
impossible de fermer jamais, le talent de celui qui ferma cette voûte, sans la 
soutenir pendant la construction par aucun échafaudage, ont assuré une gloire 
immortelle à Arnolfo et à Brunelleschi *. 

. L'art de la sculpture, soit en marbre, soit en bronze, fit dans le même 
siècle (le xiir) des progrès non moins admirables ; et c'est encore aux l 'isatis 
qu'est due la gloire de l'invention, comme aux Florentins celle du perfection- 
nement de cet art. L'année 1 180, Buonauno de Pise coula une magnifique 
porte de bronze pour le dôme de sa patrie : cette porte fut détruite dans un 
incendie en 15%. Mais, quelle que fût la beauté de cet ouvrage, il était bien 
inférieur encore aux portes du baptistère de Florence, ouvrage d'Andréa de 
Pise, fils de l'architecte Nicolas. Ces portes, auxquelles il travaillait vers 
l'an 1300, ferment une des ouvertures du baptistère: à une autre sont les 
portes de Chibcrti, que Michel- Ange jugeait dignes de servir de portes au 
Paradis. Quoique placées à coté de ces chefs-d'œuvre du siècle des beaux 
arts, les sculptures d'Andréa de Pise seront, de tous les siècles, un des plus 
beaux et des plus admirables monuments de l'art de travailler les métaux. 
C'est un rapprochement curieux que de les comparer aux portes de la basi- 
lique de Saint-Paul-fuor-di-Mura à Rome, ouvrage informe et barbare du 
règne du grand Théodosc, entrepris par les premiers sculpteurs de l'univers, 
sous la direction du plus puissant monarque de la chrétienté, dans un temps 
où les artistes avaient de toutes parts sous les yeux les inimitables modèles 
de l'antiquité, mais où le despotisme seul avait suffi pour faire reculer la 
civilisation, et pour étouffer toute espèce de génie. Les portes de Saint-Paul 

4. Vjuabi, dans ses « Vite dc'Pitlori ». raconte d'une manière très-piquante l'embarras où se 
trouvaient les Florentins, pour fermer la coupole élevée par Arnolfo. les projet» absurde» qui 
furent proposés, et la hardiesse de Sor Filippo Brunelleschi, qui défiait tous le» artistes de son 
temps. Michel-Ange, qui plaça une coupole semblable dans un plus grand temple, à Saint-Pierre, 
où il annonça qu'il voulait la soulever dans les airs, a rendu un hommage éclatant è ses devan- 
ciers ; il a choisi lui-même la place de son tombeau à Santa-Croce, de telle manière que, les 
port<M ,|u temple étant ouvertes, de son cercueil on pût voir l'admirable coupole d'ArnoIfo et de 
Bninrile-chi. 

xvn. 32 
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ne sonl pas sculptées en relief, mois seulement gravées ; et les lignes qui 
forment le contour des figures sont garnies d'argent : leur travail semble un 
monument de l'impuissance de l'art, malgré l'aide de la richesse*. Les 
portes du baptistère de Florence sont en « alto-rilievo » , distribuées en com- 
partiments qui forment autant de tableaux achevés et d'un travail parfait. 
On voit aussi, -parmi les ornements du dôme de Florence, des statues en 
marbre du même sculpteur; d'autres, qui sont l'ouvrage de son père, Niccolo 
Piuoo, embellissent la façade du dôme d'Orviéto ; et le père Guillaume Délia 
Valle assure que Michel-Ange et Luca Signorelli ont étudié et copié plus d'une 
fois ces modèles *. 

« Le Mil" siècle vit paraître aussi Cimabué et Giotto, que les Florentins 
représentent comme les restaurateurs de la peinture, quoique Pise et Sienne, 
Bologne et Venise prétendent avoir eu des peintres plus anciens qu'eux, et 
au moins leurs égaux en mérite. Il paraît que quelques artistes avaient apporté 
en Italie, dans le xn* siècle, la manière barbare des peintres grecs de cette 
époque : leurs lignes dures, leurs figures de profil, leurs attitudes raides et 
gauches. Tous ces défauts, comparés a la manière plus barbare encore des 
anciens peintres italiens, n'avaient pas empéelîé qu'on ne les imitât, et qu'on 
ne profitât de leurs leçons, à cause du brillant de leur coloris, et des fonds 
d'or avec lesquels ils savaient relever leurs figures. Vasari et Baldinucci 
assurent que Cimabué, qui était né a Florence en 1240, commença par 
prendre des leçons de ces peintres grecs ; mais bientôt son génie lui fit 
abandonner de pareils modèles, pour en rechercher de meilleurs dans la 
nature elle-mômc. Il fut le premier qui réussît a la rendre avec vérité ; et tous 
les anciens écrivains parlent avec admiration de son talent, dont rien encore 
n'avait donné l'idée *. 

« Giotto naquit, entre 1270 et 1276, à Colle-de-Vespignano , près de 
Florence. Il était fils d'un simple paysan. I n jour qu'en gardant ses mou- 
tons, il dessinait sur la terre, Cimabué l'observa, fut frappé de son talent, et 
l'emmena avec lui. • Sous la direction de ce maître, dit Baldinucci, Giotto 
t se mit à étudier avec ardeur, et il fit en peu de temps des progrès si ndmi- 
« rables , qu'on peut affirmer que c'est lui qui a ressuscité , en quelque 

• . L'église de Saint-Paul fui fondée par le grand Constantin, agrandie par Thcodose, en 386, * 
terminée par Hnnorius, en 39.",. Elle n'est prévue construite que des dépouilles d'autres édifia*: 
les plus magnifiques colonnes des temple» grecs y sont rassemblées confusément, et supportent un 
toit qui ressemble à celui d'une grange. 

i. Timboschi. t. iv, l. m, c. 6, S 6, noie, p. US. 

3. Dastk, » Porgatorio ». Canlo W, ». 91. — « Comment. Benvenuti Imolens. » ad locum. An 
II. t. l, p. H85 
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« sorte, l'art de la peinture. Il commença le premier h donner quelque vi va - 
« cité aux têtes, et a leur faire exprimer les passions, l'amour, la colère, la 
« crainte ou l'espérance. 11 sut donner des plis plus naturels aux draperies, 
. et découvrit en partie les règles du raccourci; enfin, il eut dans sa manière 
« une certaine mollesse que Cimabué, son prédécesseur et son maître, n'avait 
« jamais connue *. ■ 

« Mais c'est bien au-dessus de Cimabué, de Giotto et de tous les artistes, 
qu'il faut placer la gloire du poète créateur (Dante) qui a donné à l'Italie 
et sa langue, et sa poésie, et la seule énergie dont elle sache se parer encore 
aujourd'hui; du poète qui n'a pas cessé d'échauffer et d'inspirer tous les 
hommes de génie de sa nation; qui a donné son caractère à Michel-Ange, et 
qui, cinq siècles après sa naissance, a formé Allieri et Monti. • 

En terminant cette citation, où le xiu* siècle de l'Italie est assez bien pré- 
conisé, qu'on nous permette d'ajouter que Dante, peut-être le premier poète 
épique du monde, est né à Florence en 12G5, cinq ans avant la mort de notre 
grand saint Louis. 

C'est donc un fait incontestable et acquis à l'histoire, le xin' siècle a brillé 
en Italie tout comme en France, et des œuvres capitales et nombreuses d'ar- 
chitecture, de sculpture, de peinture, de poésie, œuvres encore existantes et 
toujours admirables, en sont la preuve irrécusable. Cette preuve, nous l'avons 
corroborée par des descriptions et des dessins d'ouvrages ignorés ou peu 
connus, et nous espérons bien, chemin faisant, la fortifier de plus en plus. 
Il n'est pas jusqu'aux bronzes des xin* et xiv' siècles qui n'aient en Ita- 
lie une lieauté particulière. Sismondi parle d'Andréa de Pise, qui est bien 
supérieur, comme fondeur de portes ou comme sculpteur de fontes monu- 
mentales, au grand Ghiberti. Nous y ajoutons le sculpteur inconnu de ce 
candélabre de Milan , dont nous donnons aujourd'hui le dessin d'ensemble, 
et dont nous achèverons assez prochainement de publier les dernières plan- 
ches de détails. Cet arbre de métal a six mètres de hauteur; il est en 
fonte de bronze que couvre une patine comparable a celle des médailles 
antiques. L'adoration des Mages y occupe le nœud principal, comme on le 
voit; tous les autres sujets, signes du zodiaque, fleuves du paradis, création 
et chute de l'homme, expulsion du paradis terrestre, arts libéraux, vertus et 
vices, déluge, sacrifice d'Abraham, Moïse délivrant les Hébreux, David tuant 
Goliath, Assuérus couronnant Eslher, tous sont a la racine de l'arbre, dans 
ces broussailles que gardent, comme autrefois le jardin des Hespérides, les 

1. IUldimcci, « Nulizie du' Prufrssori «, etc. t. i. p. 107. Apud Tiraboschi. t. v, l. m, 
c. 5, § 7, p. 611. 
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dragons qui servent de base a tout le monument. Malgré les admirables 
finesses de la gravure de M. Sauvageot, on ne voit pas, on ne peut pas voir 
une foule de petites tètes ou de petits animaux qui sortent de faisselle des 
feuilles ou s'élancent à la pointe des rinceaux ; mais une ou deux planches de 
détails de grandeur d'exécution pourront montrer un spécimen de tout ce 
petit peuple qui fourmille a la base, au tronc et aux branches de cet arbre, 
comme on en voit aux feuilles, aux branches, au tronc et à la racine des 
grands arhres de nos forêts. C'est tout un monde en miniature et sur lequel 
Bernardin de Saint-Pierre aurait pu écrire « une harmonie », comme il l'a fait 
pour le fraisier que contenait un pot de terre placé sur la fenêtre de son 
appartement. 

En ce moment, je n'entrerai pas dans les détails de la fabrication de cette 
œuvre, peut-être unique en Europe; car, pour en parler convenablement, il est 
nécessaire que je retourne à Milan étudier le candélabre à cette intention, et il 
faut que je l'étudié avec un fondeur et un orfèvre, c'est-à-dire avec des hommes 
du métier et de fart spécial. L'œuvre de fonte appartient surtout au pied et 
au nœud principal ; fœuvre d'orfèvrerie est distribuée sur les autres nœuds, 
but le tronc et toutes les branches. Sur celle écorce de métal, dans ces canne- 
lures festonnées et dorées, sont serties par l'orfèvre ou plutôt par le bijoutier 
un grand nombre de pierres précieuses de toutes couleurs, rondes ou plates, 
mais toutes sous forme de cabochons; du reste, le nœud de l'adoration des 
Mages, que nous avons donné au tiers de grandeur, montre parfaitement la 
forme de ces pierres précieuses et la manière dont elles sont enchâssées. Après 
un autre voyage à Milan, nous reviendrons sur tous ces détails d'exécution. 
Toutefois, en attendant, voici un bois qui offre la coupe de la tige en A B. 



Cette coupe montre, au centre, une armature cariée, en fer et passée 
dans le cylindre du tronc pour le maintenir droit et solide. Celte tige de fer 
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se divise en tiges secondaires qui traversent les branches du candélabre pour 
aller soutenir les lampes. Dans le bas, cette armature se rattache à quatre 
tiges plus fortes, qui passent dans le corps des dragons et s'aplatissent avec et 
dans la gueule même de ces monstres. En enlevant le bronze qui enveloppe 
l'armature, on verrait la silhouette et comme le squelette de cet arbre mer- 
veilleux. Ce chandelier étale sept branches, bien entendu, et porte sept larges 
plateaux sur lesquels on pose de gros cierges ou des lampes. Mais a chaque 
plateau principal, quatre plateaux plus petits font une espèce de collerette 
et portent quatre petits cierges. En tout, sept grosses lumières, ou sept pla- 
nètes, pour ainsi dire, et vingt-huit étoiles plus petites. Pour un arbre aussi 
considérable, ce n'est pas une masse bien forte de lumière, et cependant, 
surtout aux oflices des morts, ainsi que je l'ai vu un jour dans lu cathédrale 
de Milan, cela brille comme le buisson ardent que vit Moïse dans le désert. 
Voilà, par une seule des innombrables œuvres du moyen Age en Italie, ce 
que le un* siècle a fait à Milan. Mais ailleurs, en fonte comme en orfèvrerie, 
en serrurerie comme en menuiserie , en marqueterie comme en peinture sur 
verre, en mosaïque, en émaux, en miniatures et en objets d'ivoire, c'est, au 
xiii" siècle, la même abondance, la même beauté, la même richesse. Déjà on 
peut nous croire, et sur autre titre que sur parole, puisque nous avons donné 
des dessins; mais, quand nous aurons apporté toutes nos preuves écrites 
ou gravées, il faudra bien penser comme nous et reconnaître que l'Italie 
entière, de Gênes à Venise et de Milan à Palerme, a été façonnée par le 
moyen âge, et spécialement illustrée par le UlT siècle. 

Ce que j'ai à cœur et ce que je revendique à mon profit, ce n'est pas 
d'avoir dit, peut-être un peu plus nettement que d'autres, mes anciens ou mes 
contemporains, que l'Italie possédait un très-grand nombre de monuments et 
d'œuvres remarquables du xm* siècle, mais bien d'avoir affirmé, ce que nul 
autre n'avait reconnu avant moi, que la ville de Rome, la Rome chrétienne, 
appartenait bien plus au moyen âge qu'aux temps primitifs du christianisme 
et qu'à la renaissance. La dédaigneuse incrédulité qui, en France, en 
Angleterre, en Belgique, et même en Allemagne, accueillit mon affirmation 
à la fin de l'année 1854, m'est un sûr garant que personne ne se doutait de 
l'espèce de révélation dont je promettais des preuves successives. Lorsque 
mon ami, M. J. Alberdingk-Thijm, dans sa « Revue néerlandaise de l'art et 
de l'archéologie-, la «Dietsche Warande», condensait celte affirmation en 
une phrase frappée comme un axiome (« Rome plus gothique que Rouen, 
l'Italie plus gothique que la France-), Dieu sait les gorges-chaudes qui se 
firent en Hollande et ailleurs! Cette incrédulité et ces moqueries, je les porte 
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à mon avoir pour que d'autres, des Créions comme il y en a tant, surtout en 
archéologie, ne viennent pas un jour m'enlever le mérite d'avoir butiné, dans 
la Rome chrétienne, des faits que personne n'avait encore remarqués. En 1855 
(volume xv dos i Annales», page 57), je disais : 

« A ces clochers (de Saint-Jean-de-Latran, à Rome), les ouvertures sont 
en plein cintre, mais on cintre qui annonce l'ogive ; car, au clocher semblable 
de Sainte-Marie-Majeure, l'ogive allonge sa pointe au-dessus et au-dessous 
du plein cintre roman. Rome se hérisse d'un grand nombre de clochers de 
ce genre: a Sainte-Françoise-Romaine, Sainte-Marie-in-Cosmédin, Sainte- 
Praxèdc, Saintc-Croix-de-Jérusalem , SainUEusèbe, etc. Et tous ces clochers 
datent pour nous de la même époque : de la fin du UT siècle, s'ils étaient 
en Champagne, mais du courant du xnr* siècle, à Rome, où le roman a 
persisté plus longtemps, où le gothique ne s'est guère montré que cent 
ans après son développement dans l'Ile-de-France. Nous publierons le clo- 
cher de Sainte-Marie-Majeure, pour qu'on se fasse une idée bien nette de 
ces constructions si pittoresques de Rome et qui appartiennent exclusivement 
au moyen âge. » 

Ce clocher de Sainte-Marie-Majeure, annoncé alors, le voici aujourd'hui, 
flanqué du clocher de Sainte-Marie-in-Cosmédin à sa droite, et de celui des 
Saints-Jean-et-Paul a sa gauche. A la naissance du clocher de Sainte-Maric- 
Majeure, sur les quatre faces, les ogives sont parfaitement dessinées, et elles 
sont appareillées avec les mômes matériaux et selon la même façon que 
les arcades cintrées qui les surmontent; cintres et ogives sont de la même 
période, comme on en voit tant d'exemples chez nous à l'époque de la tran- 
sition du xir au xiu* siècle, lorsque le style roman passe au style ogival. Après 
en avoir fait l'expérience à plusieurs reprises, lorsque j'apercevais, à Rome, 
un clocher ainsi configuré, je disais d'avance : Nous allons voir, en entrant, 
un pavé de cette mosaïque improprement appelée topus alexandrinum », et 
qu'on devrait nommer mosaïque du moyen âge ; à l'abside et peut-être sur les 
murs, trouverons-nous une mosaïque historiée du xiii* au xiv* siècle ; au-dessus 
du maître-autel, peut-être verrons-nous, existant encore, un ciborium cor.vne 
celui qu'Arnolfo di Lapo éleva et sculpta à Saint-Paul-hors-les-Murs ; sans 
doute, comme à l'église de la Minerve, et à Sainte-Sabine, et à Sainte-Marie- 
Majeure elle-même, nous découvrirons des tombeaux de cardinaux et d'évêques 
du xur au xiv siècle, exécutés par cette grande et célèbre famille des Côme 
de Rome. Jamais je n'ai été trompé dans mes prévisions, et, en cherchant 
bien, je retrouvais jusque dans les murs, quelque dégradés ou dénaturés qu'ils 
fussent, ce que j'ai vu à l'abside de Saint-Jean-dc-Latran et ce que, pour les 
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lecteurs des «Annales*, j'ai fait graver dans le xv volume, pages 51, 56 
et 58, d'après le dessin si rigoureusement exact de M. Victor Petit. 

Les amis qui sont allés avec moi à Rome ou que j'y ai rencontrés, parta- 
gèrent, sur place et après une étude attentive, cette opinion formelle que la 
plupart des églises, ainsi annoncées par un de ces clochers comme les deux 
de Saint-Jean-de-Latran, déjà publiés, et les trois de Sainte-Marie-Majeure, 
de Sainte-Marie-in-Cosmédin et des Saints-Jean-et-Paul que nous publions 
aujourd'hui, étaient des églises du xji*, du xiir ou, tout au plus récent, du 
xiv* siècles; mais, en tous cas, issues de cette période précisément à laquelle 
l'Europe entière, et surtout la France, doivent leurs plus belles cathédrales et 
leurs abbatiales les plus importantes. Comme la France, comme Paris, la 
Rome chrétienne et • surterrainc » appartient à la fin de la période romane et 
au commencement de la période ogivale, c'est-à-dire à la plus brillante et à 
la plus vivante époque du moyen âge. 

Nous finirons, il faut l'espérer, par mettre ce fait hors de doute, non-seule- 
ment pour Rome, mais pour toute l'Italie, car nous avons encore bien des 
dessins et de toute espèce à donner à nos lecteurs. 

niDRON AINE. 



SALON DE MDCCCLVI1 



Comme, avant d'entrer clans la galerie réservée à l'architecture , nous 
devons traverser les salons attribués à la peinture, nous dirons quelques 
mots des rares tableaux où l'archéologie soit intéressée. 

M. Sébastien Cornu aurait pu faire une étude plus exacte du costume 
ecclésiastique et civil du xnr siècle pour son tableau de P « Invention d'une 
statue de la Vierge » ; du reste, comme aucun anachronisme n'y choque le 
regard , nous nous plaindrons seulement d'un peu trop de réserve. — Mais 
que dire devant « Tous les saints protecteurs d'Astafort » et devant les 
costumes impossibles qui les recouvrent! Il court par les ateliers un type de 
mitre qui est passé a l'état de poncif, que tous reproduisent à l'envi, et que 
M. Dulong s'est plu à enlaidir et à rendre plus invraisemblable encore que 
ses émules ne le font. — J'avoue ne pas connaître l'histoire d'Agnès Piedeleu 
qui, étendue toute nue au pied du pilori des halles, vomit de si affreux blas- 
phèmes. Je suppose que la scène se passe au xv siècle; mais M. Mathonat, 
pour la peindre, ne s'est point mis en grande recherche de costumes. — 
M. Matout a voulu être plus exact en nous représentant Lanfranc donnant, 
au un' siècle, une leçon de chirurgie dans l'église Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie; mais il s'est contenté d'ouvrir Bonnard, et ses étudiants parisiens 
portent tous des costumes italiens appartenant surtout au xiv siècle. — 
M. Penguilly l'Haridon, conservateur du musée d'artillerie, était à la source 
des informations pour peindre le « Combat des trente en 1350 >. D'ailleurs 
Stothard pouvait lui fournir des indications précises dont il n'a eu garde de 
se priver. Si ce n'est que nous ne voyons pas assez de différence entre les 
chevaliers bretons et les chevaliers anglais, nous ne croyons pas que la cri- 
tique archéologique ait grand'chose à reprendre dans ce tableau très-intéres- 
sant à étudier. Si nous l'examinions du point de vue de l'art, nous lui 
reprocherions peut-être précisément ce qui, pour nous, le rend ici digne 
d'attention : cette trop grande part donnée à l'archéologie. Je lui opposerai 
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la manière sobre et en même temps exacte dont tous ces détails sont traités 
chez M. Comte, comme ils l'étaient chez M. Leys d'Anvers, à l'Exposition 
universelle. — Nous ne trouvons plus qu'à noter un peu d'archéologie ita- 
lienne dans «l'Institution de l'adoration du Saint - Sacrement », tableau où 
M. Savinicn Petit a cherché la grâce de Raphaël, dans sa seconde manière, 
les compositions symétriques des Italiens primitifs et leurs procédés de 
peinture. 

La sculpture nous montre, en M. Guillaume, un élève de Rome qui, chargé 
de décorer le chancel du chœur de Sainte-Clotilde, n'a pas craint de con- 
sulter les sculptures de Notre-Dame de Paris, et d'en faire son profit. 
Malheureusement, dans toutes les figures dont l'Exposition ne nous offre 
que les esquisse*, nous ne retrouvons pas la même franchise d'inspiration. 
M. Guillaume revenant d'Italie, lorsqu'il commença ses études, a voulu 
allier le style gracieux des maîtres italiens du xiv* siècle avec celui plus 
sévère de nos imagiers du xiir siècle, et il en résulte quelques dissonances 
regrettables. Enfin certains détails de costume et d'accessoires, non compris, 
choquent les regards exercés de l'archéologue toujours prêt à faire une 
querellrpour une épingle mal placée. Mais, comparées aux Chemins de la Croix 
que ce pauvre Pradier et M. Durct ont sculptés sur les parois de l'église 
Sainte-Clotilde, les légendes de sainte Valère et sainte Clotilde témoignent 
du pas immense que les élèves ont fait dans la compréhension et l'étude de 
la sculpture du moyen âge. Demandez à MM. Vilain et Guillaume, demandez 
aussi peut-être à M. Cavelicr, tous élèves de Rome et qui ont eu à pratiquer la 
sculpture du moyen âge, ce qu'ils pensent de l'aveuglement volontaire de leurs 
maîtres ; ils se contenteront de sourire , par respect pour leur mémoire , 
mais ils n'hésiteront pas à placer certaines figures et certains bas-reliefs de 
Paris, de Chartres, de Reims et d'Amiens à côté de ce que l'antiquité a 
produit de plus parfait. 

M. Leharivel-Durocher n'est point franchement un gothique, mais il a une 
tendance très -prononcée vers le sentiment mélancolique qui inspirait les 
artistes de cette époque. Dans son « Ancilla Domini », statue en marbre où 
la Vierge étend ses deux mains comme dans toutes les « Immaculées-Concep- 
tions » que les fabricants produisent à foison, M. Leharivel-Durocher a su au 
moins renouveler ce type, d'une ennuyeuse monotonie, par l'expression de 
la tête et l'étude des draperies inspirées par l'art du moyen âge. 

Une Vierge avec l'enfant Jésus, projet de M. Martin, est un peu longue, 
même pour du xiv siècle. Le bras portant le lys est plus relevé que ne le 
faisaient les artistes du moyen âge qui, connaissant bien l'effet de raccourcis- 
xvil. 33 
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sèment donné par la perspective, avaient soin de combiner leurs statues pour 
la place qu'elles devaient occuper. — Les trois Vertus théologales sculptées en 
ivoire, par M. A. Moreau, n'ont ni les plis fouillés, ni par conséquent la fermeté 
que présente la toreutique du moyen âge. I)e plus les trois ligures présentent 
le même type, emprunté, il est vrai, à quelque Vierge de la fin du xni* siècle, 
mais allourdi. 

C'est à l'un des concurrents pour la construction de la future cathédrale 
de Lille que l'exposition d'architecture doit l'un de ses principaux intérêts. 
Nous eussions désiré que tous ces concurrents, au nombre de quarante et un, 
fussent venus en appeler devant le public des décisions du Jury lillois qu'on 
a si violemment contestées. Nous aurions voulu qu'une seconde édition du 
concours de Notre-Dame de la Treille fût venue s'étaler sur les niurs du 
palais de l'Industrie à la place de cette exhibition si restreinte. Puisqu'il 
n'en est pas ainsi, nous dirons au moins notre mot sur l'œuvre de M. de 
Curte, architecte de Gand, assisté ou inspiré par qui il ne nous est pas 
permis de nommer. 

Ce qui frappe surtout, dans ce projet, c'est l'originalité et le désir de faire 
du nouveau tout en restant dans la forme ogivale. Les auteurs ont-ils com- 
plètement réalisé toutes les données auxquelles leur plan devait satisfaire? Je 
ne le crois pas et je vais essayer de le démontrer. 

La cathédrale de M. de Curte rayonne autour d'une grande coupole cen- 
trale soutenue par huit piliers, dont quatre sont en alignement, deux à deux, 
avec les piliers de la nef et du chœur ; les quatre autres s'alignent avec les 
murs extérieurs des bas-côtés du chœur et de la nef. En conséquence, qu'on 
se place soit dans le bas de la nef, soit dans le bas des collatéraux, l'œil ne 
rencontre aucun obstacle et pénètre depuis l'entrée de l'église jusqu'au fond 
du chevet. Alors, un inur oblique rattache le vaisseau principal aux transepts, 
afin que ces collatéraux puissent contourner la coupole centrale. Trois cha- 
pelles seulement rayonnent autour de l'abside, une au chevet et deux autres 
adjacentes; mais elles sont tellement rudimentaircs , elles communiquent 
tellement avec la chapelle absidale, qu'on peut le dire, les trois n'en font 
qu'une. En effet, préoccupé de donner les appuis les plus légers possibles à 
sa construction, M. de Curte a fait retomber sur des colonnes les arcs-ogives, 
les arcs-doubleaux et les arcs-formercts du collatéral qui enveloppe le chœur, 
et des chapelles qui se développent autour de celui-ci. De cette façon, un 
arc est ouvert entre la chapelle centrale et chacune des chapelles adjacentes, 
tandis que, dans nos églises ogivales du xm* siècle, un mur les sépare 
d'ordinaire, mur qui supporte les piles des arcs-boutants du chevet, et isole 
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entre elles les différentes chapelles. M. de Curte a eu beau distribuer des autels 
autour du mur de clôture de sa coupole centrale, au revers des stalles qui le 
garnissent, il ne fera pas que ces autels ne soient dans des passages et 
qu'ils jouissent de l'isolement que leur offrent les églises ogivales ordinaires. 
L'objection même est tellement sérieuse, que l'architecte a ajouté après 
coup sur son plan quatre chapelles extérieures, distribuées deux à deux 
dans l'angle que forme le chevet avec chaque transept. Ces chapelles, bien 
ajustées dans l'élévation, présentent en plan une complication d'escaliers et 
de cours intérieures peu satisfaisante et bien éloignée de la simplicité de plan 
des constructions du xiiP siècle. 

La coupole centrale s'élève de fond, sans aucuns contreforts, jusqu'au- 
dessus du grand comble où elle se ferme par une voûte sur nervures. Elle 
est éclairée par quatre grandes roses ouvertes au-dessus des faîtes de la nef 
et des transepts, et par de grandes fenêtres à réseau dans les quatre faces 
obliques. Au-dessus de. ce fenètrage, à la hauteur du comble, règne une 
très-haute galerie à jour, comme celle de Reims, destinée à cacher le toit qui 
va se rétrécissant rapidement, et qui supporte une haute flèche en charpente 
recouverte en plomb. Ici ont dû se présenter, à M. de Curte, de grandes dif- 
ficultés dont il n'est point sorti h notre complète satisfaction. Certainement, 
en élevant son dôme, il a pensé aux églises construites en Italie pendant le 
moyen âge ; mais il n'a point osé en accuser franchement la forme exté- 
rieure, comme Brunclleschi l'avait fait à Sainte-Marie-dcs-Fleurs de Florence. 
Il a pris un moyen terme. Au lieu de coiffer la tour immense, qui supporte 
sa coupole, d'une flèche en rapport avec cette base, il a étendu sur cette cou- 
pole un toit qui lui est tangent. Ce toit, il en a caché la partie inférieure 
par une balustrade ; puis, au sommet, il a dressé, comme un épi immense, 
une flèche qui se rattache, à la construction de pierre et à la haute balustrade 
qui la couronne, par une foule de contreforts, d'arcs-boutants et de pinacles, 
qui hérissent cette partie de la construction d'une foule d'aiguilles peu en 
rapport avec la simplicité du reste de l'édifice, et qui rappellent les ostensoirs 
allemands du xv* siècle. 

Pour n'avoir point adopté l'un ou l'autre parti, d'une franche coupole 
extérieure, ou d'une flèche colossale, II. de Curte a produit une œuvre 
hybride, qui a dû faire grand tort à l'ensemble de son projet. 

A l'intérieur du dôme, entre les grands arcs qui en supportent la tour 
et les fenêtres qui Péclairent, au niveau des combles, les murs lisses sont 
couverts d'une arcature occupée par des personnages, lourds d'effet, et qui 
sembleraient devoir être supprimés en exécution. La nef n'a point de galerie 
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large sur les bas-côtés. La galerie étroite qui la remplace est à jour et contribue 
avec les fenêtres hautes à éclairer la nef. 

Dans la façade nous rencontrons le même amour du nouveau que dans le 
cœur de l'édifice. Cette façade est en arrière de deux tours, à plan octogone, 
plantées au pied des collatéraux. Elles forment saillie, et sont reliées entre 
elles par un arc gigantesque s'élevant à la hauteur de la voûte de la nef, arc 
dont l'ébrasement se raccorde avec le pan oblique qui, entre chaque tour, 
encadre la façade de la nef. Cette partie centrale est percée d'une porte à 
trumeau et surmontée d'un bas-relief dans l'arcade de décharge du linteau: 
au-dessus règne une galerie à jour, qui éclaire la tribune des orgues et qui 
est rompue par un groupe de la Vierge entre deux anges. Enfin une rosace 
rayonne par-dessus le tout et jette ses clartés dans les parties hautes de la 
nef; car tout cet ensemble est compris sous le grand arc dont nous avons 
parlé. Puis, comme les pieds droits de cet arc, c'est-à-dire les faces obliques 
des tours, sont percés de portes qui servent à accéder dans les bas-côtés en 
passant par l'intérieur de ces tours, il a été impossible de garnir cette partie 
verticale de l'ébrasement des statues qui la décorent d'ordinaire. Ces statues 
ont été reportées à un étage supérieur, au niveau de la galerie des orgues ; 
puis cinq rangs de statues assises occupent les cinq voussoirs de l'arc. C'est, 
on le voit, l'ébrasement ordinaire d'une porte centrale de cathédrale, surmon- 
tant un ordre inférieur, et embrassant toute une façade au lieu de n'être 
qu'un élément de celle-ci. Cet arc, outre qu'il accuse nettement à l'extérieur 
la forme intérieure, devrait avoir en exécution une imposante grandeur; mais 
ne reporte-t-il pas à une hauteur inaccessible à l'œil toute l'iconographie, 
qui est moins alors un enseignement qu'une ornementation un peu inutile, et 
un peu lourde pour les parties lisses et percées d'ouvertures qu'elle surmonte? 
Enfin, élevé à ces hauteurs, l'arc ne forme plus porche et ne protège plus 
autant la porte et ses sculptures contre les pluies. 

Les clochers étant octogones à partir du sol, on conçoit que les flèches qui 
les surmontent soient naturellement adaptées sur leurs bases, sans recours à 
aucun artifice de clochetons et de tourillons d'angle, ce qui fait encore mieux . 
ressortir tout le luxe oiseux des aiguilles du clocher central. 

M. de Curte a été sobre de détails d'ameublement : le ciborium seul, qu'il 
donne sur une assez grande échelle, est d'une légèreté qui plaît ; il rappelle 
avec bonheur celui de la Sainte-Chapelle. Ce ciborium et l'autel majeur qu'il 
recouvre sont placés au centre de la coupole, de sorte que le chœur est eu 
arrière, mais aussi l'officiant pourrait être vu de toutes les parties de l'église, 
des transepts aussi bien que de la nef. 
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Dans ce projet, un peu froidement exécuté, les figures sont traitées fort adroi- 
tement; mais nous concevons qu'en présence des hardiesses de H. de Curte, le 
Jury de Lille se soit montré moins entreprenant que l'architecte dont l'œuvre 
n'est certes point d'un artiste ordinaire. 

MM. Dussillion frères, ayant entendu dire qu'il volait mieux copier les 
monuments élevés pendant le moyen âge que de risquer des créations où l'on 
réussirait moins, se sont mis à copier la Sainte-Chapelle pour leur projet 
d'église protestante à élever à Baie. Mais ils ne se sont point aperçus que tout, 
dans cet édifice, n'était point de la même époque, et ils ont bravement mis 
du W siècle là où ils avaient vu du xr siècle incrusté dans l'œuvre du xm e , 
sans se douter le moins du monde de l'anachronisme qu'ils cominettaienL 
Cette, église ou ce temple est à chevet carré, et a bas -côtés surmontés de 
galeries aussi larges qu'eux. Mais, comme ces galeries montent jusqu'à la 
naissance de la voûte, comme les fenêtres qui les éclairent éclairent aussi la 
nef, comme MM. Dussillion n'ont point exposé de coupe transversale de leur 
édifice, nous ne savons de quelle façon ils ont contrebuté les poussées de leur 
voûte centrale. En effet, on ne voit aucuns contreforts dans leur vue latérale, 
qui rappelle tellement la Sainte-Chapelle, qu'il faut un peu d'attention pôur 
reconnaître que les murs latéraux ne supportent point le grand comble, mais 
enceignent les bas-côtés. Le clocher, qui forme porche et précède la porte 
d'entrée, est par exemple une invention de MM. Dussillion. Les arcs qui 
s'ouvrent à sa base, sur la face et sur les côtés, sont ornés d'un réseau comme 
les fenêtres; mais un cul de lampe y remplace le meneau central de celles-ci. 
Les deux architectes ont tellement eu crainte de briser les entraves académi- 
ques, qu'ils ont divisé en deux ordres la partie de la tour qui , séparant la 
flèche de la base où est le porche, est destinée à renfermer les cloches. Au 
lieu de percer là de belles baies, hautes et élancées, comme l'a fait M. de 
Curte dans son projet , ils ont fait deux étages mesquins. Quant à la grande 
flèche et aux petites qui l'accompagnent, c'est d'un xv* siècle qui n'a rien 
à voir avec l'archéologie et les types existants. Que dire encore des portes , 
qui frappent sur un réseau à jour, au lieu de retomber sur un linteau ou du 
moins sur un arc solide, tandis qu'à côté certaines fenêtres sont carrées, qui 
auraient pu être^à réseau? Ces messieurs ont copié sans critique, quand ils ont 
copié, et imaginé sans discernement, quand ils ont imaginé. 

L'église Saint-Vincent et Saint-Fiacre de Nancy, par M. Morey, est d'un 
style ogival mitigé qui vaut peut-être mieux en exécution qu'en dessin, car les 
études exposées sont assez mal exécutées, et sans indication d'appareil, ce qui 
augmente leur froideur. On sent que M. Morcy n'a point osé rompre avec 
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certaines habitudes académiques, comme l'abaissement des combles, et qu'em- 
ployant des arcs-boutants, il s'est peu occupé de leur rôle, car il me semble 
les avoir placés au-dessus de la ligne de poussée des arcs qu'ils doivent 
contrebuter. 

Il y a deux mains, peut-être davantage, dans le projet de restauration de 
l'abbaye de Bonneval par M. Delacour. Où la main a été plus habile, comme 
dans l'étude du collège, le gothique imaginé par l'auteur ne semble pas si 
excessivement mauvais que là où l'inexpérience de la main est d'accord avec 
la « méconnaissance • du style adopté. C'est une belle étude cependant que 
celle de toute une abbaye, digne de tenter toutes les ambitions, quels que 
soient les matériaux mis à la disposition de l'architecte. La brique et la pierre, 
certes, ne condamneraient personne à imaginer rien d'aussi laid que le projet 
de M. Delacour, qui, étant exempt du jury, ne l'est point de la critique. 

M. Lacroix est un éclectique qui , dans son église de Napoléon-Saint-Jean, 
a pris au roman ses arcs à plein cintre , au style ogival ses colonnettes et ses 
contreforts, aux églises latines leurs toits plats, leurs charpentes apparentes, 
leurs campaniles et leur forme générale, de façon a faire quelque chose d'assez 
peu satisfaisant en somme. 

C'est encore un autre éclectique que M. Douillard. Son église de la Passion 
a pris le chevet a l'une des belles églises romanes d'Auvergne, dont la grande 
abside circulaire engendre des absidioles secondaires; la façade, très-mo- 
dihée, à la cathédrale de Poitiers; et, à la cathédrale de Périgueux, la 
coupole qui surmonte l'entrée du chœur. Cette église est à une seule nef, 
voûtée en berceau, sans jours autres que de petites fenêtres hautes, la partie 
basse étant occupée par des arcades dont chacune contient un tableau repré- 
sentant une des scènes de la Passion, de telle sorte que cette église est un 
• Chemin de la Croix » gigantesque. Des colonnes séparent chaque arcade, et 
en supportent l'archivolte; au-dessus, des colonnes séparent aussi chaque 
fenêtre, et supportent l'arc où elles sont ouvertes. Mais il n'y a aucun ressaut, 
ni dans les murs, ni dans la voûte , pour motiver ou justifier ces colonnes qui 
pourraient fort aisément disparaître sans que le système de la construction fût 
en rien modifié. Vers l'entrée du chœur l'église s'élargit; un collatéral con- 
tourne celui-ci qui est semi-circulaire; deux petites absides naissent sur les 
transepts, et une au chevet. Il n'y a point de sacristie dans cette construc- 
tion. En revanche, on voit devant la façade une cuve baptismale, A la ren- 
contre des deux rampes qui y accèdent , et deux jolis cyprès qui l'accostent 
dans deux jolis petits trous circulaires ménagés dans la maçonnerie. Un vrai 
Calvaire breton , avec le Christ , les deux larrons et une foule de personnages, 
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surmonte de sa lourde ordonnance le rétable de l'autel, tandis que le Christ 
en croix domine lui-même la coupole, comme pour donner sa signification à 
l'édifice. Enfin toutes les peintures qui couvrent cette église sont très-habile- 
ment exécutées; mais elles sont d'un goût et d'une iconographie très- 
contestables. 

L'éternel M. Garnaud revient avec ses éternels projets d'église , se dévelop- 
pant dans tous les sens, depuis l'église de la plus humble bourgade jusqu'à 
celle de la ville la plus importante. Un même plan sert à toutes, non par am- 
plification, mais par addition, comme une alvéole d'abeille ajoutée à une autre 
alvéole et à d'autres encore , finit par former une ruche. L'atome architecto- 
nique, l'église rudimentaire, est une nef simple, avec abside circulaire et 
clocher à l'entrée du chœur. Ajoutez à cet élément un élément semblable de 
chaque côté, vous aurez une nef et deux collatéraux, chacun terminé par une 
abside. Agissez toujours ainsi : ajoutez de chaque côté de l'église centrale, 
mais sur les transepts seulement, deux, trois, quatre éléments, et vous aurez 
de quoi satisfaire à tous les besoins , et une série d'absides toutes parallèles , 
toutes décroissantes de longueur, depuis l'axe jusqu'aux extrémités de la croix. 
Tel est le système qui doit bouleverser l'architecture, au dire de son auteur. 
On la bouleversera bien sans doute, mais ce n'est pas cela qui doit y contribuer. 

M. Renaud, ayant à bâtir un palais pour l'ambassade de France à Constan- 
tinople, avait étudié un projet dans le style oriental, que l'on doit croire 
adapté aux exigences du climat; mais le conseil des bâtiments civils, intelli- 
gent et savant gardien des bonnes traditions académiques, ayant désiré « que 
le palais habité par le représentant de la France fût marqué (surtout dans ce 
pays) du cachet de nos arts et de notre civilisation >, M. Renaud a renoncé 
avec regret, je crois, à son projet, et s'est contenté d'un peu de style Labrouste 
surmonté de beaucoup de style Visconti-Lefuel. Quant à M. Féraud , n'ayant 
rien à voir avec le conseil des bâtiments civils, il s'est amusé à projeter une 
vraie mosquée pour le pèlerinage catholique du mont Rouzareah , près Alger. 
Je reprocherai à cet ensemble , qui peut être convenable pour le climat avec 
ses cours intérieures et ses portiques, de trop rappeler la religion musulmane 
avec ses dômes et ses minarets. 

Je ne dirai rien du retable si violemment enluminé par M. Mallay, si ce 
n'est que d'après sa « Rue de Montferrand », de l'Exposition universelle, 
nous pouvions nous attendre à un peu mieux de sa part. 

Il existe un personnage d'une farce célèbre qui, manquant à ses engage- 
ments commerciaux, < manquait de tout ». L'église de la Madeleine , à Paris , 
est un peu comme ce personnage : elle manque aussi de sacristies pour le 
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clergé, de salle pour les mariages, de chapelle pour les catéchismes , de cha- 
pelle pour les morts, de logement pour le clerc des sacrements, de magasins, 
de clocher, d'entrées et de sorties. M. V. Baltard a voulu lui rendre un peu 
de ce tout qui lui manque, et a pris bravement son parti. Sur chacune des 
promenades qui avoisinent la Madeleine il élève, à l'ouest, une chapelle des 
catéchismes, à l'est, un campanile en style gréco-romain, bien entendu, ce 
dont nous ne saurions lui faire un bien grand crime en cette circonstance. 
Seulement, dans sa chapelle des catéchismes, nous avouons ne pas comprendre 
cette immense claire-voie qui occupe tous les entre-colonnements de la façade. 
Dans le campanile, l'auteur s'est contenté de superposer quatre ordres sem- 
blables de pilastres corinthiens, ce qui simplifie les frais d'imagination. C'est 
une révolution , prenez-y garde : voilà donc les ordres antiques et solennels 
bien et dûment abandonnés dans l'exclusivisme de leur superposition. Où 
allons-nous, grands Dieux, si les servants de Minerve la « Mal-Coiffée », que 
l'on adore à l'Institut et dans les environs, abandonnent les bonnes et saines 
traditions 1 — M. V. Baltard a craint de faire dépasser le soubassement de la 
Madeleine aux constructions qui la relient aux annexes proposées; aussi les 
galeries en forme de pont, qui accèdent de son périptère au clocher et à la 
chapelle des catéchismes, sont-elles découvertes. Croit-on que les Grecs eussent 
agi ainsi sous notre climat, et qu'ils n'eussent point osé conduire de l'un à 
l'autre édifice par une colonnade arrivant jusqu'aux murs de la cella? Tant 
que l'on n'aura pas pris ce parti, les constructions que l'on propose seront 
peu utiles, car elles ne donneront, ni au clergé, ni aux fidèles, les accessoires 
qui leur manquent et que j'ai énumérés. 

Nous en avons fini avec les projets nouveaux que nous offrait l'Exposition, et 
qui rentraient a titres divers dans notre domaine. Entrons maintenant dans 
l'archéologie pure ; nous ne pouvons mieux le faire qu'avec M. Alphonse 
Durand, architecte des monuments diocésains et des monuments historiques. 

Il nous semble que dans sa restauration de l'église de Mantes, M. Alph. 
Durand ne s'est point assez défendu des innovations; songeant trop, peut-être, 
à l'apparente analogie qui existe entre la façade de son église et Notre-Dame 
de Paris, il a trop cherché à ramener la première à la symétrie qui se remarque 
dans la seconde. Je conçois que si la tour sud menaçait ruine, que s'il fallait 
la démonter et la rebâtir à nouveau, l'on supprimât, dans la reconstruction, les 
contreforts qu'on avait ajustés dès le xin" siècle à l'étage supérieur, pour 
empêcher sa chute ; mais pourquoi avoir démoli, pour la restaurer en la chan- 
geant, la tour du nord qui, terminée dans les premières années du xvi* siècle, 
ne conserve plus aucune trace de ce qu'elfe était avant les travaux qu'on y a 
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exécutés? Nous ne pouvons croire que ce soit dans l'unique but de la ramener 
à la même forme que l'autre, et de la rétablir telle qu'elle aurait dû être dans 
le principe, Une galerie à jour joint les deux tours et cache le comble de la 
nef. Dans le dessin qui nous montre l'état ancien, nous ne trouvons point que 
cette galerie ait été jadis aussi haute que nous l'indique la restauration. La 
porte latérale sud de la façade, refaite à la fin du ira" siècle ou au commence- 
ment du xiv* siècle, n'était point semblable à sa correspondante du nord. Elle 
était plus grande et couronnée par un fronton évidé très-aigu, tandis que 
l'autre, s'ouvrant sous une ébrasurc percée dans la base de la tour, ne jouis- 
sait point de cet ornement que l'on peut critiquer au point de vue de l'esthé- 
tique, mais qui existait. Dans le projet de façade restaurée, cette porte est 
modifiée et ramenée à une parfaite similitude avec celle de la tour du nord. 
N'est-ce point là une de ces améliorations que rien ne justifie, qui sont une 
concession au vieil amour pour la symétrie, et qui font mentir les monuments 
à l'histoire 1 ? C'est avec un grand plaisir que j'ai revu, dans la belle étude que 
M. Alph. Durand en a faite, cette cathédrale de Langres, d'un intérêt si grand 
pour l'histoire du style ogival; ce monument, où l'on retrouve un souvenir si 
manifeste de la porte romaine, encastrée encore aujourd'hui dans les murs de 
la ville. Le chevet de l'église de Vernon, dessin au crayon très- légèrement 
lavé, est d'un aspect fort agréable quoique un peu mou en certaines parties. 
A la porte latérale de l'église du C.rand-Andely, charmant monument de la 
renaissance, dessinée et lavée avec une grande finesse, nous reprochons à la 
couleur de manquer un peu de légèreté. — L'exposition de M. Alphonse Durand 
est, comme on le voit, une des plus importantes, des plus variées, des plus 
curieuses qui soient. 

Peu de contrées sont aussi riches en remarquables églises du xin* siècle que 
celle qui s'étend depuis Creil jusqu'à Pontoise, et avoisine les riches carrières 
de la vallée de l'Oise. Saint- Leu-d'Esserend, Chambly, Champagne, Ncsles, 

I. Nos collaborateurs ont toute latitude |>our exprimer leurs opinions;; mais le Directeur des 
« Annales » s'est toujours réservé le droit, dont il use et abuse souvent, d'expliquer, de modifier 
ou de contredire les jugements des autres, même de ses meilleurs mais. Ici donc nous devons 
nous séparer de notre ami M. A. Darcel. La restauration des tours et du portail de l'église de Mante* 
est, malgré les difficultés de tout genre qu'il a fallu vaincre, une des plus intelligentes, des plus 
savantes, des plus économiques, et je dirai même des plus res|>ectueuses qui se soient faites depuis 
vingt ans. Cette tour du nord, que nous redoutions si vivement de voir abattre, parce que nous 
(tensions qu'on ne la relèverait pas, la voilà debout aujourd'hui, solide et belle comme à l'époque 
de sa construction. Un jour nous reviendrons en détail sur ces travauv. et nous montrerons, sans 
peine, que M. Alphonse Durand a bien mérité des archéologues et de l'archéologie en assumant la 
responsabilité de ces ingrats et lourds travaux que d'autres avaient eu le • courage » d'aban- 
donner. ( Note du Directeur. ) 
xvn. .11 
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Auvers, Saint-Lou-Taverny nous y offrent des types dont nous aimerions à voir 
reproduire quelques-uns dans les « Annales Archéologiques ». Aussi, est-ce avec 
plaisir que nous avons vu quelques parties d'une étude de l'église d' Auvers, expo- 
sée par M. Godebœuf. Il y a là, un peu altérée seulement vers son chevet, une 
église à trois absides circulaires, à clocher central, avec nef à collatéraux et 
galerie aveugle. Les arcades sont supportées par des colonnes cylindriques; 
tandis que trois colonncttes annelées, appuyant leur base sur l'abaque de ces 
chapiteaux, reçoivent la retombée des nervures do. la voûte. Inc porte, ornée de 
colonnettes et de plusieurs rangs de voussoirs à tores vigoureusement profilés, 
donne accès au pied de la nef. Malheureusement les arcs-boutants ont légère- 
ment fléchi, et, laissant aller au vide la naissance des arcs de la voûte, ont 
fait rentrer le sommet des colonnes qui séparent la nef des collatéraux. 

M. Hérard continue avec succès ses consciencieuses études sur les abbayes 
du diocèse de Paris; le Port-Royal-des-Champs de cette année ne le cède 
en rien à ses aînées. 

M. Reimbeau, architecte de Reims, a envoyé l'élude de la cathédrale de 
Noyon, exécutée avec finesse en vue de la reproduction par la gravure, et 
celle du Pont-Neuf, dont quelques parties sont traitées avec beaucoup de légè- 
reté et d'esprit. — Du pont Saint-Michel, qui disparaît aujourd'hui par suite 
de l'amour de la ligne droite, il ne restera bientôt plus que le dessin qu'en a 
fait M. Godebœuf dont nous venons de parler. 

La comparaison des quais de la rive droite de la Seine, depuis l'Hôtel de 
Ville jusqu'à la place de la Concorde, sous Louis XIII et à l'époque actuelle, a 
fourni à M. Sabatier le sujet de deux vastes croquis enlevés à la pointe du 
pinceau avec une adresse et un talent fort remarquables. Comme les quais 
sous Louis XI 1 1 étaient plus amusants à voir que ceux d'aujourd'hui, avec leurs 
pignons aigus, leurs mille accidents divers, la tour du Louvre, les combles 
élevés du palais lui-même, la tour du Rois, la charmante porte delà Conférence, 
toutes les crêtes des maisons, tous les clochers des églises hérissant vers le 
ciel leurs sommets accidentés, les ponts chargés de maisons, l'Hôtel de Ville 
dominant toutes les maisons ventrues qui l'environnent! De nos jours, la 
ligne droite étend son niveau horizontal sur toutes les constructions : des 
façades plates et bêles, percées d'ouvertures uniformes ; des quais dressés 
au cordeau; un ensemble enfin d'une ennuyeuse monotonie a remplacé tout 
cet imprévu de jadis. Nous marchons empressés sur ces trottoirs sans acci- 
dents, comme la Seine coule sans caprices entre ces berges alignées avec 
tant de soin. Nous sommes ennuyés et ennuyeux; mais les omnibus galo- 
pent, les fiacres trottent, et les voitures de maître vont du train grave de 
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personnes qui se respectent, et tout est pour le mieux sous la plus « progres- 
sive » des édilités. 

Outre une série de vues, moitié sérieuses moitié pittoresques, de certains 
monuments de l'Italie, où nous reprocherons des ombres un peu sales, M. Gar- 
nier a rapporté de Naples une certaine quantité de tombeaux du xiV siècle, 
qui sont du plus grand intérêt pour l'histoire de l'art. Ces monuments, qui 
appartiennent presque tous à la même époque, sont protégés en général par 
une arcade contrclobéc, adossée à un mur, surmontée d'un pignon dont le 
galbe est orné de crochets, et accosté de deux pinacles qui s'élèvent à l'aplomb 
des colonnes qui la supportent. Ces colonnes où la mosaïque, . enlacée et 
roulée en feston, tourne comme un rébus autour d'un mirliton », sont surmontées 
d'un lourd chapiteau écrasé qui imite de loin le style corinthien. A l'abri de 
cet arc, des figures allégoriques, comme la Justice et la Paix, sur des lions 
accroupis , portent en l'air le sarcophage où est couchée l'effigie du mort, 
tandis que le même mort est représenté dans la gloire de sa vie sur la face de 
cette cuve elle-même. I n baldaquin protège l'effigie sous ses courtines que deux 
anges soulèvent à droite et à gauche. Enfin ce dais lui-même supporte les sta- 
tues assises de Jésus-Christ et de sa mère. La description de cet ensemble 
un peu complexe qui compose le tombeau élevé, en 1328, à Charles, arrière- 
petit-fils de Charles d'Anjou, peut s'appliquer, avec quelques variantes, a tous 
ceux que M. Garnier nous a montrés. La couleur, mosaïques ou peintures, et 
la sculpture y jouissent de la même importance que l'architecture. Les profils 
en sont lourds et mous, surtout dans les parties feuillagées; une foule de 
lignes horizontales vient les diviser en zones superposées qui sont comme 
un souvenir de la tradition antique, encore vivante dans les habitudes comme 
dans les arts. L'inscription toute païenne, « Divus Ladislas», écrite sur la base 
de la statue équestre de ce prince, suffit pour le prouver. 

Le monument de Uobert, petit-neveu de saint Louis, est orné d'une image 
peinte du saint roi, et il est h regretter que M. Garnier n'ait pas songé soit a 
en faire une étude exacte, soit à l'exposer, s'il l'a faite. En effet, c'est encore un 
problème de savoir au juste quelle était la figure de Louis IX, et nous aurions 
peut-être trouvé là une source précieuse d'informations. 

Deux maisons consciencieusement étudiées par M. Breton, et le chAteau 
d'Écouen par M. Girardin, mollement rendu, sans aucune indication de l'ap- 
pareil de la construction, closent la série des études architecturales de la 
présente Exposition. Mais nous ne voulons pas laisser passer l'envoi de 
M. Girardin sans faire une observation. Le tout n'est pas de bien penser, il faut 
encore bien dire. Or, en architecture, la construction est le bien dire, le mode 
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d'expression de la pensée. Si rien ne l'indique, si l'architecte n'a pas l'air de 
s'en préoccuper, outre qu'il pourra être conduit dans la pratique aux impos- 
sibilités les plus absolues, en théorie encore il sera entraîné aux inconséquences 
les plus illogiques. Croit-on que, si l'Ecole eût exigé de ses élèves l'indication 
de l'appareil, cette folie de copier en petits matériaux les temples antiques 
eût régné si longtemps parmi nous, et que notre vue serait affligée d'autant et 
d'aussi laids pastiches? 

iNous ferons rentrer dans l'archéologie la belle étude que M. Edouard 
Didron a faite du parement d'autel du roi Charles V, conservé au Musée 
des Souverains. Un peu mou et lourd au commencement, ce dessin à la mine 
de plomb devient plus ferme et plus adroitement rendu dans les dernières 
parties ; il témoigne des progrès accomplis pendant l'exécution môme de ce 
travail long et consciencieux. Maintenant que M. Edouard Didron est maître 
de son crayon et qu'il peut traduire avec une grande sûreté de main la pensée 
des autres, le directeur des «Annales Archéologiques» nous permettra-t-il de 
donner ici un conseil à son neveu? C'est de quitter ce travail de dessin patient, 
auquel il semble s»' complaire et s'attarder; de se contenter de l'étude large- 
ment comprise des maîtres du xv siècle qu'il affectionne, et de la compléter 
par celle de la nature vivante. Elle seule lui permettra de saisir et de rendre 
sa propre pensée, but légitime de ses efforts, je le suppose. — Outre le dessin 
d'ensemble de ce parement d'autel réduit au tiers, M. Edouard Didron a 
reproduit, de la grandeur même de l'objet, une des scènes de la Passion, 
représentée sur ce précieux tissu. Cette scène est celle où Jésus-Christ, mort 
et descendu de la croix, va être couché dans le tombeau. La sainte Vierge, 
souriante de douleur, mais souriante comme une mère désespérée et qui a 
perdu la raison, embrasse la tète meurtrie et inanimée de son Fils. Nous dou- 
tons qu'aucun peintre, aucun dessinateur, aucun sculpteur ail jamais rendu ce 
désespoir d'une manière aussi sublime. Cependant c'est de la seconde moitié 
du xiV siècle: c'est à peine postérieur à Giotto, c'est antérieur à Fra Angelico, 
et c'est français, avec le portrait de Charles V et de sa femme. Un pareil 
objet, aussi précieux comme œuvre d'art que comme monument historique, 
devrait être gravé au même titre, si ce n'est même à un titre supérieur, que 
sont gravés par les soins de l'administration du Louvre tant de tableaux, de 
dessins, de bas-reliefs et de statues. Il faudrait qu'un artiste archéologue 
comme M. Léon Gaucherel, par exemple, dotât la chalcographie de notre 
Musée impérial d'une de ces planches que nous envient les autres nations 
amies des arts. Un accident peut altérer ou détruire ce mince tissu de soie: 
la gravure sauverait ce monument qui contient le portrait d'un roi et d'une 
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reine de France, sept sujets de la Passion dont un, au moins, est un chef- 
d'œuvre; elle sauverait pour toujours ce travail d'un artiste inconnu, mais 
certainement français, dont le talent va parfaitement de pair avec celui de 
Giotto et d'Angelico de Fiésole. 

Un dessin, très-finement rendu, d'une montre du xvr siècle, toute couverte 
de figures ciselées et repoussées, fait honneur à M. Racinet. 

M. Dumoutct, outre un reliquaire portatif en émail allemand du xiii' siècle, 
d'un excellent ton , outre des peintures murales du xir siècle copiées dans 
l'Indre et le Cher, expose une peinture prise dans les Catacombes. Par un 
hasard heureux pour nous, mais moins heureux pour l'auteur des « Catacombes 
de Rome », M. E. Beau a également envoyé la reproduction chromo-lithogra- 
phiée de la même peinture. Or, il existe d'assez grandes différences entre les 
deux copies de la Scène conservée au musée du Vatican. Nous citerons la 
couleur du nimbe du Christ, rouge croiseté d'or chez M. Dumoutct, d'or croi- 
seté d'on ne sait quoi chez M. Perret ou chez l'artiste qui lui a prêté son nom. 
Des draperies, rouges chez l'un, sont vertes chez l'autre. Les bandes de la 
robe talaire, chez M. Dumoutct, se transforment en bordure de manteau, 
faute grave, chez M. Perret. Tout le reste est à l'avenant. Quant aux physiono- 
mies, nous n'oserons rien en dire : le dessin de M. Dumoutct nous semblant 
un peu trop librement fait ; mais, de cette comparaison que l'Exposition nous a 
permis de faire, de l'accord unanime dAtous ceux qui ont étudié sur place 
les monuments reproduits au nom de M. Perret, il ressort que l'État a publié 
à grands frais, fort cher pour lui et plus cher encore pour les acheteurs, un 
ouvrage inexact et qui , exécuté sans critique et sans aucune science , ne peut 
être que d'un faible secours pour l'histoire de l'art et de l'iconographie. Toutes 
les époques y sont confondues sans qu'aucune date vienne assigner leur rang 
aux différentes planches qui le composent; de sorte que celui qui feuillette les 
dessins de ce livre est plus égaré que dans les Catacombes elles-mêmes : là , 
du moins, un faire, une couleur et un style différents peuvent indiquer à l'ar- 
chéologue les différences d'époque; tandis que les dessins, tous d'une exécution 
pale et uniforme, se ressemblent tous et semblent appartenir non-seulement au 
même siècle, mais à la même main. Nous ne ferons d'exception que pour les 
fac-similé des verres à dorures gravées, qui sont supérieurement exécutés. 

Dans tout ceci M. Emile Beau est hors de cause, ainsi que le prouve, 
dans le reste de son exposition, ses reproductions de vitraux de Chartres 
' et de la Sainte-Chapelle, ainsi que des miniatures qui illustrent « l'Histoire 
du costume ». Ce dernier livre , mal commencé par F. Séré , sera bien ter- 
miné, grâce à ta persévérance, au talent et a la science de MM. Hangard- 
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Mangé, Ciappori, Çb. Louandre, l'éditeur, le dessinateur et l'archéologue. 

Dans la gravure, MM. L. Gauchcrel et Auguste Cîuillaumot sont toujours les 
maîtres de la couleur et de l'effet puissant : l'un avec son ange du poinçon de la 
Sainte-Chapelle, se détachant sur le fond des maisons de Paris; l'autre avec la 
vue perspective de l'un des porches de Chartres, différents monuments histo- 
riques, et deux chapiteaux de l'ancien jubé de Chartres rendus avec une grande 
liberté de main et un puissant relief. A propos de ces chapiteaux aussi grands 
que nature , qu'on nous permette une réflexion. • Je suis presque aussi bète 
que monsieur », dit je ne sais quel personnage de Beaumarchais. « On dit ces 
choses- la à soi-même », répond Bridoisou en bégayant. Kst-ce que nous 
autres aussi, nous, les gothiques qui avons insulté les bornes, grandeur d'exé- 
cution de l'École, nous serions presque aussi amateurs du temps perdu que ces 
messieurs? Nos dessinateurs et nos graveurs ont assez de talent pour se passer 
de ces tours de force inutiles, et ils savent assez bien nous donner les détails 
et le caractère des objets qu'ils reproduisent, pour que nous ne leur demandions 
pas d'agrandir la proportion des dessins qu'ils nous font. 

Les autres planches de IL Cîuillaumot lui-même, la porte de la cathédrale 
de Beims, destinée à l'ouvrage de M. Cailhabaud, par M. Huguenet, sont la 
pour nous le prouver ; il en est de même des gravures si fines que M. Sauva- 
geol a faites soit pour les « Annales Archéologiques », soit pour •l'Architecture 
civile » de M. Verdier. Citons encore M. Ribault, M. Pfnor, M. Begnault avec 
ses gravures d'un aspect si velouté pour la • Statistique monumentale de Paris ». 

M. E. Varin a su reproduire, avec une grande variété d'exécution et 
d'aspect, des ivoires, des émaux et des pierres gravées du cabinet de ML Louis 
Fould, dont M. Chabouillet va, dit-on, publier le catalogue illustré. C'est une 
rare bonne fortune pour les amateurs platoniques des belles choses. 

Les gravures sur bois, si fines et si habiles, que MM. Eugène et Louis Guil- 
laumot exécutent sur les dessins de M. E. Viollet-Leduc, feraient le succès du 
• Dictionnaire d'Architecture », si le texte n'y suffisait pas seul. 

Ici, nous devrions coudre, suivant l'usage, quelques réflexions générales en 
guise de péroraison; mais le temps presse, et l'imprimeur attend. Nous nous 
excuserons seulement d'avoir été quelquefois sévère; mais, comme ceux qui 
n'ont point de talent ne sont pas forcés d'exposer, nous nous sommes cru per- 
mis de faire justice de prétentions peu justifiées. 

Alfrid darckl 
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M. l'abbé Coffinet, chanoine titulaire deTroyes, nous adresse un document 
qui intéressera sans doute ceux de nos lecteurs dont les études se portent sur 
les mœurs et coutumes anciennes; cette pièce fait partie des archives de son 
cabinet archéologique, on pourrait même dire de son musée, tant ce cabinet 
est déjà riche en objets d'art ou d'antiquité. Ce document donne la nomencla- 
ture et le prix des choses qui servirent, en 1500, à la consécration de deux 
autels dans l'église Saint- Jean, à Troycs, et au festin offert, après la céré- 
monie, à l'évéque de Troyes, Jacques Raguier, à ses gens et à des bourgeois 
de la paroisse Saint-Jean. 

M. Coffinet nous écrit : « Le compte où se trouve cette dépense a pour titre 
textuel : — « Dépense faite pour dédier 1 l'autel de Notre-Dame 1 et l'autel 
« du Ciboire \ et pour le dîner de M. l'évéque, de ses gens, et autres bour- 
• geois de la paroisse *. » 

« . L'expression est impropre : on dédie et l'on ronsarre une église, mais on consacre et on ne 
dédie pas un autel. 
S. L'autel de la Sainte- Vierge. 

3. L'autel de la Communion. Les deux autels de Notre-Dame ou de la Sainte-Vierge, du Ciboire 
ou de la Communion sont contigus, aujourd'hui encore, dans l'église paroissiale de Saint-Jean. 

4. Il résulte, de ce texte, que les dépenses sont de deux sortes : les unes concernent la consé- 
cration des autels; les autres, le festin épiscopal. Je regarde comme appartenant à la première 
catégorie, les quatre articles qui sont au commencement du compte dont il s'agit ; comme 
appartenant à la seconde, tous les autres articles. — Cette distinction semble lever toutes les 
difficultés d'interprétation. — Au premier article, il est question d'une gerlb ; à Troyes on donne 
ce nom de « gerle », ou « jarle », a un ustensile do bois qui a la forme d'un seau d'eau évasé, 
ou de petit cuvier. Nous indiquerons, tout à l'heure, l'usage de cet objet. Ce nom de «.gerle » et 
surtout de » jarle » rappelle celui de « jarre » ou de « jatte », qui se donne à une platelée de lait. 
En Bourgogne, on appelle « jarle » un petit baquet ou cuvier qui sert à mettre le linge pour les 
lessives. — Au second article figurent les l onces de chandelles de cihk, nécessaires à la consécra- 
tion des tables, ou des pierres d'autels. — Le troisième article renferme les 30 livres de plâtre dont 
on avait besoin, soit pour sceller lesdiles pierres, ou tables; soit pour fixer, dans l'intérieur de 
ces dernières, les petites boites de plomb, qui, selon les prescriptions liturgiques, doivent renfer- 
mer des reliques, et quelquefois une pièce testimoniale en constatant l'authenticité. — Avant 
cette opération, il fallait tout naturellement délayer le plâtre; c'est à cette destination que servait 
la ■ gerle » précitée. — Enfin, le quatrième article contient la rétribution soldée à MM. les 
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Payé une gcrle de 20' W 

Item, 4 onces de chandelles de cire 

Hem, 30 livres de plâtre • 4' 

Item, aux deux chapelains de M. I évoque, qui l'ont servi en faisant 

son office, à chacun demi-écu, qui valent en somme 35* 

Item, à son cuisinier, qui a fait la cuisine du dîner, pour son salaire. t0' 

Item, pour 4 cochons, de il* 

Item, une livre de pois , de 8" 

Item, pour quatre livres de lard gras 5* 

Item, pour l'huile d'olive 10* 

Item, pour des raisins ' ';>' 

Item, pour sept chapons IV 

Item, pour quatre levreaux <0* H" 

Item, pour dix communs », à 3 sols la pièce 30* 

Item, pour douze paires de pigeons < i* 

Item, pour trois perdrix 7* h* 

Item, pour i sepliers et 3 pintes de vin, a 6 deniers la pinte, valent. 43* i* 

Item, pour i sepliers et 4 pintes de vin, à 6 dénions la pinte, valent. «0« 

Item, pour 8 pintes de vin, à 5 deniers la pinte, valent 3' i* 

Item, 4 pintes d'hipocras, a 4 sols 2 deniers la pinte, valent 16' fc' 

Item, deux onces de cinamome, de 4* 2* 

Item, deux onces de clous de girofle 6* 

Item, une livre de sucre î* 6" 

Ilcm, une demie livre de dragées 2* 

Item, pour six pattes de mouton, quatre tartes d'Angleterre, six tar- 
telettes, six plais de a moitié » ol pour les poires; pour tout. . . . 4V 
Item, pour Didier Abraham, le rôtisseur, qui a habillé la viande en 

sa maison, proche l'église, du coté de la Rue-Moyenne, pour ce. . (0' 
Item, pour une douzaine et demie de grives, une pièce de bœuf, et 
deux mailres-os, et une livre et demie de saing, et tout pour faire 

le potage; pour ce, pour le tout 10* 

Item, pour deux servantes, qui ont lavé les écuelles pour le dîner. . 2* 6' 

Item, pour une douzaine de pains blancs 5" 6« 

Somme totale : quatorze livres, quatorze sois, dix deniers. 

« Ce détail a été extrait des comptes de l'œuvre de l'église de Saint-Jean de 

Troyes, pendant l'année 1506, par le sieur Pierre Leroux, marguillier de 
ladite paroisse, en 1629. » 

LAiii COFFINET. 



grands-vicaires, ou chapelains, qui ont assisté Mgr l'évèquo pendant la cérémonie religieuse. — 
Telle est l'explication que je proposerais, sauf meilleur avis. 

I, En termes culinaires, qu'entend-on par « communs «V Ces communs ne seraient-ils pas ce 
que nous appelons aujourd'hui des a hors-d'œuvre >, de ces petits mets dont tout le monde prend 
sa part sur une assiette commune et qui se passe de l'un à l'autre des convives 4 



Telle est l'explication que je proposerais, sauf meilleur avis. 

I, En termes culinaires, qu'entend-on par « communs «V 
que nous appelons aujourd'hui des a hors-d'œuvre >, de ces 
sa part sur une assiette commune et qui se passe de l'un à I 

1 
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LES MOSAÏQUES 

DE LA CATHÉDRALE D'ÀOSTE 



Les mosaïques dont j'offre le dessin fidèle aux lecteurs des « Annales 
Archéologiques» sont à peine connues en France, malgré tous les liens 
qui rattachent si étroitement l'histoire de l'antique colonie romaine de 
• Augusta Prœtoria • à l'histoire de la Gaule chrétienne. Je n'en ai vu 
jusqu'ici la mention que dans un court travail publié à Paris il y a deux ou 
trois ans. Dans cette rapide esquisse, préoccupé sans doute par des études 
plus sérieuses, ou trompé par ces notes de voyage qui, malgré toute l'atten- 
tion possible, ne valent jamais un croquis, même mal exécuté, le savant écri- 
vain a donné sur ces précieux monuments des détails insuffisants et parfois 
inexacts. 

Je ne suis pas un archéologue d'assez vieille date pour me permettre de 
critiquer ici, en la discutant phrase par phrase, l'opinion d'un homme qui, 
depuis longues années, s'est acquis dans la science une réputation méritée, 
et je me renfermerai dans les bornes modestes de la description. 

En entrant dans le choeur de la cathédrale d'Aostc, on est frappé par la 
vue des deux mosaïques dont l'image exacte est reproduite ici. La première*, 
qui est aussi la plus grande, se trouve entre les deux rangées de stalles. La 
seconde 4 est placée devant le maltre-autel, sur une plate-forme élevée de trois 
marches au-dessus du niveau du chœur et qui recouvre lu crypte. 

La première mosaïque se compose de plusieurs cercles concentriques for- 

«. Sa largeur, dans le haut, est de 4- IV; dans le bas, de 4- 84*. - Sa hauteur est, côté 
gauebe, 6" \ V\ côté droit, 6- S8'. 

2. Sa largeur, dans le haut, est de 4" 72*; dans le bas, de 4" 84'. — Sa hauteur est, côté 
gauebe, S" 36'; côté droit, i- 

Ces différences sont imperceptibles pour tous ceux qui n'ont pas le mètre à la main, et chaque 
quadrilatère semble être régulier. 

XVil. 35 
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niant un grand médaillon compris dans un quadrilatère qui lui sort de cadre. 

Au centre, l'Année (anxvs) est représentée par un personnage imberbe, 
assis sur un trône, la tèle entourée d'un nimbe rouge : il est vêtu d'une robe 
blanche, recouverte d'une tunique brune et serrée à la taille par une ceinture 
multicolore; sur ses épaules flotte un manteau bleu: ses pieds sont chaussés. 
De la main droite il tient le Soleil (sol) ; de la main gauche la Lune (LDR&): 
le premier est rouge, et la seconde gris foncé, pour indiquer le jour et la nuit, 
la lumière ardente et directe du soleil, la lumière pâle et réfléchie de la lune. 

Ce premier sujet, qui occupe la place principale, est entouré d'un cercle 
noir dans lequel est comprise une bande blanche, ondulée, destinée sans doute 
à figurer les nuages. 

Douze médaillons circulaires, d'un diamètre beaucoup plus petit, sont ran- 
gés en cercle autour de l'Année : chacun d'eux contient une ligure repré- 
sentant les travaux qu'on accomplit ou les occupations auxquelles on se livre 
pendant les mois qu'elle personnifie. 

Les travaux de l'année se trouvent reproduits, par la sculpture ou par l.i 
peinture des vitraux, dans plusieurs monuments religieux du moyen âge. On 
voit aussi, dans un grand nombre de psautiers et de missels appartenant à 
la même époque, des calendriers ornés de miniatures représentant les mêmes 
travaux symbolisés par des personnages. Je rappellerai ici princ ipalement le 
chambranle de la porte gauche, ouvrant sur la façade occidentale de la cathé- 
drale de Paris. Il est à remarquer, en elîet, que les mois de Février, Mars, 
Avril, Juin, Juillet, Septembre, Octobre, Novembre et Décembre, ont été 
représentés par le sculpteur de Notre-Dame et par le mosaïste d'Aoste comme 
s'ils avaient été inspirés par la même pensée. 

Pour me conformer à l'usage adopté dans toutes les compositions disposées 
en cercle, comme, par exemple, les légendes des sceaux et des médailles, je 
devrais commencer par le mois de Mai, qui figure en haut de la mosaïque, 
un peu à droite de la tète de l'Année. C'était là, ce me semble, que l'ar- 
tiste aurait du placer le premier mois de l'année solaire; s'il l'a relégué au 
centre, peut-être doit-on attribuer cette violation des règles ordinaires à son 
désir d'indiquer, par le choix de cette place d'honneur accordée à Mai, le 
mois pendant lequel il a entrepris son travail. Sans vouloir insister dav antage 
sur cette hypothèse, je commence la description par le mois de Janvier. 

Iaxvs, personnage à double figure, ferme une tour, image de l'année 
solaire écoulée, et ouvre la porte d'une autre tour, emblème de l'année nou- 
velle : remarquons qu'a Aoste le mois de Janvier est représenté d'une manière 
plus classique, j'allais dire plus païenne, qu'à Paris, où le personnage, égale- 
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ment « bifrons », assis devant une table, paraît donner une aumône à un 
homme agenouillé devant lui. — Febrvarivs est un homme encapuchonné, 
qui réchauffe ses membres engourdis devant un foyer ardent. — Marcivs 
taille un arbre. — Aprilis tient des Heurs nouvellement écloses et un panier 
ou un nid dans lequel on voit des oiseaux; à Paris, Avril a un oiseau sur 
le poing. — Maivs est sur un cheval au galop; c'est l'emblème de la chasse 
à courre; à Paris, le chasseur est à pied, portant une gibecière, au milieu 
d'un bois dans lequel on voit des lapins. — IvniVB fauche les prairies. — 
Ivlivs scie les blés. — Avgvstvs bat la moisson avec un fléau ; à Paris, il est 
debout entre dieux tas de gerbes, et il tient des épis dans chaque main. — 
September, dans une cuve, foule le raisin de la vendange. — Octobkr 
ensemence les guérets. — November plie sous le poids d'une charge de 
bois préparé pour l'hiver. — December se dispose à tuer un porc. 

Aux quatre coins du quadrilatère, et touchant immédiatement un grand 
cercle extérieur du méd.illon central, on voit les quatre fleuves du Paradis 
terrestre ; les noms de deux d'entre eux, eizio>, <;io\, sont encore très-dis- 
tinctement liMbles. Ensuite vient une large bordure couverte d'ornements dans 
lesquels on retrouve des réminiscences de l'art antique. 

La seconde mosaïque parait être un fragment d'une composition qui fut, 
dans le principe, beaucoup plus considérable : la bordure est tout à fait 
incomplète ; en outre nous retrouvons ici deux des fleuves du Paradis terrestre, 
ce qui permet de supposer que les deux autres y figuraient aussi primitive- 
ment. 

Au milieu, dans un cercle alternativement gris et blanc, on voit deux 
animaux réels, le « Poisson » et l'« Oiseau », et deux monstres fantastiques, 
le cheval marin, ou « Hippocampe », et la Manicore », l'un de ces terrifiants 
carnivores qui, suivant Brunetto Latini, avaient « face de home et coulor de 
sang, œil jaune, coue de scorpion ». Dans les quatre angles du carré, au 
milieu duquel ce cercle est inscrit, nous trouvons encore deux animaux véri- 
tables, l'« Ours» et le «Lion», et deux fantastiques, la «Licorne» et le «Grif- 
fon ». Cette composition centrale est accompagnée, à droite, par l'Éléphant 
(elefans) et l'Euphrale (evfrates) ; a gauche, par la Chimère (chimera), 
représentée comme sur certaines médailles grecques, et par le Tigre (tigris). 
. Le Tigre et l'Euphrate sont tous deux assis sur des rochers : ils tiennent 
chacun une urne très-volumineuse d'où s'échappent des flots abondants. En 
haut du cadre de l'Euphrate, on voit distinctement une tête de bœuf, et l'on 
est amené naturellement a y trouver une idée symbolique. En effet, on s'est 
accordé généralement à reconnaître dans les quatre fleuves de l'Èden le 
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symbole des quatre évangélistes : l'Euphrate personnifierait saint Luc, dont 
l'animal symbolique est justement un boeuf; le Gihon serait saint Mathieu; 
le Phison, saint Jean; le Tigre, saint Marc. La tête d'animal qui, sur notre 
mosaïque, est assez confusément indiquée dans le haut du cadre du Tigre, 
serait donc une tête de lion. 

É.idemmenl cotte mosaïque était dans l'origine une sorte d'encyclopédie 
figurée, qui r-présentuit les p:inci;)iux ammjux réels ou fantastiques. Ces 
animaux, ho-m 1-s retrouvons dans les ancien* « Besibires », dont les auteurs 
ont fait d : consi.l Tables empiu itsà l'histoire naturelle de Pline. 

En présence de ces compositions, il est presque impossible de ne pas cher- 
cher à deviner quelle a pu être la pensée de l'artiste; un mat donc des 
conjectures que l'étude de ces monuments a fait naître dans mon esprit. 
On y voit, dès l'abord, le mélange des idées chrétiennes avec les souvenirs 
du paganisme. Dans la plus grande des deux mosaïques, les signes du zodiaque 
antique ont disparu : les mois sont représentés par des personnages dont la 
signification est toute morale, et qui expriment la loi à laquelle tous les hommes 
sont assujettis, le travail. A côté de ces emblèmes des enseignements de la foi 
nouvelle, on retrouve le Janus des anciens; puis une figure principale, per- 
sonnifiant l'année, et qui pourrait bien n'être que le souvenir du dieu Pan, 
placé d'ordinaire au milieu des zodiaques antiques pour symboliser l'univers 
(TÔiriv, le tout) 1 . Ensuite viennent les quatre fleuves du Paradis terrestre* 
aux quatre angles du quadrilatère, pour rappeler que la voix des évangélistes 
doit se faire entendre dans tout le monde, vers les quatre points cardinaux. 

En poursuivant ces hypothèses, ne pourrait-on pas croire que le mosaïste 
d'Aoste a composé son calendrier de cercles, parce que le mot « annus » a pour 
sens radical le mot « cercle »? Le diminutif • annulus », anneau, le démontre 
bien clairement. Cette explication paraît conforme au génie du moyen âge , 
et c'est la même pensée qui, plus tard, a enfanté les armes parlantes et les 

1. Il faut bien distinguer le dieu Pan, adoré en Êgypte, du dieu grec qui présidait aux 
jardins. Les Égyptiens le regardaient comme le grand « Tout », l'univers entier; ils le plaçaient 
au nombre des dieux de la première classe, et célébraient ses Tètes avec la plus grande soleo- 
. nité. Ils avaient fondé en son honneur, dans la Thébaïde, la ville de Chemnis, que les Grecs 
nommèrent Panopolis. 

S. On retrouve les fleuves du Paradis dans beaucoup de monuments religieux et dans un 
grand nombre de manuscrits du moyen âge. Citons ici le pavé do l'église Sainte -Sophie, à 
Constantinople, où Juslinien les avait fait représenter se dirigeant vers les quatre points cardi- 
naux, et accompagnés d'une foulo d'animaux venant se désaltérer dans leurs eaux bienfaisantes: 
riions aussi les dessins et les miniatures de Cosmas, moine du vi* siècle, la mappemonde du 
« Rudimentum » et le « Livre des merveilles ». 
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devises. Serail-il bien hnsardé de dire que le manteau d'azur et la tunique de 
l'Année symbolisent le ciel et la terre, que sa ceinture multicolore est le 
zodiaque? 

Quant au nimbe dont sa tête est entouré:, et qui pourrait faire croire que 
la figure est cel'ed'un saint, il ne faut pas lui accorder ur.e importance exa- 
gérée. Cette ;:ur(o!e lumineuse, dont l'usnge m>us viu;t d'Orient, d'abord 
ré»?r\ée aux dieux, [ uis altrbuée aux em; er. urs et lux saints, est devenue 
de pi-ts en plus commune a partir du r'gne des lils de Th. odi.se. On en 
arriva même à la prnd guer à ce p<<int que, dims une égl.'se d'Alkmagne, par 
exemple, où les vierges sages et les vierges. folles sont représentées, vierges 
folles et vierges sages ont indistinctement la tête entourée d'un nimbe pareil. 
Faut-il donc s'ét >nner de le trouver, ici, couronnant le personnage destiné à 
symboliser l'année? 

Je crois qu'il serait possible d'avancer beaucoup plus loin dans ce vaste 
champ des conjectures; mais ne risqueruit-on pas de s'égarer en s'eflbrçant 
de vouloir toujours donner un sens à des images composées souvent, il est 
vrai, d'après les enseignements de la tradition , mais bien souvent aussi par la 
capricieuse imagination des dessinateurs? Je m'arrêterai donc, afin de ne pas 
m'aventurer davantage sur ce terrain dangereux. 

Il est également bien difficile de préciser la date de ces curieux monuments : 
en présence de la diversité des opinions, je n'aborde cette partie de mon 
sujet qu'avec une certaine appréhension. Les Italiens et quelques savants 
français, d'une autorité très-respectable, pensent que ces mosaïques remontent 
au vr siècle : d'autres archéologues français, que j'ai été à même de consulter, 
proposent d'attribuer ces intéressants travaux aux artistes du xii" et même du 
xur siècle ; j'avoue que je suis très-disposé à partager cette dernière opinion. 

D'abord il faut, je le crois, se tenir en garde contre la tendance générale 
qui porte à donner une date trop reculée aux monuments religieux conçus en 
dehors des règles ordinaires : on a toujours volontiers vieilli ce qu'on n'était 
pas accoutumé à voir. D'un autre côté , on a trop souvent perdu de vue la 
manière dont s'est produit le grand mouvement artistique du moyen âge : cette 
renaissance, s'il m'est permis d'employer ce mot, a dû se manifester seulement 
après l'expiration de l'an 1000 , date attendue avec anxiété et terreur pen- 
dant tout le x* siècle. J'ajouterai aussi que, pour la Gaule méridionale et parti- 
culièrement pour les vallées des Alpes, il est important de ne pas oublier les 
bouleversements subits, les invasions réitérées, les guerres civiles sanglantes 
qui désolèrent ces contrées, et opposèrent pendant de longs siècles un obstacle 
matériel aux grands travaux d'art. 
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L'histoire d'Aoste nous apprend d'ailleurs que le commencement du xi* siècle 
vit l'antique « Atigusta PraMoria » sortir véritablement de ses ruines : c'est 
l'époque où les sires de Challand, de la Porle-Saint-Ours, de Friours, de 
Malherbe, de Gignod, etc., établissaient leurs maisons fortes sur les anciens 
remparts romains de la cité ; l'époque où l'amphithéâtre, • palatium rotundum », 
devenait une demeure féodale, et donnait à ses possesseurs le nom patrony- 
mique de « Du Palais ». 

Si les mosaïques d'Aoste ont un caractère antique assez prononcé, nous ne 
devons pas en être surpris : la cité d'Auguste, si riche aujourd'hui en débris 
romains, devait au moyen âge renfermer un nombre bien plus grand encore 
de ces admirables modèles. Le mosaïste, dès lors, ne pouvait se soustraire à 
l'influence des vestiges de la civilisation apportée par les prétoriens de l'em- 
pereur. On a remarqué que dans toutes les anciennes cités, où ii y avait des 
monuments {intiques importants, desempiunts ont été faits à ceux-ci lorsque, 
dans la suite, on construisit des édifices chrétiens. 

J'ai cru reconnaître aussi que la plus grande de nos deux mosaïques n'était 
pas sans analogie de style a\cc celles de la basilique de Saint-Marc, à Venise : 
je veux parler des plus anciennes parmi ces dernières, dont la date parait 
appartenir au xf et même au xn' siècle; or, on ne doit pas oublier que les 
vallées des Alpes devaient être singulièrement en retard sur l'Italie. Ce fait 
ne peut être mis en doute, lorsqu'on est à môme de constater que l'architec- 
ture du moyen âge, en Alsace et en Bretagne, par exemple, est d'un siècle en 
retard sur celle de la France du nord de la Loire. 

Je propose donc d'attribuer la première mosaïque de la cathédrale d'Aoste 
à la seconde moitié du xir siècle, et la deuxième au commencement du 
même siècle. 

B. ALBERT 
Membre de la Société «mltmUjoe du duebe f\oto. 
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III. — DE LA DALMATIQUE •. 

Je ne saurais dire avec quel d^pit j'ai vu, ces dernières années, un chasu- 
blier étaler à la devanture de son magasin, vis-à-vis de Saint-Louis-des- 
François, à Home, des étoffes et des ornements sortis dos fabriques de Lyon. 
Notre église nationale a altère 1 la tradition romaine, en exigeant l'importation 
à Home de nos modes françaises. Saint- Louis est un de ces établissements 
mixtes, où l'on n'est ni sincèrement romain, ni franchement gallican. Ainsi à 
toutes les solennités se présente cette anomalie d'un célébrant habillé d'une 
chasuble française, assisté d'un diacre el d'un sous-diacre vêtus de la 
dalmutique et de la tunique romaines; à vêpres, on voit trois chapiers avec 
trois chapes différentes et dont la forme trahit l'origine. 

A Rome, la tradition s'est sévèrement maintenue. La chasuble y est encore 
souple et longue; elle drape et couvre les épaules. En France, elle est raide, 
courte et étriquée. Nous avons plus complètement dénaturé la dalmatiquc, 
le plus ridicule et le plus contrefait de tous les vêlements d'église. La dal- 
matique romaine, si elle était prolongée dans sa hauteur et aux manches, 
si elle était serrée davantage aux extrémités, ne différerait en rien de la 
dalmatique du moyen âge ; je n'en connais pas de modèle plus parfait que 
celui du reliquaire de Saint-Etienne*. 

Passons maintenant à l'examen des dalmatiqucs d'Anagui , dont nous 
pouvons, grâce au texte si clair de l'inventaire déjà cité, préciser l'époque 
de confection. 

I. « Item vna dalmatica contexta de auro, argento et serico cum octua- 
ginta duobus plactis de auro, et pernis, ad ystoriam beati Nicolaj. » 

Cette dalmatique existe aujourd'hui à l'état de chasuble. Le remaniement 
lui a fait perdre ses « perles de nacre • el soixante-dix-huit médaillons (en 

<. Voyez, dans les ■ Annales Archéol. », volume xvn, pages î27-î3tt, la Mitre et la Chasuble. 
t. Voir les .. Annales Archéologiques », volume un, en regard de la page 3î3. 
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italien • piatti ») de son « histoire de saint Nicolas •. L'orfroi qui y a été 
appliqué est tissé à grands losanges piquetés d'or, alternativement rouges ou 
violets. Le fonds blanc de l'étoffe est brodé en fils d'or au « point de Hon- 
grie». Entre les médaillons circulaires courent des rinceaux où, comme au 
soubassement de la Sainte-Chapelle de Paris et aux stalles de la cathédrale de 
Poitiers, des anges éclairent avec leurs chandeliers, parfument avec leurs 
encensoirs-boules, ou présentent de chaque main une couronne. Le motif des 
sujets est emprunté à la • Légende dorée ». Saint Nicolas, enfant, refuse de 
boire au sein de sa mère, par esprit de mortification. Son père, les jambes 
croisées », en est dans l'étonnement. Il apprend à lire ; son maître a le 
fouet à la main, pour l'en punir, s'il n'est pas docile. Trois jeunes filles s'en- 
tretiennent avec leur père de leurs moyens d'existence. Saint Nicolas sauve 
leur honneur en leur jetant de l'argent par la fenêtre 2 . Assis sur son trône, 
et vêtu de la chasuble et du pallium, il reçoit de deux évêques qui le bénissent 
la crosse et la mitre. Il ressuscite par sa bénédiction les trois jeunes écoliers 
qu'un aubergiste avait coupés par morceaux et mis en réserve dans un 
charnier. Il apaise une violente tempête suscitée par le démon qui a déjà 
brisé le mât d'un vaisseau. H chasse le démon par le signe de la Croix. Il 
donne sa bénédiction à des guerriers vêtus d'un surcot rouge sur une cotte 
de mailles, dont le chaperon est rabattu sur les épaules. 11 accueille le pré- 
sent d'un vase d'or que lui fait un enfant. Un ciboire est offert à son autel. 
Ses funérailles. Couché sur un drap mortuaire rouge J bordé de blanc, il 

4. Les textes et les monuments s'accordent pour conûrmer l'antiquité et la généralité de cet 
usage si fréquent dans les représentations peintes ou sculptées du moyen âge. J'ai souvent 
entendu, au séminaire de Saint-Sulpice, les directeurs protester contre cette posture, peu mor- 
tifiée, disaient-ils, mais en tout cas tres-commode. Je m'empresse de leur fournir un trait histo- 
rique qui va fort bien à leur argumentation : « Saint Arsène, solitaire d'Êgypte, avait coutume, 
étant assis, de croiser les jambes et de mettre un pied sur le genou. Par la considération dent on 
l'honorait avec tant de justice, on avait peine à lui donner un avis direct. Le saint abbé Pastor se 
servit de l'expédient suivant. Il convint, avec un autre des anciens Pères, de se mettre lui-même 
en cette posture, quand la communauté serait assemblée, et de donner ainsi lieu à cet ancien 
de le reprendre. Cette scène innocente se fit comme on en était convenu ; et Arsène, qui ne 
manqua point de pénétrer le dessein des acteurs, en profila arec une humilité édifiante. Les 
ascètes considéraient cette habitude comme une vanité du siècle. » B^aclt-Bebcastel, « His- 
toire de l'Église », t. mi, p. 25. 

i. Fra Angelico da Fiesole a peint sur bois, au xv* siècle, plusieurs traits de la vie de saint 
Nicolas. Les originaux en sont conservés au Musée du Vatican. Je doute que l'artiste qui a dessiné 
les cartons de la dalmatique lui soit inférieur en beauté et en grâce. La broderie accuse plus da 
fermeté et de caractère, le tableau pèche par trop de finesse et de détail. 

3. Le deuil ecclésiastique du pape est encore ce qu'il était au moyen âge pour le clergé : Si 



Digitized by Google 



VÊTEMENTS ECCLÉSIASTIQUES. 273 

porte tous les insignes du pontificat. Sa chasuble rouge est ornée du pallium 
que lui donna la sainte Vierge. Un évêque, coiffé de la mitre blanche et vêtu 
d'une chasuble bleue *, asperge d'eau bénite le corps du défunt. Le diacre 
et le sous-diacre l'assistent, et chantent les prières du rituel. Sur le côté, deux 
chandeliers à pied triangulaire portent des cierges de cire jaune * qui brûlent 
auprès d'une croix à haute lige, fichée en terre 5 . 

11. ■ Item vna dalmalica de samito rubeo cum diuersis passionibus sanc- 
torum • ad ymagines Saluatoris et Virginis in pectoralj • et foderala sennato 
uiridi .. 

J'ai observé fréquemment, dans les miniatures des missels, que la dalroa- 
tique et la tunique diffèrent non -seulement entre elles pour la couleur et le 
dessin, mais encore avec la chasuble du célébrant sous ce double rapport. La 
symétrie moderne exige similitude entre les trois vêtements. Aussi, pour accom- 
pagner la chasuble historiée de la vie du Sauveur, on fit de la dalmatique, où 
figuraient les « Passions des Saints », une dalmatique et une tunique. L'étoffe 
manquait pour parfaire, on en emprunta quelques morceaux à la légende de 
saint Nicolas. Il résulte, de ce partage, le plus singulier assemblage qu'il soit 
possible d'imaginer. C'est d'autant plus regrettable que le travail de la bro- 
derie est bien supérieur au précédent. 

Je reviens d'abord a saint Nicolas qui, quoique de l'ordre des confesseurs 
pontifes, a subi par les mains des sacristains d'Anagni un affligeant martyre 
auquel il ne s'attendait certainement pas. 11 guérit un aveugle avec l'huile 
de la lampe. Une personne dévote a placé sa statue sur un coffre, dans 
son appartement; elle l'invoque. Il ressuscite un enfant. Un enfant tombe 
à la mer, un vase d'or à la main. Tempête. Il prend l'enfant par la main et le 
présente au roi. Il renverse les idoles. Le démon, travesti mais reconnaissable à 
ses cornes, parle à des marins pendant une tempête. Saint Nicolas les rassure 
en les bénissant 4 . 

Sainteté ne paraît aux chapelle» mortuaires et ne fait l'absoute qu'avec i'étole violette, la chape 
rouge et la mitre de drap d'argent, bordée d'un galon d'or. 

\. On trouve également cette couleur, symbole de jouissance et de béatitude, dans les cérémo- 
nies funèbres du moyen âge. 

t. La chapelle papale n'admet que les cierges de cire jaune pour les offices des morts. 

3. En Anjou, c'est la croix de procession que l'on met ainsi à la tète du défunt ; en Poitou, 
une petite croix en cire blanche, qui reste pour le casucl du curé. La Congrégation des rites a 
déclaré que cet usage était contraire aux rubriques du missel romain. 

4. Les Grecs avaient, au xvn' siècle, une coutume superstitieuse dont parle en ces termes le 
« Moniteur de l'armée — Us ne parlaient pas sans embarquer trente petits pains qu'ils nom- 
maient pains de saint Nicolas, et qu'ils réservaient pour les cas de mauvais temps. Quand la 

S VII. ' 36 
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Los sujets sont renfermés dans des quatre-feuilles anguleux. L'iconogra- 
phie est traitée suivant les règles ordinaires, sauf pour les anges, qui sont 
chaussés à Anagni comme à Subiaco. Us oITrent aux vainqueurs un sceptre 
ou une couronne. La Trinité se compose du Père et du Fils qui bénissent, 
et du Saint-Esprit qui, colombe divine, vole de l'un à l'autre. Les trois per- 
sonnes ont le nimbe crucifère. L'archange Gabriel salue Marie par ces mots, 
notés sur son livre en notation grégorienne : aue mabia. Les rois mages offrent 
la myrrhe, l'or et l'encens à l'enfant Jésus. La croix sur laquelle Jésus-Christ 
est attaché est un arbre vert. Le Sauveur est couronné d'épines. On lit au 
titre: inc. nazaben' rex ivdeor 1 . 

Deux hommes déchirent avec des peignes de fer l'évêque saint Biaise qu'ils 
ont dénudé : les reins seuls sont couverts. Le mot blasii exige passio sous- 
entendu. — Un soldat, à casque ailé, tranche la tète à saint Denis: s • diom- 
sivs. L'évêque de Paris porte dans ses mains sa tète coiffée d'une mitre. Un 
ange lui offre, comme récompense, une couronne. — Saint Georges est scié: 
s GEORGii. Un ange tient son étendard rouge timbré d'une croix J . — Saint 
Mathias, en chasuble, a la tête tranchée par un personnage dont le chapeau 
est orné de deux ailes. La main de Dieu le bénit au ciel, tandis que sur 
terre une femme implore sa protection par cette prière des litanies : s matuik 
on a pbo nobis. — Domiticn est assis sur son trône pour juger. Saint Jean est 
plongé dans une chaudière d'huile bouillante devant la Porte- Latine. Saint 
Jean, imberbe, s. i...iiann, boit le poison que Domitien lui présente 5 . — Un 
des bourreaux active, avec un gros soufflet, le feu de la chaudière. Un ange 
console l'apôtre bien-aimé en lui montrant la couronne qui récompensera son 

courage. — Saint Thomas de Cantorbéry, s tuome cant... ie pi, 4 , est 

agenouillé devant l'autel où s'est accompli son martyre politique. Son diacre 

tempête se levait, ils jetaient a la mer quelques-uns de ce* petits pains, en adressant une prière 
au saint, prolecteur des matelots. J. Spon raconte que le navire sur lequel il était, ayant fait 
cote dans un gros temps, et ayant été tiré de ce danger par une felouque vénitienne, tous les 
passagers crurent devoir récompenser les matelots libérateurs en leur offrant quelque argent. Il 
ajoute : » Le sieur Dimilry, qui avait plus peur que tous et qui avait di'jà jeté dans la mer 
des petits pains de saint Nicolas, que les Grecs croient être bons pour conjurer le mauvais temps, 
fut le premier à mettre la main à la bourse pour reconnaître un si bon office. » 

I. Le* Cisterciens de l'abbaye de Sainte-Croix-de-Jv-rusalem, à Rome, possèdent te deuv 
tiers de ce « titre » écrit sur bois, confbnni'ment à l'évangile, dans les trois langues hébraïque, 
grecque et latine. 

S. Cet étendard de saint Georges est exposé, le jour de sa fête, à Rome, dans son église de 
Saint-Gcorges-in-Velabro. Voir mon • Année liturgique », 23 avril. 

3. Voir « Ann. liturgique », à l'ostension solennelle des reliques de Saint-Jean-de-Latran. 

4. « Canluarie episcopi » . 
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tient près de lui la croix archiépiscopale. Deux soldats, vêtus de cottes de 
mailles, s'avancent pour le décapiter. — La main de Dieu bénit du haut du 
ciel saint Magne agenouillé. — Un coup de hache fait rouler à terre le chef 
de suint Edmond, roi d'Angleterre: s : edmvn. — Martyre des saints apôtres 
Jacques et Philippe : di régis : ... pl'orcm : poilippi. — La main de Dieu 

bénit sainte Lucie décapitée: cib.— Personnage à genoux ibba. — 

Décapitation de saint Paul, les yeux bandés' : apl'i. — Saint André est crucifié 
sur une croix en X. Dieu le bénit: soi andrer apl'i.— Un ange joue du violon 
avec un archet fort long. — Sainte Agathe, presque nue, a les mamelles empor- 
tées par des crocs de fer. — Un ange sonne de la trompette. — Saint Pierre, 
s: pétri, est fixé à sa croix par des clous que ses bourreaux enfoncent à 
coups redoublés. — Sainte Catherine d'Alexandrie reste immobile entre les roues 
qui vont se briser des qu'elles seront nvses en mouvement. Pour exprimer le 
calme de cette scène, un ange joue d'un psaltérion qu'il appuie sur ses genoux. 
— Sainte Marguerite, s marc arête, prend par les oreilles un démon vert 5 ailé 
comme une chauve souris, l'enchaîne et le fouette. — Saint Pierre, apostol', est 

crucifié, la tête en bas, sur le Janicule. — Saint Barnabé, nabe, nu et les 

mains liées , a la tête sciée. — Sainte Cécile, saint Valérien et saint Tiburce 
subissent le supplice du bain de vapeur que la légende ne mentionne que pour 
sainte Cécile ». s' cecilie : et : tybvrci : et valeriani.— Un ange chante en 
l'honneur de Marie, assise avec son enfant, couronnée et un lys à la main, ces 
premières paroles d'un motet de l'Église : « Ave regina celorum ». — Une 
femme prie agenouillée devant un autel dont le parement rouge est bordé de 
vert, et sur lequel est posé un calice couvert du purificatoire. 

Il n'est pas nécessaire d'insister pour montrer que la « Passion » des saints 
n'est que la continuation d'une « Passion » plus douloureuse qui commence en 
Jésus et Marie au Calvaire. Cette dalmatique complète la chasuble décrite 
précédemment, comme le diacre complète et aide le prêtre dans l'oblation et 
la consommation du saint sacrifice. 

III. t Item una alia dalmatica rubea cum grifis et aliis auibus et aquilis 
cum duobus capitibus et paraturis in manicis et fimbriis ad imagines et 
pernas ». 

4 . Voir « Année liturgique «, 10 mai. 

5. • Le vert, comme les autres couleurs, eut une signification néfaste; si elle était le sym- 
bole de la régénération de l'âme et de la sagesse, elle signifia, par opposition, la dégradation 
morale et la folie. Dans le vitrail de la Tentation de Jésus-Christ, a Chartres, satan a la peeu 
verte et de gros yeux verts ». — Fa. Pobtal, . des Couleurs symboliques dans l'antiquité, 
le moyen âge et les temps modernes », page ïtî. 

3. Voir o Année liturgique », iî novembre. 
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De celte dalmatique unique, la mode et la symétrie en ont fait deux qui 
accompagnent dans les solennités la chasuble de samit rouge. Comme elle, 
ces dalmatiques sont brodées en or avec perroquets, griffons et aigles à deux 
têtes. Les parements « imagés • des manches et des extrémités ont reçu 
apparemment une autre destination, car je ne les ai pas retrouvés. Les 
• perles de nacre • ont été également enlevées. 

IV. — DE LA BOURSE. 

La bourse est destinée à recevoir le corporal plié. J'ignore si celles de la 
cathédrale d'Anagni sont authentiques. J'en parlerai néanmoins à cause des 
broderies qui les revêtent. Leur dimension est a peu près celle des bourses 
actuelles : carrées , elles se composent de deux morceaux d'étoffe doublés de 
forte toile, cousus sur trois côtés et ouverts en avant pour donner entrée au 
corporal. Le caractère de la broderie pourrait les faire assigner aux UT, xnr 
et xiv* siècles. 

I. — La plus ancienne, d'origine grecque, est bordée d'argent. Le fond 
en est rouge. Sous trois arcs cintrés, supportés par des colonnettes, saint 
Grégoire, saint Basile et saint Nicolas bénissent à la manière grecque et tien- 
nent de la main gauche les saints Evangiles. Tous les trois sont nimbés et ont 
la tête nue. Saint Grégoire porte seul le pallium. Leurs noms sont écrits en 
lettres grecques , suivant cette disposition : 
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Saint Pierre aurait-il rapporté de Constantinople cette étoffe byzantine? Se> 
longs voyages et son séjour à la cour rendraient plausible cette hypothèse. 

11. — Cette seconde, de travail grec comme la précédente, est partagée 
en trois compartiments. Dans celui du milieu, le Christ, c x, bénit et tient le 
livre de la vie, de la lumière et de la vérité. 11 domine la croix et une téte 
encadrée dans un quatre-feuilles , peut-être le cosmos des Byzantins. Par une 
inversion assez bizarre et qui ne s'explique que par le rapprochement des 
diverses pièces dont est formée cette bourse, la Vierge chaussée, mhp, cède 
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la droite à un saint qu'il serait difficile de nommer, tandis qu'elle reste hum- 
blement à la gauche, elle la mère de Dieu. 

III. — A la troisième, une croix d'orfroi est appliquée sur un fond rouge. 
Pour fout ornement, quelques flummèches aux angles du carré. 

IV. — Sous une arcade ogivale, entourée d'une torsade et bordée de rin- 
ceaux verts, saint Joseph, pieds nus (particularité curieuse) et nimbé, conduit 
l'âne qui porle en Egypte lu Sainte Kanille. Derrière suit un personnage , les 
mains suppliantes. Ce morceau, du même style que l'ornement de Boni- 
face VIII, ne proviendrait-il pas de 1' « aube parée » que mentionne l'inven- 
taire de ce pontife : « Item alia alba cum pectorali ad aurum cum imagine 
béate Virginis fugientisin Egyptum •? 

V. - ÉTOLE ET MANIPULE. ' 

L'étole et le manipule de la cathédrale d'Anagni, larges de trois doigts, 
se composent d'un morceau d'orfroi broché, or et soie, à losanges. Comme 
sur les tombeaux et les vitraux du moyen âge, ils sont droits et ne s'élargis- 
sent pas aux extrémités. Peut-être parce que la partie inférieure n'existe plus, 
car, dès la fin du xiu* siècle, je constate sur les broderies de la « dalmatique 
de saint Nicolas » l'étole pattée, à peu près semblable à celle usitée encore à 
Rome. Toutefois, la croix, au lieu d'être appliquée vers la partie étroite, ce 
qui produit un effet disgracieux, l'est sur le développement même de la partie 
terminale de l'étole. Ce n'est ni la première ni la dernière fois que le xin* siècle 
donne des leçons de bon goût au xix\ 

Quant aux étoles pastorales, dont les curés français savent si bien relever 
leur dignité et dont ils sont si fiers, je ne veux pas troubler leur pacifique 
agonie par une critique importune : la liturgie romaine est en train de les 
anéantir, et bientôt il n'en sera plus question qu'à l'article du « vandalisme » 
passé. 

L'abbk X. U AUBIER DE MONTAULT. 
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i 

CHAPITRE TROISIÈME 

MOTELS EMPLOYES POLB ASSEMBLER LES FIDELES. AVAXT L'USAGE DES CLOCHES. 

Nous commencerons par les églises d'Orient, parce que nous avons, pour 
ce qui les concerne, des témoignages clairs et précis. 

Il est d'abord incontestable qu'avant 865, époque à laquelle les cloches 
furent introduites chez les Grecs , ils employaient, pour donner le signal des 
réunions, des lames de bois semblables à celles dont ils se servent encore 
maintenant, et que nous avons précédemment décrites. On lit, en effet, dans 
un fragment du livre des miracles de saint Anastase, martyr de Perse, 
fragment rapporté dans le second concile de Nicée, en 787 (action iv*), que 
lorsque le corps de ce saint martyr, qui mourut en 627, approchait de Césarée, 
en Palestine, tous les habitants de cette ville allèrent processionnellement 
au-devant de lui avec la croix, après s'être rassemblés dans l'église de Notre- 
Dame-Ia-Neuve, au battement des bois sacrés*. En marge de ce concile se 
trouve la note suivante d" Anastase le bibliothécaire : « Orientales ligna pro 
campanis percutiunt». — tLes Orientaux, à la place de cloches, se servent 
d'instruments de bois». Cette remarque prouve d'une manière bien évidente 
que le mode de convoquer les fidèles dont il est ici question n'était pas seu- 
lement suivi par quelques églises, mais qu'il était alors généralement adopté 
chez les Grecs. On ne saurait assigner l'époque à laquelle ces lames ont été 
introduites en Orient. L'usage en remonte peut-être aux premiers temps du 
christianisme. Il est du moins fort ancien; car Théodore, évêque de Pétra, 

■ 

•fetmic, ii t6 it«»«Vr« va» rfc turuteu, iwXtTftfiiwji tt; N/*;. — a Collection des Conciles » I Ha«- 
douin. Paris, imprimerie royale, 17U, tome iv», page «75. — * Collection des Conciles • d» 
Labbe et Cossakt, Paris, 1674, tome vu', page M. 
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écrivain du commencement du vr siècle, en parle dans la vie de saint 
Théodore le cénobiarque, mort en 529'. L'auteur de la vie de saint Nicon, 
surnommé • Faites-Pénitence (MeTxvotïre)», qui vivait au milieu du V siècle, 
en fait également mention 2 . 

Les tablettes de bois ne furent pas les seuls instruments employés en Orient 
avant l'usage des cloches. On se servit encore d'autres signaux, du moins 
pour les communautés religieuses. 

Dans certains monastères, on se réunissait, pour les offices divins, au son 
de la trompette. C'est ce que nous apprend saint Jean Climaque (>T siècle) 
au dix-neuvième degré de son échelle sainte. • Si nous y prenons garde, dit-il, 
nous reconnaîtrons que, lorsqu'au son de la trompette sacrée, les frères se 
t lèvent et s'assemblent visiblement pour aller à l'office de la nuit, nos ennemis 
invisibles s'assemblent invisiblement ; qu'ils s'approchent de notre lit et qu'ils 
s'efforcent de nous y faire rester après que nous avons été éveillés La règle 
de saint Pacôme, écrite au commencement du iv* siècle, indique aussi le son 
de la trompette-comine le signe employé pour réunir les religieux à l'église *. 

En d'autres monastères, le canoniarque ou réglementaire, et quelquefois 
l'abbé lui-même, allait frapper à la porte des religieux pour les avertir de se 
rendre à l'office ou au travail. Pallade, évêque d'Hélenépole (iv e . siècle), dit 
de l'abbé Adole de Tarse qu'il allait au temps marqué donner le signal aux 
religieux en frappant à la porte de leurs cellules avec un marteau 4 . Cassien 
nous fait ainsi connaître avec quelle promptitude et quelle ponctualité les reli- 
gieux d'Egypte se rendaient aux différents exercices : « Ceux qui sont dans 
leur chambre et qui s'y livrent à la méditation et au travail ont à peine entendu 
le bruit du frère, qui vient heurter à leur porte et qui frappe de cette manière 
aux cellules de tous les religieux pour les avertir de se rendre à la prière ou 
à un autre exercice, qu'ils s'élancent aussitôt, quittant tout sans le moindre 
retard. Celui qui écrit ne se permet pas même de finir une lettre qu'il a com- 
mencée» 6 . Voici enfin ce qu'on lit au commencement de la xvui* exhortation 

I. M»V«XM T*»l; txTCU cixtilll tlSffXplWI (UUffTTficU cî TIVIÇ TCO XniftV TcO jixT«s>jme kicivi aîj»«i», 
xKÎeuaxxî fpr» ;«i jiaxxpie» (xiÎmuv i.îjiû* àvxifct; tû £>Xù U.-.j., nxfk T«n» u'*ftjtxv «««mxw; •>?**. 
— Apud Leonem Allaticm, « De templis Graecorum recentioribus », epiit. i*, n* 3, page 5. 
*. JUi Ti K»{6*c»xftv.9v.xTi itàjaw «o-jxsOi»»; rn> «$U?«txt«. — LEO AlLATIL'S, ibid., p. 6. 

3. feiTOTrui. xai iupT,s'.uiv riiî irrtousru-i!; asiAmfjc; er,usm6o«; iparû; oApc^t^ivcu; àtrtfcù;, 
it- r i-ui St nvgrputvcv; «ù; i'x*?c»:. i ( o ii o.k. M rr,i xmvw tavnfatt jura riî» «vi-fifou, «âx«» r,u.i; itc\ 
Touir*, *.*xi.iôf.»xi «poivrai. — ■ Œuvres de saint Jean Climaque », Paris, 1633, page 164. 

4. « Capital. », 3 et 9. 

5. « Histoire Lausiaque », ch. 184, sect. 89. 

6. Cassien. 4' livre de ses « Institutions », ch. 1». 
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de saint Éphrem (iv* siècle) aux moines d'Égypte (napatWic i/) : «Frère, 
quand la nuit ton frère viendra frapper à ta porte et t'avertir ainsi de te lever 
pour louer Jésus-Christ, quitte ta couche avec joie, afin que les plus négli- 
gents, témoins de la promptitude, s'excitent à la sobriété et à la vigilance» 1 . 

Les religieuses des trois monastères que sainte Paule établit à Bethléem, 
étaient, au rapport de saint Jérôme, appelées à l'office divin au chant du 
mot alléluia 2 . 

Quant aux églises d'Occident, nous ne trouvons rien dans les auteurs con- 
temporains qui puisse jeter quelque jour sur la question. À leur défaut, nous 
invoquerons le témoignage d'Amalaire, écrivain d'un grand poids en matière 
de liturgie. Il vivait au vin* siècle, époque qui peut-être n'est pas très-éloignée 
de celle où les cloches furent adoptées pour les réunions religieuses. Dans le 
chapitre xxi' du livre xiv de son traité des « Offices ecclésiastiques », Amalaire, 
parlant des cérémonies des trois derniers jours de la semaine sainte, exprime 
assez clairement que, dans les premiers siècles, l'Église latine se servait, 
comme l'Église grecque, de tablettes de bois. Voici, du reste, ses propres 
paroles : * Dans ces trois jours et ces trois nuits, on ne salue pas, par un 
sentiment d'horreur pour l'horrible salutation du démoniaque Judas. On 
s'abstient aussi de donner le signal des réunions du haut des églises avec les 
cloches. Pour convoquer les fidèles, on fait entendre un son moins retentissant 
et moins solennel que celui de l'airain ; on frappe des tablettes de bois. On 
veut ainsi rappeler sans doute l'usage qu'observait l'église de Rome dans les 
anciens temps, et surtout lorsqu'elle se cachait dans les catacombes, usage 
plus modeste et plus humble que celui qui s'est introduit depuis. Ce n'est pas, 
en effet, parce que l'airain manque, mais à cause de leur antiquité que la 
nouvelle Rome, qui, dans ces siècles, était, avec l'ancienne, sous la domi- 
nation d'un seul maître, continue à se servir de ces sortes d'instrument* 

jutfmpc «vj r» BpAujM*, t%inw r>»» tarnS iJiuxb» "?« — S.-Epjukm, « Œuvres com- 
plètes », Rome, 1743, tome ir, p. 93, F. 

S. « Post alléluia cantalum, quo signo vocabaotur ad collectant, nulli réside re licitum erat » 
— « Epist. 86 ad Euslochium virg. », • Epitaph. Paule matris », page 682 de la t* partie du 
tome iv, édition des Bénédictins, Paris, 1706. 

3. • Ornais salulalio deest in istis tribus diebu9 sire noctibus, ad vitandam sulutationem pesti- 
feram qualem diabolus Judas exercuit. Nec non etiam altitudo signorum, qus Gebat per rasa 
area, deponilur, et lignorum «mus usquequaque humilior a:ris sono, necessaric pulsatur, ut cod- 
veniat populus ad ecclesiam. Polest et in hoc humilior usus ecclesiîc Roraan«c iesignari antiquis 
temporibus, quam nunc sit, et praecipue tunequando latitabat per cryptas pro( 1er perseculores 
nam adbuc junior Roma quœ antiquis temporibus sub uoo Domino cum antiqui regebalur ueuœ 
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Baronius avance que, dans le temps des persécutions, on avait recours au 
ministère d'un diacre ou d'un clerc appelé itursor », coureur, qui allait par 
les maisons avertir les fidèles du lieu, du jour et de l'heure de l'assemblée 
(Baronius, «ad annum 58 •, n" 102). Cette assertion a été reproduite par le 
rituel de Beauvais de l'an 1C37, partie deuxième, tit. «de benedictione 
eainpanœ», page 146; par le rituel de Bourges de M. de Vantadour et de 
M. de Montpezat; par Grimaud, dans son traité des cloches, et par Beuvelet, 
dans ses instructions sur le Manuel (page 457). Baronius cite, à l'appui de 
son opinion, une lettre de saint Ignace à saint Polycarpe, évéque de Smyrne, 
et une autre du même à Héron, diacre d'Antioche. Mais, outre que beaucoup 
d'auteurs doutent de l'authenticité de ces lettres, il est incontestable que le mot 
ôtô<îpo{Ao; (« dei-ctirsor • ), qu'on lit dans la lettre à Polycarpe, désigne un 
député qu'on devait envoyer en Syrie, et non un ministre chargé de faire 
connaître l'heure du sacrifice et des assemblées 1 . Et cet avertissement donné 
au diacre Héron, il eVjpsne; im&EU («cherchez- les, demandez-les, 

chacun par son nom 1 »), ne signifie pas qu'il faut qu'il aille de porte en 
porte pour convoquer les fidèles, mais qu'il doit s'informer de leurs noms et 
de leurs demeures afin de les trouver au besoin. Ainsi l'opinion de Baronius 
est sans preuves positives; il paraît toutefois assez probable que, ne pouvant 
ordinairement se servir d'aucun signal public, on faisait connaître alors, en 
Orient comme en Occident, le lieu et l'heure des réunions, par le ministère 
d'hommes sûrs, clercs ou laïcs, qui allaient de maison en maison. 

l'abbé BARRAUD. 

ChUOiO* <i* B,«T»i4. 

Il 

Je demande à M. l'abbé Barraud la permission de placer, à la fin de son 
troisième chapitre, In lettre suivante qu'au mois de juillet dernier m'écrivait 
de Gallardon, près de Chartres, M. Charles Sauvageot auquel sont dus le 
dessin et la gravure de la planche mise en tôte de cet article. Nos lecteurs 
verront certainement avec un grand plaisir que les graveurs des • Annales • 

lignorum lenct, non propter œris penuriam, sed propter vetustatem ». — Cours de Patrologie » 
de l'abbé Migne, Paris, 1851, tome cv, colonne 1Î0I, B. 

1. naixu, DfJMKBM &i'.ui*»jt«r'.T*ri , wujrtfoiu i-j»"jiî» «lenjurfcT*?*., xai x"?tTtvf««î nnot, it 
i- t t-r-'. • >ix» f, ■ -< xai ii»ny ù; Sjri.airn ti'.Sf u.t,; xjUiïvfai Tt&Tt* xaTa^iùau. î»« mfrAiï; il; 

iiliax, Tw i.x.t» i-jarr.'., ti; S-.l*i XptuTtO. — « Collection des Pères apostoliques», de Cote- 
lifb, Amsterdam, 4714, tome n, p. 43. 
t. • Collection des P.re* apostoliques », de Cotelik». tome u, page <09. 

xvii. 37 
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ne ressemblent pas tout à fait aux graveurs ordinaires. Non -seulement ils 
s'intéressent à nos études, à nos efforts, à nos doctrines, et ils deviennent 
« acteurs • ou plutôt • prédicateurs » par les planches dont ils nous enri- 
chissent ; mais encore, à l'occasion , ils manient la plume comme le burin 
et avec une facilité qu'on ne rencontre pas toujours chez les écrivains archéo- 
logues. C'est une bonne fortune pour nous que de publier la planche que 
M. Sauvageot a dessinée lui-même et qu'il décrit dans la lettre qu'on va lire. 
Mais nous espérons que cette bonne fortune, pour être la première, ne sera 
pas la dernière et nous prendrons les dessins que M. Sauvageot nous pro- 
met, en le priant de les accompagner d'une description qu'il écrira lui-même. 
Nous n'avons pas besoin d'insister beaucoup sur le mérite de cette cloche de 
Gallardon ; la gravure et la description de M. Sauvageot nous en dispensent 
complètement. 

Nous finirons donc en rappelant à nos amis, archéologues ou dessinateurs, 
qu'ils nous obligeraient de nous donner connaissance et communication de 
toutes les cloches et clochettes intéressantes dont ils sauraient l'existence en 
France ou à l'étranger ; toute description sera publiée dans les « Annales » et 
nous ferons graver tout dessin qui en vaudra la peine. 

« Monsieur, 

• En visitant ou plutôt en furetant l'église de Gallardon, ma paroisse mo- 
mentanée, je viens de découvrir, entre autres choses, une cloche des toutes 
premières années du xv' siècle (1403), qui me semble belle et curieuse, 
quoiqu'elle soit d'une assez petite dimension. J'en ai immédiatement fait 
un dessin et une gravure. L'un et l'autre sont exacts et exécutés ici, sur 
place, j'allais dire dans le clocher même, à cause des continuelles ascensions 
que nous faisions, mon frère et moi, à la moindre hésitation sur l'exactitude 
d'une mesure, sur la forme d'un profil ou d'une lettre. 

« Le dessin doit vous être inutile et je le garde ; mais je vous envoie la 
gravure, pensant qu'elle pourrait peut-être accompagner un des savants 
articles de M. l'abbé Barraud sur les cloches. 

• Cet instrument sonore, ainsi que le constatent l'absence de battant et 
surtout l'inscription placée à la base du cerveau, a été de tout temps destiné 
a sonner l'heure aux habitants de Gallardon : il remplit encore aujourd'hui 
cette fonction d'une façon tout à fait harmonieuse : le son en est clair et s'en- 
tend au loin dans la vallée. La fonte en est bien réussie ; tous les fins 
déliés de l'inscription, le petit ornement en forme de point interrogntif qui 
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termine une des lignes, les couronnes renfermant de petites cloches, la croix 
elle-même qui est très- ornée, sont bien visibles et parfaitement venus. 
Cette perfection nous porte a croire que la matière de cette cloche doit être 
extrêmement pure. 

• La forme, comme vous pouvez le voir, est moins sévère que celle de 
la cloche de Moissac . que vous avez déjà publiée ; mais peut-être est-elle 
plus gracieuse. 

« Cette cloche, ou timbre, est fixée dans une petite flèche de la fin 
du xi v* siècle, construite au centre de la toiture du chœur. Je crois que 
l'armature, qui la maintient en place, et le marteau, qui frappe les heures, 
sont de l'époque même de la cloche et du clocher ; c'est pourquoi j'ai cru 
bon de les graver aussi. Au reste ils ajoutent au pittoresque de la planche. 

€ La face et la coupe sont gravées à l'échelle de dix centimètres pour 
mètre, c'est-à-dire au dixième d'exécution. Les deux détails, placés au centre 
de la planche (un des côtés de l'anneau et la coupe horizontale de celui-ci), 
sont gravés au huitième. L'inscription développée est au cinquième, et les 
deux lettres L et R sont de la grandeur même de l'exécution. On me 
signale encore, dans un village voisin, une cloche du xv" ou xvi* siècle; 
pour peu qu'elle soit intéressante, je la dessinerai aussi. 

m Je ne saurais mieux terminer cette lettre, qu'en vous engageant à venir 
un de ces jours, si le temps vous le permet, visiter l'église de Gallardon. Je 
suis convaincu que vous verriez avec plaisir ce monument , si beau et si 
intéressant, mais par malheur tellement négligé, que différentes parties ont 
besoin d'urgentes réparations. Cette église a aussi grand besoin d'être lavée 
d'un bout à l'autre; car un curé, plein de zèle, mais de bien peu de goût à 
coup sûr, l'a fait couvrir, il y a quinze ou vingt ans environ, d'un épais et 
indécent badigeon ayant la prétention d'imiter le marbre, et quel marbre! 
La nef de cette église et une partie de la façade principale sont romanes : 
le chœur est du xin* siècle avec une galerie circulaire en arcades d'une 
grande pureté et d'une grande élégance. Il y a dans cette galerie cinquante- 
deux chapiteaux qui sont autant de chefs-d'œuvre de sculpture : j'en ai 
déjà dessiné les plus beaux. Dans une chapelle de la renaissance, accolée 
à la nef, on voit une pierre tombale du xvr siècle, fort curieuse et fort bien 
conservée, et une autre du xiv, qui est malheureusement mutilée et dis- 
persée dans diverses parties de l'église. Cette dernière pierre, à en juger 
par les parties non dégradées, devait être bien riche et bien belle. J'ai 
déjà estampé celle de la renaissance et, malgré de nombreuses difficultés, 
j'espère bien estamper aussi les fragments de l'autre. 
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« Mnis ce qui, j'en suis certain, vous causerait sirtout un vif plaisir, c'est 
un vitrail du xiii* siècle, représentant une Vierge de grandeur naturelle el 
parfaitement conservée. Le dessin, la pose et l'expression de celte Vierge 
sont ravissants. Les couleurs, quoique très-vives, sont on ne peut plus har- 
monieuses. M. le docteur Catlois, qui a visilé cette église avec nous, était 
émerveillé de la beauté de ce vitrail et ne cessait de le contempler. 

• Tne charpente apparente, d'une extrême richesse de sculpture, et te'le 
qu'il doit en exister peu de ce mérite, règne dans toute la longueur de la nef 
et des transepts. Cette charpente, qui est peinte, date du xv* siècle : la voûte 
qui la couronne est un lambris de forme ogivale et peint dans toute sa lon- 
gueur. Ces peintures ne sont pas très-belles, mais elles produisent cependant 
un certain effet. Enfin, une flèche ou clocher, également du xv* siècle et d'une 
rare élégance, s'élance dans les airs à une hauteur de soixante-seize mètres. 

« Vous pouvez voir, Monsieur, même par cette rapide description, que 
l'église de Gallardon a bien son importance et mérite d'être vue. Dans tous 
les cas, j'ai déjà commencé, avec l'aide de mon jeune frère, une série de 
dessins qui, lorsqu'ils seront complets, pourront former une espèce de mono- 
graphie. Si ces dessins vous plaisent, il va sans dire que vous pourrez y puiser 
et que vous publierez ceux qui vous paraîtront dignes de cet honneur. 

• Agréez, je vous prie, etc. 

. CH. SAUVAGEOT. . 

• Gallardon, 7 juillet 1857. » 
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62. On n'oublia point l'érection de quatre statues splendides en l'honneur 
des Evarigélisles. Elles étaient d'or fondu d'un gra d nombre de marcs, et 
avaient leurs longues ai!es élevées et largement déployées *. Celui qui les 
apercevait, ramenait avec joie son cœur vers Dieu. 

63. Je pourrais à peine, dans un récit particulier, énumérer les différentes 
décorations de l'édifice. Imaginez-vous qu'il n'y avait point la largeur de la 
main qui ne fût couverte de sculptures ou de peintures exécutées avec une 
entente parfaite de l'art. 

64. Je parle maintenant des tableaux dont les Temp'istes voulurent se passer, 
parce qu'ils possédaient des pierres de diverses couleurs, au moyen desquelles 
ils pouvaient représenter les figures. C'est l'art qui consiste à disposer les 
pierres selon leur espèce s . 

65. Quoique tout leur fût donné, l'œuvre cependant leur faisait honneur, 
parce qu'ils se consultèrent sur les moyens d'être agréables à Dieu et au 
Graal; mais celui-ci les délivra même d'un tel souci *. 

I. Voir les «Annales Archéologiques », vol. xvu, pages \ 1 7-ÎJ6. 

î. L'expression « Nach den Evangelislen », d'après les Êvangélistes, ne semble-t-elle pas indi- 
quer ces statues représentant les quatre Êvangélistcs en hommes avec les têtes de leur animal ou 
attribut respectif, comme on en voit tant d'exemples dans les miniatures des manuscrits carlovin- 
Riens et dan* les sculptures des monuments religieux de l'Allemagne principalement? 

3. Le sens parait être que les Templisles auraient pu se passer do tableaux, parce qu'ils possé- 
daient l'art de la mosaïque. Ceci indique une influence orientale ou romaine, puisque dans le Nord 
on trouve rarement des mosaïques. L'abbé Suger rapporte, dans son livre « De administratione sua », 
qu'il avait apporté le plus grand soin à la conservation d'une mosaïque placée au tympan d'une des 
portes de la façade de l'église Saint-Denis, et qu'il la fit rétablir à la porte du Nord ; un détestable 
bas-relief en occupe aujourd'hui la place déjà usurpée, en 4771, par une sculpture non moins 
mauvaise. Cf. « Monographie de l'église royale de Saint-Denis », par M. le baron de GuanxajiT, 
p. (3. 

4. Car le Saint-Graal était comme un oracle qui manifestait ses volontés au moyen de l'écriture. 
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Û6. Dans quelque partie de la rotonde que soit placée chaque chapelle, 
l'autel de celte chapelle est tourné de manière que le prêtre regarde l'orient, 
lorsqu'il veut attirer les bénédictions sur les chrétiens et célébrer la gloire de 
Dieu dans la messe *. 

47. Du côté de l'orient, il y a aussi un nombre plus considérable de cha- 
pelles s . Un chœur doublement grand et décoré avec une magnificence 
extraordinaire est dédié au Saint-Esprit, patron de tout le temple. 

48. La chapelle la plus proche est consacrée à la mère de celui qui règne 
sur les puissances et sur les habitants du ciel et de la terre. Saint Jean occupe 
la troisième chapelle, et ses douze compagnons se rangent de chaque côté. 

49. Au dehors du temple, est sculpté sur la pierre et le bronze, le cheva- 
leresque combat des Templistes infatigables aux périls, qui luttent pour 
défendre le Saint-Graal de la fureur d'un peuple perfide. 

50. Les saillies extérieures des chapelles s'élèvent avec simplicité. Les 
maîtres n'avaient pas omis d'y attacher, pour leur propre gloire, des feuil- 
lages de vigne et des monstres marins qui divertissaient vivement le peuple s . 

51. Les surfaces intermédiaires avaient été sculptées en haut-relief et en 
moindre saillie. J'ai un voisin qui, pour contempler du commencement a la 
fin ce travail étonnant, resterait là, laissant sa femme achever le repas sans lui *. 

t. Voici un passage dp plus qui démontre l'importance qu'on attachait à l'orientation des autels. 
Cette orientation fut toujours une règle liturgique que ncus voudrions voir scrupuleusement ob- 
servée de nos jours; mais on l'a violée à Sainte-Clotilde de Paris, comme on la viole dans la nou- 
velle église du Laeken, près de Bruxelles. 

î. Voici comment on peut comprendre celte disposition des chapelles : Le temple forme un 
plan circulaire d'un diamètre de cent toises, soit six cents pieds. ( La cathédrale de Cologne mesure 
cinq cents pieds de longueur, sur cent quatre vingts de largeur.) Il y a une grande nef et un 
transept, formant une croix grecque, et trois portes, la première à l'occident, la seconde è l'ex- 
trémité du cro sillon septentrional, et enfin une troisième au midi, qui donne accès au palais des 
Templistes, comme nous le verrons bientôt. La chapelle ahsidale placée dans le prolongement de 
la grande nef, est consacrée au Saint-Esprit, patron de tout le temple. Elle a une extension dou- 
ble de celle des autres chapelles, parce qu'elle fait face au portail occidental. Il y a donc une cha- 
pelle de plus dans l'hémicycle oriental, et ceci s'accorde avec le texte. Les autres cinq» lies se 
rangent tout autour, dix-huit à chacun des quatre cotés, ce qui fait précisément soixante-douze, 
nombre indiqué par le poète à la strophe 5. Cette manière d'envisager le plan du temple est aussi 
celle de M. Sulpice Boisseréc, sur le dessin qu'il en a fait. 

3. « Der Chôre Eclen », saillies, coins des chapelles, les contre-forts, selon M. Sulpice Boisserw. 
Ils sont dépourvus de sculptures, comme les contre-forts de nos églises gothiques. Cependant les 
Templistes crurent se devoir à eux-mêmes de les orner de pampres sculptés et de merveilles de 
la mer ( » Meerwunder »). 

4. Voilà un trait de mœurs qui sent un goût de terroir et un « appétit » allemand bien pro- 
noncés. Ce « voisin » est, du reste, un intéressant ami de l'iconographie chrétienne et quelqu" 
peu le parent ou le trisaïeul du directeur des « Annales Archéologiques ». 
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52. Comme les chapelles et leurs contre-forts faisaient saillie sur l'édifice, 
le roi, sans prendre souri de la dépense, ordonna qu'elles fussent surmontées 
de deux en deux, par des clochers de six étages, d'une égale hauteur. Celui 
qui ne le croit, peut dire que l'œuvre fut pauvre; moi je dis quelle fut riche. 

53. Ces tours étaient majestueuses comme le temple et lui formaient une 
couronne, à la gloire du Saint-Graal. Dix rois n'auraient pas pu en couvrir 
les frais, car pas une perle ne manquait dans cette excessive somptuosité. 

54. Exécutées selon le désir du roi, avec autant d'habileté que de luxe, 
elles avaient huit côtés et leurs angles disposés d'après la symétrie des cha- 
pelles 1 . Si quelqu'un me croit menteur, je pense qu'il est ému rarement par 
l'art et la magnificence. 

55. Les murs sont percés à chaque étage de trois fenêtres; l'escalier tour- 
nant et à jour, attaché à l'extérieur, doit frapper les regards qui se lèvent 
vers le ciel *. Le toit est semblable à celui du temple, et le faîte surmonté d'un 
brillant rubis. 

56. Le nœud soutient une croix de cristal blanche comme la neige , épou- 
vante du démon ; car la croix le tint en échec et le vainquit, lui, ses conseils 

1 . Er hies auî zwen je legken 

« Km Glockhaus etc. ». 

C'est à-dire, une chapelle surmontée d'un clocher, suivie d'une autre sans ce couronnement, do 
manière que pour soixante-douze chapelles, il y a trente-sis tours. Les chapelles sont octogones, 
d'après la strophe 5, c'est-à-dire, selon toute apparence qu'elles ont cinq côtés fermés de parois, 
et que les trois autres côtés sont ouveils dans le temple et indiqués seu'ement par la disposition de 
la voûte et des colonnes. On conçoit, dès lors, la possibilité du bâtir, sur ces chapelles, des tours 
octogones, dont les pans seraient symétiiques aux côtés des chapelle*. Un nombre aussi considé- 
rable de tours est tout à fait inusité, surtout dans les monastères, et cependant l'ordre des Tein- 
plisles était formé à l'instar d'une communauté religieuse. Nous verrons bientôt que les dortoirs et 
le cluil. e y étaient disposés comme dans une abbaye de Bénéd clins. Or, les e.-.i-e-. de ces abhaves 
ne pouvaient avoir de tours nombreuses ni élevées; une règle cistercienne, confirmée dans des 
chapitres tenus en 4iH, < 215, tît6 et 1217, dit expressément : « Turres lapideae ad rampanas 
non fiant nec ligneae, allitudinis immoderalœ quse ordinis dedeceant simp iciiatem ». — « Munas- 
ticon Cistercien-e ». l'ansiis, 1670, p. 275. 

Au moins les Templi.-tes n'eurent que déni cloches, l'une au service du temple, l'autre pour 
appeler aux exercices militaires. A quoi servaient donc les nombreux clochers, « G orkhausen » ? 
Nous croyons que c'étaient de grandes lanternes à jour, semblab es à la tour rentrale de la cathé- 
drale de l.imhourg sur la Lahn (xin* siècle), et à celle de la collégiale de Dorai (Haute-Vienne], 
de la même époque. Cf. les vues extérieures de cette dernière dans les « Annale* Archéologiques», 
t. xii. p. 250 et Kt. 

î. Ces escaliers tournants, que l'on peut fanlement apercevoir à l'extérieur de l'édifice, rappellent 
la déposition des tours de Laon, de Heiraa, de Strasbourg, de Lausanne et de Bamberg, dont les 
escalitrs forment cages à jour en saillie sur le flaoc. 
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et ses crimes. C'est par ce signe que la glorieuse communauté des Templistes 
est préservée des péchés capitaux. 

57. On avait placé sur chaque croix un aigle resplendissant d'or rendu ver- 
meil par l'action du feu. En l'apercevant de loin, on pouvait croire qu'il pla- 
nait dans son vol, parce que l'éclat de la croix la dérobait à la vue. 

58. Une tour double en hauteur et en beauté, se dresse au milieu de toutes 
les autres, ouvrage merveilleux, couvert d'or et de pierreries. 

59. L'escarboucle qui en forme le nœud est digne de toute louange. Quand, 
par la nuit sombre, les chevaliers sont attardés dans la forêt, il brille et leur 
montre le vrai chemin de leur demeure 1 . 

60. Son éclat est augmenté encore par d'autres pierres fines qui resplen- 
dissent comme des charbons ardents et lui prêtent leur concours. Omettons de 
parler de ces pléiades et de ces mille constellations éclatantes ; 

61. Tantôt elles sont jaunes, rouges et vertes, tantôt plus foncées, tantôt 
enfin bleues ou de pourpre. A cette splendeur joyeuse, le cœur des Templistes 
s'anime de la vertu des pierres et aussi de la force du Graal. Pour être vaincu, 
il faudrait l'avoir mérité par le péché. 

62. L'harmonie de tous les sons fait la beauté des cordes de la harpe; plus 
doux néanmoins et plus limpides sont les « ardopiers 2 » de calcofanc. Deux clo- 
ches de calcofane non dépourvues d'art, s'y trouvaient; leur battant était 
d'or, afin de répondre à celte richesse générale. 

63. L'une servait au temple, l'autre appel lit la communauté aux repas ou 
aux exercices militaires. On n'avait point voulu d'autres cloches, afin d'honorer 
le saint Graal, en observant la règle monastique 5 . 

64. Au milieu du temple, on voyait une œuvre splendide, exécutée pour 

4. Fginhard rapporte que le faîle de la basilique d'Aix-la-Chapelle était surmonté d'une pomme 
d'or qui. à la mort de Charlemagne fui brisée par la foudre et lancée sur le palais de révoque. 
Cf. A.ndrp. on Ches*r « IIi»to iae Francorum seriptores ». t. n. — Nous avons déjà ciU- plus haut 
un passade très-curieux où le Prètrc-'can décrit les magnificences de son pa ais. Le lecteur MU 
remarqué qu'il y a une grande ressemblance entre le sommet de notre temple et celui de I* 
demeure du Préire-Roi. Ce dernier monument était surmonté de deux pommes, l'une d'or pour 
briller au soleil, l'autre en escarboucle alin d'être comme un phare dans la nuit. 

i. On trouve • Aerzubiere », « Amhieie », • Ardopieie • ou « Ardobiere «.Nous ne savons quel 
instrument ce peut être, pas plus que M. Su pke Boissene, qui en a cherché vainement une éty- 
mologie satisfaisante. 

Quant au calcofane, t lapis est ni g ri coloris, cujus virtus vocem clarificare dicitur et raucedini 
mederi .. Alb. Magnus, lo<: cit. 

3. Cf. la note de la strophe 54 et qui s'applique également aux strophes 52 et 53. On remar- 
quera la fonction distincte de chaque cloche : l'une des deux cloches est alertée 8|>éc>a'emenC et 
uniquement aux usages laïques, aux repas, aux exercices militaires de ta communauté; l'autre à 
la vie religieuse, aux offices de l'église. 
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l'amour de Dieu et du Graal, et offrant l'image du temple lui-même, sauf que 
le chœur en était privé d'autel. Cet ouvrage avait coûté un travail de trente 
années. 

65. Mais pour être dépourvu d'autel, le chœur n'en est pas moins d'une 
richesse extraordinaire. Des niches décorées tiennent lieu de tours, et abri- 
tent des statues de saints, dont une inscription retrace l'histoire*. 

66. On avait destiné Pédicule h garder constamment le (ïraal avec l'hon- 
neur qui lui est dù. 11 était placé à une élévation telle, qu'au-dessous l'on 
avait pu construire une sacristie large et bien éclairée J . 

67. Les voûtes hautes et basses du petit temple étaient soutenues par des 
arcs et ouvertes de quatre côtés* ; aux piliers, se trouvaient les quatre Evangé- 
listes, œuvres d'un prix élevé. 

68. l ue émeraude serv ait de clef de voûte. On n'avait pas omis d'y atta- 
cher l'image émaillée de l'Agneau, portant avec le pied l'étendard rouge 4 . 
C'est ce signe qui nous a rachetés et a donné le coup do mort au puissant 
Lucifer. 

69. Deux portes magnifiques, entre lesquelles est placé un autel , donnent 
accès au grand chœur. Au-dessus, sont des galeries soutenues sur des voûtes 
par deux colonnes torses, où s'enroulent des bandes en spirale, espacées de la 
largeur d'une main, et remplies d'ornements variés 5 . 

1. Le poêle entreprend ici la description de la châsse qui renfermait le Saint-Graal. Réduction 
et sur une petite échelle du temple même, elle était semblable aux grandes châsses du moyen âge 
les plus célèbres, comme celles d'Aix-la-Chapelle, celle de saint Eleuthère à Tournay, celle de 
la Sainte-Chapelle de Paris, qui renfermait la couronne d'épines, etc. 

2. La châsse, comme on le voit, se trouvait au milieu du temple, sous la grande tour, sou- 
tenue sur la voùle d'une sacristie. Cette disposition rappelle l'église de Jérusalem, qui contient le 
Saint Sépulcre au milieu de la rotonde; elle rappelle également d'autres monuments élevés pour 
honorer un tombeau, tels que celui de saint Front, â Périgueux (xi« siècle), de saint Martin, à 
Tours, de saint Remi, à Reima. 

3. M. Sulpice Boisserée fait remarquer que toutes les voûtes ne pouvaient être ainsi ouvertes 
de quatre côtés, dans la châsse. 

4. Cette image de l'Agneau portant l'étendard de la résurrection, teint du sang de la victime 
divinp, est telle qu'on la voit sur un grand nombre de monuments. Cf. « Iconographie chrétienne, 
Histoire de Dieu », par M. Didrok, p. 30i sqq. 

8. Nous arrivons à la description du jubé ( « Kaniel », chancel, enceinte séjmrée par un grillage, 
ici galeries), qui ferme l'entrée du grand chœur. Ordinairement, une porte donnait accès au 
chœur, et deux autels étaient adossés de chaque côté à la clôture, comme cela se voit dans les 
dessins des jubés de Notre-Dame de Paris et de l'abbaye de Saint-Penis, publiés par M. Viollrt- 
le-Di c, dans le ■ Dictionnaire raisonné de l'Architecture », t. m, p. 234 et 233. On peut voir en 
partie un jubé fort remarquable peint sur le panneau central du ■ Triptyque des sept Sacrements », 
par Ro^er van der Weyilen, au Musée d'Anvers, (n* 23 du catalogue). Le môme Musée possède 
une délicieuse peinture de Hans Hemling (n*28), représentant la Vierge dans une église dont la 
XVII. 3« 
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70. Ces galeries, appuyées tout autour, sur des colonnettes fuselées, furent 
garnies d'un couronnement en saillie et de pinacles 1 . On voyait, dans les niches, 
les douze Apôtres, les Confesseurs, les Vierges, les Patriarches, les Martyrs et 
les Prophètes, avec des inscriptions contenant de nombreuses légendes. 

71. Là, étaient aussi ceux qui offrirent le secours de leur haute sainteté, se 
réjouissant de la douceur et de la clémence de leur compagnon, lequel portait 
la couronne en Angleterre ; là enfin , des vierges brillantes ornées de couronnes 
merveilleuses s . . , 

7*2. Des grilles d'or étaient placées aux deux portes de toutes les chapelles, 
afin que l'on pût mieux voir et entendre. Les clôtures latérales étaient fermées 
également de grillages admirables, qu'ornaient des pierres précieuses. 

73. Ces chapelles étaient munies de stalles adossées contre les murs. On ne 
s'était pas inquiété de leur prix, afin de plaire au Très-Haut, dont l'aide avait 
permis d'élever une œuvre sans pareille au monde s . 

perspective est admirablement saisie. Devant le chœur, se dresse un magnifique jubé, style du 
xiv* siècle. 

<. • Gesimset und gespinnelt warcn die Kanzcl allume, 

« Viel Schbnheit drauf gczinnelt, etc. » 

Il suffira, pour justifier la traduction, de donner l'étymologie de ces mots: 
« Gesimset » : do « Gesims », bord saillant, entablement, couronnement. — < Gespinnelt » : 
de « Spindel » pour « Spindelsaul t, colonne fuselée. — « Gesinnelt » : de t Zinne », même signi- 
fication que « Gesims ». Il y a ici double emploi. 

Remarquons encore que les groupes de saints ne sont pas nommés dans l'ordre ordinaire, et cela 
à cause de la rime. En iconographie, cet ordre est le suivant : Patriarches, Prophètes, Apôtres, 
Martyrs, Confesseurs, Vierges. La chronologie et la hiérarchie, surtout pour les Patriarches et les 
Vierges, le voudraient ainsi, et c'est ainsi qu'on le trouve sous les voussures des plus grandes 
cathédrales du moyen âge. 

2. « Darzu die Hulfo biethen von Hciligkeit der grossen, 

■ Und sich der also nieten von Milde von Erbarmde, des Genossen, 

■ Der in England war Krone tragende. 

« Da standen Maido klare, von den Krânzen wàr' man Wunder sagende ». 

Voici un passage que nous abandonnons à la sagacité du lecteur. M. Boisserée pense que le poète 
fait allusion, dans les trois premiers vers, aux compagnons ou successeurs de Joseph d'Arimalhie, 
lequel, selon la légende, apporta en Angleterre le Saint-Graal. Joseph d'Arimalhie est considéré 
comme le premier apôtre do la Bretagne ; on dit qu'il vint dans ce pays avec onze disciples de 
l'apôtre Philippe, et qu'il y trouva la mort. L'abbaye de Glastonbury conservait ses reliques. Dans 
celte hypothèse, l'expression « Krone tragende t, portant la couronne, ferait allusion à la cou- 
ronne monacale. 

Dans le dernier vers de la strophe le mot • Kranzen », couronnes, pourrait peut-être se traduire 
par « nimbes ». On trouve quelquefois dans le ■ Rationale divinomm ofGciorum », de Guillaume 
Durand, « corona » et • scutum » pris dans cette acception. 

3. Il est remarquable que toutes les chapelles, rayonnant autour de l'édifice, aient été fermées 
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74. Des arcs se projetaient sur les murs, qui dans une merveilleuse ordon- 
nance, soutenaient, au moyen de fortes colonncttcs, le chœur de chaque cha- 
pelle. Là, s'élevaient des arbres d'or couverts d'un haut feuillage, où reposaient 
des oiseaux réconciliés après leurs guerres 1 . 

75. On avait beaucoup inventé pour accomplir un tel ouvrage. Deux vignes 
s'entrelaçaient sur chaque arc, et, se séparant là où finissait la courbure, 
retombaient à une toise et demie au-dessus des stalles. 

76. De belles fleurs s'y entremêlaient : ici , des roses blanches et rouges épa- 
nouies sur leur tige; là, des lis blancs à branches et feuilles vertes; enfin, la 
forme et la couleur minutieusement ressemblantes des plus belles fleurs. 

77. Ces plantes balançaient gracieusement leurs rameaux, leurs fleurs et 
leurs feuilles, travail rare d'orfèvrerie. 

78. Les vignes, d'or massif, étaient néanmoins vertes, afin de ressembler 
aux vignes et aussi pour reposer les yeux, en mêlant de l'ombre à tant d'éclat. 
Les parois du chœur, en effet, étaient couvertes d'émeraudes. 

79. Quand une brise s'élevait dans cet épais feuillage, on l'entendait, sans 
effroi, résonner doucement, comme si une compagnie de mille faucons, la 
clochette d'or au cou, avait battu des ailes dans l'air. 

80. Sur les pampres volaient de nombreuses troupes d'anges venues du 
Paradis. Ils semblaient doués de vie et de mouvement, quand on entendait le 
bruit des feuilles agitées. 

81. Le grand chœur l'emporte sur cent autres par la magnificence de sa 
décoration. Ses vignes et ses anges furent disposés de manière que l'air y pût 
être conduit ingénieusement , au moyen de soufflets, 

82. Afin de donner des tons graves et élevés, en musique et en plain -chant. 
Lorsque le maître du porte-vent a donné le signal et le mode, ils produisent 
avec le clergé de doux accords, semblables au chœur des anges. Cette mélodie 
est belle, même sans paroles *. 

do clôtures et munies de sièges à dossiers [• Sitz mit Meure »). La raison semble en être celle-ci : 
les Templistes formaient une espèce d'ordre religieux, et étaient astreint* à chanter les sept 
heures canoniales, quand le son des cymbales les appelaient au chœur. — Sur les clôtures des 
chœurs, Cf. « Dictionnaire raisonné de l'Architecture »,de M. Viollet-le-Dic, article : « chœur ». 

4. Cette strophe et les suivantes paraissent être une description poétique et exagérée des pen- 
dentifs, ainsi que des rinceaux et autres ornements polychromes qui décoraient les parois, les 
voûtes ou les colonnes du temple. 

2. Tout ne doit pas être exagéré dans cette description, et il faut que le grand chœur ait bien 
réellement des vignes et des angi s détachés des murs et des colonnes, pour que l'air y puisse être 
conduit, au moyen de soufllets. Voilà certes un genre d'orgue, dont jusqu'ici il ne s'est point encore 
rencontré d'exemple, ni dans les miniatures, ni dans les écrits du moyen âge. Il y a un maître du 
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83. Tous ces charmes remplissaient de joie les Templistes, et ils disaient 
en se frappant la poitrine : Seigneur bien-aimé, depuis que tu as daigné nous 
combler de tels honneurs, que peux-tu avoir de plus au ciel, où les délices 
doivent être mille fois centuplées? 

8/L Il ne faut pas croire qu'il y eût une crypte sous le temple. Non, Dieu 
ne pouvait aimer que son peuple favori se rassemblât dans les entrailles de la 
terre, comme autrefois dans les catacombes. Il faut prêcher la foi et célébrer 
la messe à la lumière du jour *. 

85. Dans de grands et de petits vaisseaux de cristal brûlaient, en flamboyant, 
des baumes jaunes et rouges. Six de ces cristaux pendaient dans le chœur, et, 
devant celui-ci, quatre autres sur deux rangs, attachés a de riches cordes d'or. 

80. Au-dessus, planaient des anges de la hauteur de quelques toises. En 
soutenant les lampes, ils dérobaient à la vue les cordes qui descendaient de 
la voûte. Ainsi régnait partout la plus grande somptuosité. 

87. Un grand nombre d'anges, devant les galeries et les murs, portaient 
des cierges tantôt en spirale , tantôt droits. Quoique un tel appareil fût estimé 
peu de chose n cause de l'abondance du baume, on ne voulut pas néanmoins 
perdre le louable usage de brûler des cierges J . 

88. Plusieurs larges couronnes d'or, chargées de cierges allumés, pendaient 
à la voûte, et un ange, de la hauteur d'un épieu, semblait porter chacune 
d'elles vers les nues ; on ne pouvait apercevoir les cordes d'or qui les tenaient. 

89. Les autels étaient ornés d'un nombre double de lumières, chaque fois 
que l'on célébrait la messe, pour l'honneur de Dieu et pour notre salut. Ainsi 
les mèches, trempées dans le baume, brûlaient constamment, tandis que les 
cierges n'étaient allumés que pendant la durée de l'office. 

porte-vent, de la « maison d'air » (« von dem Windhuse » }, qui donne le signal el le mode; puis 
des soufflets (« Balgen»), pour introduire l'air dans le* lijros des arbres et les corps des anges. 
Ceci e>l l'orgue du grand chœur, l'orgue d'accompagnement pour les heures canoniales, car nous 
vt rrons bientôt qu'il en est un autre, placé prés de la porte occidentale du temple. Cet instrument 
du chœur n'est pas seulement utile à l'accompagnement du « chant usuel », c'est-à-dire du « plain- 
chant » qui parait être désigné ici par le mol « use », d' « usus », mais il sert encore à la musique 
(t Musik »), et sa mélodie est belle, même sans le chant des paroles. Ainsi ces mois : . per 
Musik und per Use », qui se trouvent dans le ms. du xiv* sièrle, de Heidelberg, semblent prouver, 
par leur opposition, que la musique, aussi bien que le plam-chant, était appelée à concourir a la 
splendeur du culte divin. 

4. L'usage de construire des cryptes (• Grufte »), devint très-rare, à partir de la prépondé- 
rance du style ogival. 

2. On reconnaît ici les lampes où brûlaient des huiles embaumées, et, peut-être même, les encen- 
soirs immobiles; enfin, les anges placés sur des colonnes el tenant des cierges allumés pendant 
le saint Sacrifice. 

Les cierges en spirale sont encore employés en Espagne et en Italie. 
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90. Quelque voix qui retentit dans le temple, l'écho, produit par les pierres 
fines et l'immense étendue do l'édifice, la prolongeait en tons sonores, comme 
une forêt répète le doux chant des oiseaux, au mois de mai l , 

91. Trois portes donnent accès au temple: en faire davantage eût été 
folie. L'une regarde l'occident; l'autre est tournée dans la direction du monde 
que l'on appelle le midi ; enfin la troisième fait face à l'aquilon, qui ne nous 
apporte guère de beaux présents. 

92. Au midi, sont le palais et le dortoir des Tcmplistes 2 ; ils entourent un 
cloître bien disposé, ainsi qu'en doivent avoir toutes les communautés reli- 
gieuses. Deux porches magnifiques décorent les autres portes. 

93. Celles-ci resplendissent d'or vermeil et de pierreries enchâssées avec 
une habileté de maître. Je ne sais quelle en pourrait être la valeur. Elles sont 
aussi munies de serrures que l'on n'a jamais égalées. 

9/i. On avait cherché à placer sur les portes les différentes espèces de 
pierres fines qui se trouvaient dans l'œuvre entière. Elles étaient rangées les 
unes a la suite des autres, et chacune avait près d'elle l'indication de sa vertu 
et de son nom. 

95. Ainsi furent ornées les portes, avec un luxe particulier. On y voyait des 
choses étonnantes et des inventions de l'art. Les pierres étaient disposées sur 
cinq rangs, tout autour du porche. 

96. Au-dessus de la porte occidentale, à l'intérieur du temple, est un in- 
strument à suaves harmonies, que l'on aime a entendre. C'est un orgue avec 
lequel on accompagne les cérémonies de la messe, aux grandes fêtes, comme 
la coutume en existe encore dans toute la chrétienté s . 

I. Les églises ogivales sont, en effet, excellentes pour l'acoustique; un des grands prédicateurs 
contemporains, le P. Lacordairc, l'assurait à M. Lassus, et il citait Notre-Dame de Taris comme 
le temple qui l'emportait sur tous les autres sous ce rapport. 

Tout le monde connaît le réfectoire [actuellement converti en bibliothèque) de l'ancien prieuré 
de Saint-Marlin dcs-Champs, à Paris, construit, s'il faut en croire la tradition, par Pierre de Monlreuil, 
l'arc hitrclc même de la Sainte-Chapelle. Ce rt fecloire possède une chaire d'où la voix se fait en- 
tendre clairement jusqu'à la dernière des huit travées de cette vaste salle. 

S. Le poète olvsrrve scrupuleusement l'usage qui consiste a placer au midi le cloître, le dortoir, 
et, en général, tous les bâtiments réservés aux religieux profes. Cette disposition se rencontre dans 
une foule d'abbayes et de maisons religieuses, qu'il serait inutile d'énumérer. Contentons-nous de 
citer une inscription, relevée sur la porte du cloître de l'ancienne cathédrale de Vaison, près 
d'Orange, et qui témoigne du symbolisme de cette coutume : 

• Obsecro vos, fratres, aquilonis vincite partes. 

t Sériantes claustrum quasi c.onv)enietis ad austrum, etc. » 

3. Nous sommes parvenus au grand orgue, placé sur une tribune, au-dessus de la porte occi- 
dentale. Il a la môme forme, à peu de chose près, et lo même système que l'orgue du grand chœur. 



29'» ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

97. Il est formé d'un arbre d'or, garni de ses branches et de son feuillage, 
où se trouvent des oiseaux , dont on loue la douce voix. L'air y est introduit 
par des soufflets, de sorte qu'ils chantent, dans leur ton particulier, 

98. L'un haut, l'autre bas, selon la direction des soupapes. En effet, l'air 
pouvant ingénieusement entrer dans l'arbre et en sortir, l'oiseau que le maître 
veut faire mouvoir, chante au moyen de la clef. 

99. Quatre anges se tiennent debout au faîte des rameaux. D'une main, ils 
sonnent vivement d'un cor doré; ils font un geste de l'autre, comme s'ils 
allaient s'écrier : Levez-vous, morts! Levez-vous tous! 

100. Tout auprès, est le jugement dernier, en métal fondu et non en pein- 
ture. On n'avait pas manqué d'enseigner, par les tristes visages des pécheurs, 
qu'après les délices, viennent les souffrances. Ainsi au milieu des joies, les 
tourments n'étaient point oubliés 

101. Une décoration remarquable se voyait au bas de l'onyx qui forme la 
roche. C'était des poissons et des monstres marins, sculptés chacun dans sa 
forme, en haut relief et en moindre saillie, et qui se mouvaient comme s'ils 
avaient été en vie. 

102. Des conduits du dehors y amenaient l'air. Le sol était couvert de 
cristal limpide, sous lequel ils s'agitaient comme dans l'onde. Un moulin à 
vent leur donnait-l'aspiration par des soufflets. 

103 . Cette surface offrait donc aux regards le spectacle d'une mer dont les 
flots se soulevaient , quoique couverts d'une glace transparente , par où l'on 
pouvait voir les poissons, les animaux et les merveilles de la mer, ainsi que 
les tempêtes J . 

Une clef ou soupape (« Schlùssel ■) met en jeu chaque oiseau. Quoique l'exécution d'un 
grand orgue représentant un arbre, dont le* branches contiendraient des tuyaux, ne semble pas 
tout à Tait impossible, il se pourrait, cependant, que le poète n'eût fait qu'adapter le mécanisme 
d'un orgue de cette époque à une forme existant purement dans son imagination. 

4. Le jugement dernier, à partir du xiii* siècle, est presque toujours représenté à l'occident, 
soit sur le tympan du portail, comme à la cathédrale do Paris; &oit dans une grande verrière, 
comme a l'église Saints-Michel-et-Gudule, à Bruxelles. 

2. Voici certainement un passage et une description dont il est impossible de se rendre bien 
compte. Peut-être y a-t-il ici un rapprochement à hasarder avec une grande mosaïqne, dont Jac- 
ques de Torrita, assisté de Jacques de Camerino, couvrit, au xtn* siècle, l'abside de Saint-Jean- 
de-Lalran, à Rome. Entre autres sujets, les quatre fleuves du Paradis terrestre, Gion, Fisok, 
Tigris et Ki r rates (sic), s'y jettent, par de larges embouchures, dans uno vaste mer où se voient 
des poissons, des oiseaux aquatiques et des bateaux. Qui sait si Albert de Scharffenberg n'a pas 
voulu rappeler l'icône des quatre fleuves du Paradis , en plaçant au bas du rocher ce lac 
merveilleux, enjolivé de puérilités dues à son imagination? On sait qu'autrefois une fontaine jail- 
lissait devant le parvis de Notre-Dame de Paris et de bien d'autres églises. 
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104. L'évêque Boniface, frère d'Art de Parillen, d'une famille française, 
jouissait d'une haute renommée en France et chez les peuples étrangers. H 
consacra le temple et tous ses saints autels ». 

Ici se termine cette curieuse description du temple du Saint -Graal, et, 
avec elle, finit notre travail. 

OSWALD VAN DEN BERGHE. 
Docteur de l'uniTeniie de Uunla. 

4. Résumons la note de M. Sulpice Boisscrée : 

L'és t'ijue Boniface était le frère d'Art de Parillen, qui fut roi de France et grand-père de Titurel. 
Se* frères et ses enfants régnaient en Anjou et en Cornouailles. L'évêque descendant do cette 
souche, « die Frucht von der Franzoiscr Willen », fut très-célèbre, i an Preize vie! der Kranie 
trug », proprement, portail la couroune de gloire. 

D'autres leçons donnent , au lieu de ■ Bonifanze», «Penitenlze ». Il est probable que cette 
orthographe est le résultat d'une erreur de copiste, d'autant plus qu'd est impossible de lui don- 
ner un sens raisonnable. 
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La première planche dos chapiteaux de Venise, publiée dans les. Annales», 
représentait le .Soleil et Vénus; celle qui paraît aujourd'hui offre la Lune. Ces 
images nous obligent donc à dire un mot des planètes, puisqu'on voilà déjà 
trois sur sept qui se montrent a nos lecteurs. 

Au moyen âge, les Italiens se sont occupés des sciences beaucoup plus que 
les Français : les mathématiques et l'astronomie qui en dépend, la médecine 
et le droit étaient enseignés avec éclat dans les plus grandes villes de l'Italie, 
notamment à Pise et Pistoia, à Florence et Bologne, à Vérone et Padoue. Assu- 
rément, lTnivcrsité de Paris, où l'on affluait de l'Europe entière, était illustre 
entre toutes; mais on peut dire qu'il n'y avait pas dans toute la contrée, qu'on 
appelle aujourd'hui la France, d'autre centre vraiment scientifique, tandis que 
la petite Italie comptait, de Venise à Salerne, plus de vingt Universités d'une 
certaine importance. D'ailleurs, à Paris, on fêtait la grammaire et la rhéto- 
rique, la théologie et la philosophie, c'est-à-dire la parole et la morale; mais 
l'observation du fait matériel, la science proprement dite, exacte ou naturelle, 
n'y obtenait pas les mêmes honneurs. Aujourd'hui encore, la patrie de Galilée 
et de Volta est un pays où se distinguent les physiciens, les chimistes, les ma- 
thématiciens, les naturalistes et les astronomes. Dans nos cathédrales fran- 
çaises, on trouve fréquemment, il est vrai, la représentation des sciences natu- 
relles ou des arts libéraux; mais c'est dans la seule Italie, et notamment dans 
la cathédrale de Sienne, que j'ai rencontré Mercure -Trismégiste , ce triple 
génie de la science, marchant à la tétc de l'histoire et de la symbolique, du 
dogme et de la morale qui se déroulent par personnages et attributs sur le pavé 
du précieux monument. Il faut donc s'attendre à trouver en Italie, plus que 
partout ailleurs, la représentation des planètes qui servent de base au système 
astronomique, et le palais ducal de Venise n'est pas le seul, comme nous allons 
le voir, qui ait accueilli ce sujet intéressant. 

Dante a creusé son Enfer dans un entonnoir; son Purgatoire, il l'a établi 
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autour et à l'extérieur d'un cône ; mais son Paradis est distribué ou, pour 
ainsi dire, jeté dans les sept planètes et dans les étoiles qui brillent au firma- 
ment. L'ordre adopté par Dante est celui que tout le moyen âge a suivi et 
que voici : 

Lune. — Mercure. — Vénus. — Soleil. — Mars. — Jupiter. — Saturne. 

C'est l'ordre du chapiteau de Venise, mais en sens inverse de celui qu'a pris 
M. Burges. Au palais ducal , il faut procéder de gauche à droite pour revenir 
faire face à la Piazzetta, et non partir de la Piazzetta, pour s'avancer de droite 
à gauche. Nous allons donner en regard l'ordre adopté par M. Burges, et 
l'ordre naturel ou imposé par le système astronomique, afin qu'on en sente la 
différence. 



OllDnE DE M. BUHGES ORUItE ASTRONOMlgUË 

6 2 




QCAl DIS HCUVOM 



Dans l'ordre astronomique, c'est-à-dire en procédant de gauche à droite, 
on part de la Lune pour remonter à Mercure, à Vénus, au Soleil, à Mars, a 
Jupiter et à Saturne, et l'on aboutit au n° 8, en face de la Piazzetta, où Dieu 
crée l'homme et la femme. C'est exactement l'ordre de Dante ; car, en sortant 
de Saturne, la septième des planètes, le céleste voyageur entre dans les Étoiles 
fixes, dans le premier Mobile, et enfin contemple, au sein de l'Empyréc, la 
Trinité divine : — « Dans la profonde et claire substance de la haute lumière 
m'apparurent trois cercles, de trois couleurs et d'une seule dimension l . » 

Voici comment le poète immortel définit et décrit chacune des planètes : 

La Lune. — «Cette perle éternelle nous reçut en elle comme l'eau, tout 
en restant unie, reçoit un rayon de lumière. » Cette sphère est la plus lente et 
la moins élevée de toutes. Elle est habitée par les âmes bienheureuses qui n'ont 
pas complètement accompli leur vœu; par exemple, par les religieuses qui, 
malgré elles cependant, sont rentrées dans le monde ! . 

Merci nB. — « Sphère qui se voile aux mortels avec les rayons d'une autre. » 
Cette petite étoile est ornée des bons esprits qui ont été actifs sur la terre afin 



4. Dante, « Paradis », chant xxxm. 

5. « Paradis », chants u, m et iv. 

XVII. 
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d'y laisser de l'honneur et de la renommée. C'est là qu'est Justinien, auteur 
des Codes qui règlent les actions humaines et les transactions auxquelles Mer- 
cure a toujours présidé *. 

Véxls. — « Étoile dont le Soleil regarde avec plaisir tantôt les cils blonds, 
tantôt la chevelure flottante sur le dos 2 . Je ne ine sentis pas monter dans 
cette sphère, mais je fus certain d'y être en voyant ma dame (Béatrice) devenir 
plus belle. Et, comme dans la flamme se remarque l'étincelle; et, comme dans 
la voix la voix se distingue, quand l'une soutient le même son et que l'autre 
va et vient 3 ; ainsi, je vis dans celte lumière d'autres lueurs se mouvoir en 
rond, plus ou moins agiles selon, je crois, qu'elles reflétaient l'éternelle clarté. » 
Dans cette Vénus céleste, dans cette Lranie, habitent, on le conçoit, les âmes 
saintement amoureuses et complètement dévouées : Charles Martel, roi de 
Hongrie, et sa fille Clémence; le troubadour Foulques, de Marseille, et Raab. 
qui favorisa les premiers exploits de Josué 4 . 

Lk Soi.kil. — « Le plus grand ministre de la nature, qui imprime au monde 
la vertu du ciel, et mesure le temps avec sa lumière. Je vis plusieurs lumières 
vives et triomphantes faire de nous un centre et d'elles une couronne ; elles 
étaient plus douces par leur voix que brillantes par leur figure. » Dans le Soleil 
habitent les savants et les sages, ce qui est tout un à cette époque, comme 
c'est encore tout un dans le langage do nos paysans champenois. On y trouve 
Salomon, Dcnysl'Aréopagitc, Cratien, Donat, Boèce, Isidore deSéville, Bède, 
Albert le Grand, saint Thomas-d'Aquin 5 , Richard et Hugues de Saint-Victor, 
le professeur Séguier de la rue du Fouarre, Pierre Comestor, Raban-Maur, 
saint Bonavcnlurc, enfin les plus illustres savants des bénédictins, des domini- 
cains et des franciscains 6 . 

Mars. — « Au sourire enflammé de l'étoile, qui me parut plus rouge que 
de coutume, je m'aperçus que j'étais plus élevé. » Des rayons constellés for- 
ment dans la profondeur de Mars le signe vénérable de la croix où resplendit 
le Christ. D'un côté à l'autre de la croix, et entre la cime et la base, se mou- 
vaient et scintillaient des lumières , comme des atomes qui volent en ligne 

1 . « Paradis », chants v et vi. 

2. L» Venus du |>alais ducal semble en effet une blonde Allemande à longue chevelure, plutôt 
qu'une brune Indienne. 

3. Voilà, au commencement du xiv* siècle, le contre-point fleuri parfaitement indiqué et admi- 
rablement défini. 

4. « Paradis «, chants vin et ix. 

5. Ne serait-ce pas pour cela que tous les peintres, Fra Angelico et les autres, lui mettent un 
petit soleil sur la poitrine en guise d'agrafe de manteau, pour ainsi dire? 

6. <> Paradis ». chants x et xii. 
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droite ou courbe, agiles ou lents, changeant sans cesse d'aspect. Ce sont les 
clartés dos esprits bienheureux qui, avant de venir au ciel, furent d'un grand 
renom et que nous appelons les preux. On voit donc passer sur la croix les 
grandes lumières de Josué, de Judas Machabée, de Charlemagne, de Roland, 
de Guillaume, de Richard, de Godefroi, de Robert Guiscard. La planète de 
Mars, ce païen victorieux, est donc habitée par les grands triomphateurs du 
monde auxquels commande Jésus-Christ, le vainqueur de la mort 

Ji'PiTER. — Jupiter est occupé par les grands justiciers qui se groupent en 
lettres, en syllabes et en mots pour former cette phrase resplendissante et 
composée comme avec des pierres précieuses : 

MLIGITE ICRIlIAll 0«l JtDICATIS TERRAM. 

Ces lumières vivantes restaient disposées dans la dernière lettre M, de ma- 
nière que Jupiter paraissait d'argent mêlé d'or. Puis , comme du choc des 
tisons ardents surgissent d'innombrables étincelles, plus de mille lueurs paru- 
rent s'élever à des hauteurs diverses et former la figure d'un aigle gigantesque, 
aux ailes étendues, symbole de la justice souveraine. Le roi David composait 
la prunelle de l'aigle, dont le sourcil était formé par Trajan, Ezcchias, Cons- 
tantin, Guillaume et Riphéc 2 . 

Satlrxe. — « Nous sommes parvenus à la septième splendeur qui, sous la 
poitrine du lion brûlant, rayonne maintenant avec lui vers la terre, en tempé- 
rant son ardeur. • L'nc immense échelle se dresse dans cette planète, sur les 
échelons de laquelle montent et descendent les contemplatifs saint Renoît, saint 
Macaire, saint Romuald, saint Pierre Damicn 5 . 

De là, à travers les apôtres, les anges et la sainte Vierge, on arrive à la 
Divinité qui rayonne au centre de l'Empyrée. 

En reprenant le chapiteau du palais ducal , nous retrouvons les mêmes pla- 
nètes et dans le même ordre; mais si Dante est plus complet par les dévclop- 
|)cments que la sculpture repousse et que la poésie au contraire permet de 

I. « Paradis », chant.s xiv-xviu. — Les nouf preux sont : Josué, David. Judas Machabée; Hrrlor, 
Alexandre, César; Arthur, Charlemagne el Godefroid de Bouillon. Dante, le païen, In virgilien. 
n'admet rendant parmi les preux ni Hector, ni Alexandre, ni César, ni Grecs, ni Romains. En 
outre, esprit indépendant, il crée des preux de sa propre autorité, Holand d'abord, mais surtout 
Guillaume le Conquérant, Richard Qrur-de-Lion et Robert Guiscard, que notre moyen âge ne 
reconnaît pas comme tels. Enfin, au lieu de neuf, il n'en reçoit que huit, en supprimant David. 
Toutefois le neuvième est peut être Jesus-Chrisl, le preux par excellence, comme on le voit (sin- 
gulière concordance! ] sur la lettre F que M. Sauvagcot a donné au Musée du Louvre, el que 
M. Darcel a décrite et publiée dans les * Annales », vol. xvt, p. Î34. 

i. Dante, « Paradis », chants xvm-xx. 

3. « Paradis », chants xxi, xxu. 
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donner, cependant les chapiteaux xv et xix ébauchent deux séries d'idées ou 
de rapports dont la poésie ne dit rien. Ces deux «'ries ont trait l'une aux rela- 
tions astronomiques entre les planètes et les signes du zodiaque, l'autre entre 
les planètes et les âges de l'homme. 

Les premières relations , celles des planètes et des signes , étant astrono- 
miques et d'une astronomie peu étudiée de nos jours, on peut même dire 
inconnue, nous ne pouvons en ce moment nous y arrêter, d'autant plus qu'on 
préparc pour les «Annales» un travail tout spécial sur ce point. Qu'il suffise 
donc à nos lecteurs de revoir la description du chapiteau xix, celui des planètes, 
et la transcription, quoique fautive et très- incomplète, des inscriptions qui 
accompagnent chaque personnage : 

UURA Clll TAL'HO VENUS EST l'IMOR Al'RO, ETC. 

Quant aux relations que le moyen âge a créées entre les sept planètes et les 
sept Ages de l'homme, il est nécessaire d'en dire un mot. 

Au chapiteau xv, celui des âges de l'homme , la Lune prend l'enfant dans 
le sein de sa mère, en quelque sorte, et le protège pendant quatre ans : « Luna 
dominât infantic per annos quatuor». 

A l'aurore de la cinquième année, la Lune confie l'enfant à Mercure, qui 
le gouverne pendant dix ans : « Mcrcurcus dominât pueritie per annos 
deeem ». 

A quatorze ans, l'enfant entre dans l'adolescence, et il est remis par Mer- 
cure entre les mains de Vénus, qui le garde sept ans : « Adolescentie dominât 
Venus per annos septem ». 

A vingt et un ans, l'adolescent devient jeune homme, et il appartient au 
Soleil qui le garde sous sa féconde et chaude haleine pendant dix-neuf ans : 
• Juvontuti dominât sol per annos deeem et novem ». 

A quarante ans, le jeune homme est viril et même, à Venise, mûr pour le 
Sénat ; alors c'est de Mars qu'il dépend durant quinze années entières : « Se- 
nectuti dominât Mars per annos quindecim ». 

A cinquante-cinq ans, l'homme touche à la vieillesse et il dépend de Jupiter 
pendant douze ans : « Seneciei dominât Jupiter per annos duodecim ». 

A soixante-sept ans, le vieillard appartient à la décrépitude, et, jusqu'à la 
mort, il est le triste et frileux sujet de Saturne : « Décrépite dominât Saturnus 
usque ad mortem». — Enfin, comme il faut huit sujets à ces chapiteaux, le 
dernier âge commence avec le dernier jour de la vie, au moment même où 
Pâme tombe entre les mains de l'éternité : t Ultima œtas est mors pena 
peccati ». 
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En classant les arts selon la puissance qu'ils possèdent pour exprimer dos 
idées par un langage positif, on peut dire que l'architecture est muette, que la 
sculpture parle un peu , que la peinture a la parole plus libre, et que la poésie 
dit tout ce qu'elle veut et comme elle veut. La sculpture des planètes qui gou- 
vernent les Ages de l'homme, au palais ducal, parle peu, quoique clairement: 
mais la peinture des mêmes planètes, qui président aux mêmes Ages, dans 
l'église Degli-Ercmitani, à Padoue, est plus complète, plus bavarde, qu'on me 
permette cette expression, que la sculpture de Venise. Chaque planète y gou- 
verne un Age, mais cet âge se dédouble en homme et en femme. Au milieu, 
la Planète préside et trône, comme une personne souveraine, et elle régente: 
à sa droite, l'âge de l'homme; à sa gauche, l'Age de la femme. Cette église, 
dont les peintures sont attribuées à Guarienti, s'élève tout près de Santa- 
Maria-dell'Arena, que Giotto a immortalisée. Guarienti peignait en 1365, 
vingt -neuf ans seulement après la mort de Giotto 1 . Les fresques des 
Planètes et des Ages décorent le pourtour de l'abside, à gauche et h droite, 
c'est-à-dire au nord et au sud. En voici la description que nous devons à 
M. W. Burges. Elle est disposée sur trois colonnes, pour qu'on saisisse do 
l'œil le rapport des Planètes et des Ages masculins et féminins. 

COTÉ NORD OU GAUCHE DE L'ABSIDE. 



Petit garrnu a cheval sur nn rosean, 
A la main ianche, b-llon pour frapper 
ton ehesal (U bob. Le bord de ses vête- 
ment» «t taillé en forme de feuilles. 



Jeone irarrnn couvert d'un grand man- 
teau, lit* eoiHée d'une espèce de cou- 
vre-chef A la main gauche, nn ronlran. 
De la main droite, que I». lient Mer- 
enre, il montre un livre, ouvert aur nn 
banc et attaché i la chaire uiëme de 
Mercure. L'enfant doit lire dan le» rou- 
leaut rt lea livre», dan» lM charte» et 
Ici traité». 



Adolescent richement vêtu. Relie 
ceinture d'où pend mm riche mi- 
nière et qui retient un poiirnanl. Sa Ut* 
eat couvert* aTec nn chaperon qui s'ef- 
tie en une longue queue, mitant la 
mode dn temps. Dan» l'aumôniere en 
l'argent qui doit terur à gagner le»<fbe- 
gne* difficile» et cupides; le poignard 



Ce» petits 



I. - LA U NE. 

Femme cooronrée, assise sur nn char 
a deui Mîtes. A la lu.un gauche, un 
croissant. Sun i" pied», <le<u globe». 
Pa» de rayons autour de ta tête ni de 
tua corps. 

II. — MEnClRE. 

Atsi» dans une rluire de professeur. 
Devant lui, un pupitre cliaraé <le livre». 
Chaperon sur 1rs epanlc», l«>nnrt sur la 
tète. Mercure est un docteur , comme au 
palais ducal et comme sont représenté* 
sur b-iir» loroheaut, en lia)»', le» profes- 
seur» du moyen 4>ie. Derrière mm corps, 
huit rayon.; au coin du pupille, sphère 
armillaire. 

m. - yéxis 

Assise sur du feu. Dans crtte figure, 
toute» les ombres sont mutes, et non 
brune» ou rerditre» comme à d'autres. 
A la main droite, miroir où elle se re- 
garde asec complaisance et coquetterie. 
De la main gauche, elle montre ses pied» 
qui sont mu. Ses Iras sout nns égale- 
ment, Derrière elle, huit rasons '«"»•- 

deau, qui est blanc. 



Petite fille. Elle traîne snr tene nu 
jouet, une petite charrette. Dam les plis 
de sa robe, oo voit une poupée à moitié 



Jeune fi|l« assise. Die reçoit .Uns la 
main droite nn roseau { est-ce uni- plnniu 
à ci rire T) que Mercure lui tend de la 
nui» gUCkt. lie sa propie main gan- * 
ehe, 1 elle-même, r ||e lient une que- 
stion de !.. 
et le suia du ménage. 



Adolescente splendidement veine. 
se» detu mains elle montre se» pieds 
chaut».-» de sandales découvertes. Pour- 
quoi cette nudité des pied» à Vénus et à 
cetws lllleî A Padoue, Jtî II» nue enquête 
siir le cn:.tnuie des prostituée» ,„ moyen 
âge. On me montra les ordonnances rela. 

ai» je n'y 
la nudité de« 



<. Voir Vasari, Baldinucci, RidolG, Lanzi, etc., tous les historiens de l'art et des artistes on 
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Jeune homme debout. 11 es! coiffé 
d'un Isinuet d'cliffe, avec aL'rette de 
même relevé* inr le coté droit. Velu 
d'uni" robe pM dessus laquelle est jeté 
un long manteau, un* espèce de «capil- 
laire agrafé a l'épaule droite. Bras croi- 
■il soin ce «capillaire .nu manteau, dan» 
l'attitude d'uu borurae sérieux el pensif, 
•'•'est le moment d'obéir i la vocation 
■lui se révèle. 



IV. - I.F. SOLEIL. 

Vêtu en pape et coifé de la tiare a 
triple couronne. Omére la i;ie, pas Je 
ravins, mus auréole ili- feu auteur du 
rr.rps. Les ombres en roune, MM a 
Veau»; les lumières rehaussées de jaune. 
Assis sur deui lions. A La main droite, 
un gltbtl * la vauclie, sceptre qui s'a- 
mortit par une croit. 



Jeune n!le assise, tête couverte d'at- 
coiffure. Awiette »nr ses genoui. A la 
main droite, ciseaux avec quoi elle ue- 
conpe comme un ruban Marie cootear. 
dans l'assiette. A PanVwe, dans la 
traude salle du jkiIjh , même sujet, 
nui» l'aisielte à terre. Cette Sue coupe, 
rait-elle ainsi la pit« Urgt et plate .lu 
? 



COTÉ SUD OU DROIT DK L'ABSIDE. 



Il nome debout, un «Bravo. |x-nt- 
être. ,\|ain droite p«.v-e sur un jk'iiruard 



att.icli'- à une 



m rv 



A la in.uu gauche, 



petit sac d'argent; dans les plis de M 
V'-teuif»nt-i, encur*' des sacs d'argent 
L'i.e mûr est Celui i/i'i l'homme est le 
plus puissant, où il sait mx'iit acquéril 
et ?,irdcr .les richesse». L'auVrie ne 
parait pas douteuse. 

IS'Cteur. Assis dan» une chaire à pu- 
pitre où il lit dans nn livre ouvert. Man- 
teau. Bonnet d'étoffe avec eitrvimte 
relevée sur le cote droit. l'abîme de 
fournir*. C'.-»t probablement un profes- 
>ei i de di lit, -m ,;lrve .le i es justiciers 
ou grands juristes qui habitent, dans le 
liante, la planète même de Jupiter. 



Vieillard enveloppé et comme enfoui 
il. il., ses babils. Assis sur un banc, et 
courbe p-ir la fatigue, par l'ennui, par 
l'ic*'. Avec reitr^niitë. d'un bîl.in, Bon 
tu i. ij. ■. ii il'. , il r* mil'' le* i li.n- 
I» n* qui s'eteiirnent plutôt qu'ils ne s'al- 
lument, et qui occupent une pauvre 
terrine plac e a terre. C'est la lin dou- 
leur*»»*, on du moins (orl triste du 
drame Je celle vie. 



V. - MARS. 

Ombres en route. Hmt rayon» der- 
rière lui. Anne de pi< il en cap et Je 
toutes piéres. Sou bouclirr, |»*rvé d'un 
trou pour inaiiiteuir la lance, est place 
sur son dus. Il remet an fourreau l'épée 
uW il vient de se «ervir et qui lai e»t 
iimti 1" il le in. iu. i.:. 



VI. — Jl PITER 

H-Triére le corp», huit rayon» avec le» 
onhrtf en jaune. R..», couronné, assis 
»nr un troue formé de quatre griffon» 
qui simltetineiit un coussin. Manteau 
double d'bennine. Petit bonnet simple, 
assujetti par la couronne. Main» gan- 
tées. A la main droite, un globe. 

Tll. — SATCRSE. 
Homme barbu. Huit rayon» derrière 
le corps, t'n seul vêtement. Bras et 
jambe» nus. Assis ior un rocher. IXans 
se» mains, au lieu de la faut classique, 
une houe, c'est-à-dire la bêche avec la- 
quelle on creuse la fosse des morts. C'est 
laderuiér* planêie, c'est le dernier Ise, 
an liotil duquel la lin de l'eiUtence On 
n'a presque plus rien à user; on ne pos- 
sède plus qu'un seul habit, et il est 



Femme assise, coiff-'e d'un couvre- 
cbef, A la main fauche, peUde de CI. 
à la main droite, hl auquel un j-.id* 
est attache pour en opérer la tension. 
Le vêlement »n|<ncur, Indu sur les 
côté», laisse voir une riche bourve et 
des clefs. C'eit la femme par eacelb&cc. 
la maîtresse de i 



qui 1,„ 



vêtue d'un mai 
couvre la tète. Elle est 
banc et elle récite ma i 
tenlion, avec piété. f.'e»t la maîtresse 
de maison qui preceje: nuis elle re- 
nonce i l'action et tourne i la v«e rel»- 
gieuse dont elle a no pen déjà l'attitude 
etle< 



i 



L'oe Tieille femme, couchée sur un 
banc et à pen pré» morte. Pris d'elle, 
nue terrine remplie de charbons qui ne 
jettent qo'un filet de chaleur. L'homme 
a encore la force de rester assis sur son 
banc où la femme est déjà conclu-» et > 
l'agonie — On remarquera que l'homme, 
dans ce» dessuis, est presque toujours 
debout, tandis qne la femme, pins fai- 
ble, est toujours assise. 



Toutes ces figures, à l'exception de celles dont les ombres ont été signalées 
en couleur, sont peintes en grisailles. A droite et à gauche des planètes, on 
voit briller deux étoiles. La Lune n'a qu'une étoile , qui est à droite, mais à 
côté de cette étoile on voit une écrevissc et le mot CANCER. Aux planètes 
du palais ducal, la Lune tient également l'écrevissc avec la main gauche, et 
l'inscription laisse parfaitement lire le mot CANCER. — Mercure a deux 
étoiles qui l'éclairent, une à droite, l'autre à gauche, toutes deux à huit 
pointes. L'étoile de droite offre trois faces sur une seule tête, et c'est assuré- 
ment en l'honneur de Mercure-Trismégistc , et à la gloire de cette Trinité 
scientifique dont nous parlions plus haut. Du reste, on a représenté ainsi qucl- 
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quefois même la Trinité divine, Dieu le Père, Jésus-Christ et le Saint-Esprit ; 
j'en ai donné des représentations dans l'« Histoire de Dieu •, notamment pages 
551, 556 et 572, planches Hi , 142 et ihl. Au même Mercure, l'étoile qui 
éclaire sa gauche est occupée par une figure de femme qui respire un gros 
bouquet de belles fleurs. Ce sont les fleurs de rhétorique de ce mari de In 
Philologie, de ce maître de l'éloquence, comme l'a proclamé tout le moyen 
âge. — Les deux étoiles qui accompagnent Vénus sont tout à fait blanches. 11 
parait que Vénus, qui est assise sur du feu et qui est peinte en feu, a retiré 
vers elle toutes les ardeurs de ses camarades. — Le Soleil n'est accosté d'au- 
cune étoile; son rayonnement éclipse toutes les constellations. — Les deux 
petites étoiles de Mars sont ombrées en rouge et comme sanglantes; celles de 
Jupiter sont ombrées en or ou en jaune, celles de Saturne en vert. Si le vert 
est la couleur de l'espérance, cette vertu arrive fort à propos au moment où 
Saturne creuse notre fosse avec sa houe. 

On peut le croire, la renaissance, et surtout la renaissance italienne, n*a 
pas laissé périr ce thème des Planètes que le moyen âge a, sinon inventé, au 
moins fort ingénieusement développé. « Léon X ordonna de décorer la voûte de 
la salle des Papes (au Vatican), qui conduit aux appartements d'Alexandre VI, 
peinte jadis par le Pinturicchio. Cette entreprise fut confiée à Giovanni d'I- 
dinc et à Perino (del Vaga). Ils exécutèrent ensemble les stucs, les ornements, 
les grotesques et les animaux , et divisèrent la voûte en compartiments circu- 
laires et ovales, renfermant les sept planètes représentées par Jupiter avec ses 
aigles, par Vénus avec ses colombes, par la Lune avec ses femmes, par Mars 
avec ses loups, par Mercure avec ses coqs, par le Soleil avec ses chevaux, et 
par Saturne avec ses serpents. Ils peignirent en outre les douze signes du zodia- 
que et quelques-unes des autres constellations, telles que la grande Ourse et la 
Canicule. La plupart de ces figures sont dues à Perino 1 ». — Cet étourdi de 
Vasari emmêle toutes les planètes : il place en tête Jupiter, qui devrait être 
l'avant-dernier , tandis qu'il met à la troisième place la Lune, qui occupe la 
première, et à la cinquièmo Mercure, qui se range à la seconde; mais ce 
texte n'en est pas moins intéressant , car il nous donne les animaux qui ser- 
vent d'attributs et d'attelage à chaque Planète. Cet attelage et ces attributs 
sont exactement les mômes qui furent reproduits en sculpture, cent ans plus 
tard, sur le pignon d'une maison de Bruges dont je parlerai une autre fois. 

Pour en finir, du moins aujourd'hui, avec les Planètes de l'Italie, j'enga- 
gerai les lecteurs des • Annales» à lire attentivement dans notre ami Vasari la 

1 . Vas.uii, « Vies des peintres », traduction de Leclanchc cl Jeanron. Vol. vi, u Vie de Perinn 
del Vaga », pages 3ÎÎ-3Ï3. 
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« Description des décorations exécutées à Florence pour les noces de don Fran- 
çois de Médicis et de la reine Jeanne d'Autriche ». Entre autres spectacles, on 
donna celui de tous les dieux portés sur des chars que tiraient les animaux qui 
leur sont spécialement consacrés. Analogues à ceux que nos compatriotes du 
nord de lu France et nos voisins de la Belgique donnent en spectacle dans 
leurs grandes fêtes nationales, ces chars portaient la série des divinités païennes 
suivant leur ordre généalogique. Sur le premier, que tiraient deux dragons, 
était assis Demogorgon, le père de tous les dieux, vieillard pale, enveloppé 
de nuages et de brouillards. 11 était suivi du Ciel, fils de l\Ether et du Jour, 
habillé d'étoiles, couronné de saphirs et traîné dans son char par la grande 
Ourse et la petite Ourse. 

A la suite de ces puissances créatrices, s'avançaient les sept Planètes dans 
cet ordre que donne Vasari, mais qui doit être également erroné, puisque le 
Soleil, Jupiter et Mars ne sont pas à leur place. 

Le vieux Saturne, occupé à dévorer des enfants, était dans un char traîné 
par deux énormes bœufs ; il aurait fallu des dragons et non des bœufs, pour 
être conséquent avec toutes les traditions. 

Au char du Soleil étaient attelés quatre chevaux ailés que guidait la Vélocité. 

Jupiter montait un char qu'emportaient deux aigles gigantesques. 

Mars occupait un char que traînaient deux loups féroces. 

Vénus se faisait conduire par deux blanches colombes. 

Mercure était traîné par deux cigognes. Vasari aura pris pour des cigognes 
les deux coqs qui servent d'attributs à l'actif génie de la science et de l'in- 
dustrie. 

Le char de la Lune était attelé de deux chevaux, l'un noir et l'autre blanc 
Faute de vaches ou de bœufs, on aura donné des chevaux à la Lune. 

Puis venaient les chars de Minerve, de Vulcain, de Junon, de Neptune, de 
l'Océan et de Thétis, de Pan, de Pluton et de Proserpine, de Cybèle, de Diane, 
de Cérès, de Bacchus et de Janus; mais cela ne nous regarde pas pour le 
moment, car nous n'avons affaire qu'aux Planètes. 

Un char n'était pas occupé seulement par la Planète à laquelle il était affecté. 
Le dieu planétaire se complétait de tous les attributs et de tous les personnages 
qui composent sa cour. Ainsi, autour du Soleil chevauchaient les Heures, les 
Jours, les Mois, les Saisons, l'Année. Le Jour donnait des ordres à la jeune 
Aurore, qui est une partie de lui-même. Le cortège se fermait par les 
neuf Muses, au milieu desquelles s'élevait Mnémosyne, leur mère. 11 faut, je 
le répèle, lire tous ces détails dans Vasari : on y trouve la clef d'une icono- 
graphie ingénieuse, subtile et diflicile à comprendre ; d'une iconographie dont 
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le germe se voit peint et sculpté dans les monuments du moyen âge, tandis que 
le développement quintessencié et complet s'épanouit dans les sculptures, les 
fresques et les tableaux de la Renaissance. 

Pour aujourd'hui, c'en est assez sur les Planètes, et nos lecteurs sauront 
bien les reconnaître et les nommer dorénavant, lorsqu'ils en rencontreront dans 
les églises, où l'on en voit quelquefois, et dans les monuments civils, où l'on 
en trouve assez souvent. 

A l'un des chapiteaux du palais ducal, nous avons donné le nom de t cha- 
piteau des Nations», parce qu'on y a représenté par une tète le type de divers 
peuples, qui sont les Latins, les Tartares, les Turcs, les Hongrois, les Crées, 
les Goths, les Égyptiens, les Persans. Or dans Vasari, toujours à la descrip- 
tion des fêtes données pour célébrer le mariage de François de Médicis et de 
Jeanne d'Autriche, je lis que sur la place de Santa-Maria-Novella, à Florence, 
les seigneurs florentins donnèrent un carrousel auquel prirent part six quadrilles. 
Chaque quadrille était composé de huit cavaliers vêtus de drap d'or et d'ar- 
gent. Le premier quadrille représentait des Castillans ; le second, des Portu- 
gais; le troisième, des Maures ou des Turcs; le quatrième, des Hongrois; le 
cinquième, des Crées; le sixième, des Tartares. Au chapiteau de Venise, 
comme au carrousel de Florence, on voit des Tartares, des Turcs, des Hongrois 
et des Crées. Celte singulière coïncidence nous autoriserait peut-être â donner 
à cette sculpture te nom de « chapiteau du Carrousel . au lieu de celui de « cha- 
piteau des Nations», que, d'après M. Burges, nous lui avons imposé. 

Enfin, l'une de nos planches, la plus belle et la plus curieuse sans contredit , 
représente ce chapiteau de la Justice, ou plutôt ce chapiteau des Législateurs, 
sur lequel nous avons si longuement disserté. M. Sauvageot, frappé du carac- 
tère de cette sculpture, a voulu la graver d'après une photographie remarquable 
et nous enrichir d'un incontestable chef-d'œuvre. Au chapiteau même, on 
voit Dieu, le principe et la fin de tout, donnant à Moïse les tables de la loi; 
puis Trajan à cheval , supplié à deux genoux et à deux mains par la Veuve 
à laquelle il va faire justice ; puis l'ange ailé de la Justice, la Justice per- 
sonnifiée, celle que je prends encore pour Justinien, jusqu'à ce que j'aille 
m'en assurer à Venise. Ce qu'on ne voit pas et ce qui tourne avec la corbeille 
du chapiteau, c'est Aristote faisant des lois, Moïse donnant la loi à son peuple, 
Solon écrivant des lois pour la Grèce, Scipion chaste par justice, Numa bâtis- 
sant des temples et des églises. Ce chapiteau, réellement sublime, est couronné 
par l'exemple le plus éclatant de la justice rendue à une pauvre mère, c'est- 
à-dire par un grand groupe représentant le jugement de Salomon. Cette sculp- 
ture, je le répète encore, me paraît du xin* siècle plutôt que du xiv*. Chez 
xvii. 40 
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nous, elle daterait du règne de saint Louis; elle serait contemporaine, à Notre- 
Dame de Paris, du portail sud de Saint- Etienne, du portail nord de la 
Vierge , et surtout de la porte Rouge , où saint Louis et Marguerite de Pro- 
vence sont agenouillés aux pieds du Christ qui couronne sa mère. Ne vous sem- 
blc-t-il pas que ce jeune Salomon de Venise a comme un faux air, qu'on me 
permette cette expression, de notre illustre saint Louis ? Du reste, ce ne serait 
pas la première fois qu'on aurait pris instinctivement, en quelque sorte, Salo- 
mon pour Louis IX, et M. de Chateaubriand s'y est laissé tromper, toutefois 
après Willemin, en baptisant du nom de saint Louis un Salomon peint sur verre 
dans l'arcature ouverte sous la rosace du nord, à la cathédrale de Chartres. 
Après tout , saint Louis était un grand justicier : les individus et les nations , 
le peuple anglais entre autres, le prenaient pour arbitre de leurs différends. Le 
fameux chêne de Vincenncs, sous lequel la légende veut que saint Louis ait 
rendu la justice, est aussi célèbre en France que l'est dans tout l'univers le juge- 
ment même de Salomon. Mais regardez donc au groupe de Venise, est-ce que 
cet arbre, qui ombrage le trône de Salomon, n'aurait pas, lui aussi et quoique 
d'une autre essence, un faux air du chêne de Vincenncs? Cette coïncidence 
fortuite est assez remarquable. Je le dis donc avec conviction , je crois que 
dans ce jugement de Salomon on a voulu glorifier la justice de saint Louis. Du 
reste, notre roi est fort honoré, aujourd'hui encore, dans toute l'Italie. Au 
mois d'août 1854, j'ai vu affichée sur la porte principale de l'église Saint- 
Sauveur, h Pistoia, une invitation à un «Triduo en l'honneur de saint Louis, 
roi de France, religieux de l'ordre de Saint- François». En lisant cette affiche, 
le sentiment de la patrie et surtout de la patrie du xm* siècle, s'est remué pro- 
fondément en moi. Je vois donc notre saint roi dans le Salomon de Venise, et 
j'y trouve cette figure, noble et intelligente à la fois, haute et fine, qui devait 
animer le justicier rendant ses arrêts sous le chêne de Vinccnnes. Relativement 
à ce Salomon de Venise, il est impossible de se méprendre sur cette grave 
satisfaction de l'homme juste qui a trouvé le moyen immanquable de discer- 
ner le vrai du faux. L'expression des deux femmes est tout aussi nettement 
caractérisée. L'enfant, d'une mine fort intelligente, ne sait pas trop ce qu'on 
lui veut, et le soldat va exécuter l'arrêt suprême avec un dévouement absolu. 

Je voudrais bien qu'on me montrât, venant d'Égine ou d'Athènes, de Pa?s- 
tum ou d'Éphèse, de Rome ou de n'importe quelle ville païenne, un groupe 
et un chapiteau comme ce groupe du jugement de Salomon et comme ce cha- 
piteau de la justice chrétienne. 

DIDRON AIMÉ. 
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Un nombreux cortège d'nmis, pressés dans la nef de Notre-Dame de Paris, 
le lundi 20 juillet, rendait les derniers devoirs à J.-B.-A. Lassus, dont ils 
avaient appris la mort en même temps que la maladie. Cette maladie si courte, 
connue de quelques intimes seuls qu'elle n'inquiétait guère ; cette mort si 
prompte, qui avait arrêté l'architecte éminent au milieu de ses travaux ; cette 
cérémonie funèbre célébrée, d'après le désir de Monseigneur l'archevêque de 
Paris, dans la cathédrale en partie restaurée par ses soins, sous les voûtes, 
entre les arcades encore éclatantes des décorations qui , essayées pour une 
fête, étaient comme une manifestation vivante de sa pensée, rendaient plus 
sensible la perte que chacun déplorait. En présence de son œuvre , le vide 
laissé par l'artiste semblait plus grand encore, et augmentait les regrets laissés 
par l'homme chez tous ceux qui avaient été en relations avec lui comme 
camarades, subordonnés, ouvriers ou collègues. 

Un des chefs de l'école dite gothique, Lassus possédait cette facilité d'a- 
bord, cette bienveillance naturelle, cette aménité dans le commandement, qui 
attirent et retiennent. Chez lui , le prosélytisme était instinctif : le cœur et 

I. Le 15 juillet dernier, la mort enlevait à l'art un architecte éminent, à l'archéologie du 
moyen âge le plus convaincu et lo plus ferme de ses défenseurs, à notre publication l'un de nos 
premiers collaborateurs en dato et en mérite, au directeur des « Annales » un de ses amis les 
plus affectueux et les plus dévoués. Lassus, qui devait nous survivre, est le premier à nous pré- 
céder dans la tombe, et il ouvre la marche quand on aurait pu lui croire et lui prédire vingt 
années encore de vie active. Cette mort prématurée et même, on peut le dire, inattendue, a cons- 
terné les amis de Lassus, étonné et attristé tous ceux, et ils sont nombreux, auxquels était connu 
le nom du célèbre architecte. C'est un hommage à celte douce et glorieuse mémoire. 

Un de nos collaborateurs, un de nos amis communs, a publié dans I' « Illustration « une notice 
remarquable, très-exacte et parfaitement sentie. 11 nous a semblé que ce travail revenait de 
droit et tout naturellement aux « Annales Archéologiques *. Nous avons donc prié M. A. Darcel 
et M. le directeur de I' « Illustration » de nous autoriser à le reproduire; notre demande a été 
accueillie avec une bienveillance entière et que nous aimons a reconnaître. 

DtDRON ,t. 
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l'intelligence avaient été d'accord à comprendre que, pour former des aides 
intéressés nu succès des entreprises toutes nouvelles où ils concouraient, que 
pour créer des ouvriers capables de retrouver des procédés tombés en désué- 
tude, il fallait n'épargner ni soins, ni conseils, ni encouragements, et laisser à 
chacun sa part d'initiative, tout en marchant vers un même but, la restauration 
des arts et de la technologie du moyen âge. 

Avec lui, comme nvoc les architectes ou artistes, ses collaborateurs, les 
agences établies auprès de chaque monument à restaurer ou à bâtir étaient 
moins une administration qu'une famille où chacun apportait sa science, sa 
bonne volonté ou son expérience. Non pas que nous voulions attribuer ce 
caractère de bienveillance générale à la seule influence du style ogival : notre 
fanatisme ne va pas jusque-là ; mais nous croyons qu'il est le trait commun à 
toute œuvre qui commence. Il naît de la pensée qui anime solidairement tous 
ceux qui s'y associent ; cette pensée, c'est le triomphe de la doctrine. Cette 
doctrine, pour Lassus, était la prééminence du style ogival sur le style antique, 
et sa parfaite appropriation, en attendant mieux, aux édifices religieux. 

Lassus, né à Paris le 19 mars 1807, était entré en 1828 à l'École des 
beaux-arts, lorsque toute la jeunesse était en proie à la fièvre romantique qui 
agitait la littérature et les arts. Les querelles, que suscitaient autour d'eux les 
drames de Victor Hugo, les tableaux d'Eugène Delacroix, les sculptures de 
David d'Angers, passionnaient aussi les élèves architectes. Déjà émus parles 
tges splendides de la « Notre-Dame de Paris » de Victor Uugo, ces élèves 
trouvèrent un aliment à leurs querelles contre les classiques dans les envois 
d'un élève de Rome, M. IL Labrouste. Celui-ci avait commis la faute grave, 
aux yeux de l'Académie, de dédaigner l'architecture romaine, de s'adresser à 
renseignement direct des Crées, les instituteurs des Romains, et d'envoyer 
une étude du temple dorique grec de Neptune à Paestum , et surtout d'y avoir 
essayé quelques timides essais de décoration polychrome. 

Nous tous qui avons pu voir, lors de l'Exposition universelle, cette étude 
sévère, nue presque, dans le voisinage de toutes les restaurations de temples 
grecs, violemment enluminés, que font aujourd'hui les élèves de Rome, nous 
avons peine à concevoir aujourd'hui les fureurs et les espoirs que ces dessins 
suscitèrent alors. L'Académie ne pardonna point son audace à M. II. Labrouste, 
et ne la lui a pas môme encore pardonnée depuis bientôt trente ans; mais la 
jeunesse, impatiente d'un enseignement plus libéral, y vit la lueur d'un nouvel 
avenir. Trois d'entre elle, Gréterin, Toudouze et Lassus, tous trois réunis 
aujourd'hui dans la mort, comme ils l'étaient alors et l'ont été durant leur vie 
dans une commune pensée, offrirent à M. H. Labrouste, arrivant de Rome et 
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confus de tant d'honneur, d'ouvrir un atelier pour remplacer celui de nous ne 
savons plus quelle nullité académique et professorale. 

Libre avec son nouveau professeur de donner à ses travaux la direction 
qui lui plairait, Lassus s'appliqua dès lors a l'étude des monuments français. 
11 commença, en 1833, par exposer celle du palais des Tuileries, tel qu'il avait 
dû sortir des mains de Philibert Delormc. La Liste civile en fit l'acquisition 
pour ne point s'en servir, et l'on accorda une médaille de 3' classe à l'auteur. 
Depuis ce moment , celui-ci se tourna vers les édifices de la période ogivale 
pour ne plus les abandonner. Ln projet de restauration de la Sainte-Chapelle 
lui valut, en 1835, une médaille de 2* classe. Le réfectoire du prieuré de 
Saint-Martin-des-Champs, aujourd'hui bibliothèque du Conservatoire des arts 
et métiers, l'occupa ensuite jusqu'à l'année 1837, où, avec M. Grétcrin, son 
condisciple, il fut nommé architecte de l'église Saint-Séverin. Il ajouta h la 
façade occidentale de cette église la porte de Saint-Pierre-aux-Bœufs, que l'on 
venait de démolir dans la Cité. 

En 1838, d'abord comme inspecteur de M. Godde, le triste mutilateurde 
presque toutes les églises de Paris, puis enfin seul, il présida aux restaurations 
de Saint-Germain-l'Auxerrois rendu au culte. C'est là que, pour la première 
fois, l'on vit rétablir des autels", des grilles et des stalles réellement inspirés par 
les modèles que le moyen âge avait laissés; c'est là aussi que l'on recom- 
mença à peindre sur le mur des c hapelles, soit les sujets légendaires de la vie 
des saints sous le vocable desquels elles étaient placées , soit de simples déco- 
rations, seule pratique rationnelle heureusement suivie partout aujourd'hui. 
C'est pour Saint-Germain-l'Auxerrois enfin que fut exécuté le premier vitrail 
légendaire, qui, rentrant dans les conditions de la peinture sur verre, telle que 
le xnr siècle l'avait comprise et pratiquée, contrastait singulièrement avec 
ces tableaux affreux que la manufacture royale de Sèvres fabriquait alors au 
grand contentement de la Liste civile. Ce * vitrail de la Passion », trop impor- 
tant dans l'histoire du rétablissement de la peinture sur verre pour que nous 
ne nommions pas tous ceux qui y ont concouru, fut composé par Lassus et 
M. Didron d'après ceux de la Sainte-Chapelle. M. Steinheil, sur leurs indi- 
cations , en dessina le carton ; M. Rebouleau le peignit et le fit cuire dans un 
four bâti exprès; enfin, le curé de Saint-Germain-l'Auxerrois, M. l'abbé 
Demcrson, se chargea des frais de cet heureux essai. De telle sorte que l'on 
peut dire que la restauration de Saint-Germain-l'Auxerrois, tout incomplète 
qu'elle soit, fut la première école où se formèrent les sculpteurs, les peintres- 
verriers, les forgerons, les peintres-décorateurs, les menuisiers et les architectes 
qui se livrent aujourd'hui à la pratique de l'architecture ogivale. 
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Panni tant de travaux, Lassus n'avait point assez oublié ses premières études 
classiques pour ne point obtenir en 18/it une médaille d'or dans le trop 
célèbre concours pour le tombeau de l'Kmpereur. 

Enfin, en 18'i3, Lassus, atteignant le but auquel doit aspirer tout artiste, 
put réaliser sa propre pensée dans une œuvre nouvelle , au lieu de s'asservir à 
suiv re celle des autres dans des restaurations. L'église Saint-Nicolas de Nantes, 
dont la construction avait déjà été projetée par Picl , architecte mort à Rome 
en 18AI sous l'habit dominicain, fut la première œuvre de Lassus, celle qui 
marqua la voie qu'il allait suivre sans faiblesse. 

Il y avait déjà été précédé, depuis deux années environ, par M. Barthé- 
lémy, qui bâtissait l'église de Bon-Secours, près Rouen, en style du xni' siècle. 
En Angleterre, depuis longtemps, on élevait des constructions civiles et reli- 
gieuses en style ogival; mais le type adopté était celui du xV siècle, maigre, 
maniéré, souvent irrationnel et toujours coûteux. En France, au contraire, 
les architectes et les archéologues , qui se mirent en tète du mouvement de 
retour sérieux vers l'architecture du moyen Age, eurent le bon esprit de s'atta- 
cher aux monuments de l'époque qui s'étend depuis Philippe-Auguste jusqu'a- 
près saint Louis. Les édifices romans antérieurs , quelle que soit leur impor- 
tance , ne leur ont semblé que des essais dont le développement complet ne 
s'est fait voir qu'à l'époque que nous venons d'indiquer. Les édifices des 
xiv* et xv' siècles, quelles que soient leur richesse et la science des construc- 
teurs qui les ont élevés, ne leur ont semblé que des œuvres de décadence oii 
le métier remplace l'inspiration, où l'ornement cache l'œuvre et l'écrase. Confiné 
dans cette période qui a vu élever Notre-Dame de Paris , les cathédrales de 
Chartres, de Reims et d'Amiens, la Sainte-Chapelle du Palais, Lassus inclina 
surtout vers les types plus sévères créés sous Philippe-Auguste. Notre-Dame de 
Paris, dont il fut nommé architecte en collaboration avec M. Viollet-Leduc en 
1865, a la suite d'un concours, et Notre-Dame de Chartres, où il réédifia le 
« clocher-neuf» et qui lui fut confiée avec la cathédrale du Mans, en 1848, furent 
ses modèles. Aussi ayant été chargé , en 18/18 , de construire la nef de la cathé- 
drale de Moulins, dont le chœur seul existait, il n'hésita pas à adopter pour cette 
nef le style ogival primaire , bien que le chœur appartint au style tertiaire. 

En 18ft9, la retraite de M. Duban le laissa seul à la téte de la restauration • 
de la Sainte-Chapelle du Palais, dont il était l'inspecteur avec M. Viollet- 
Leduc. C'est à lui que l'on doit cette restauration, qui est un chef-d'œuvre, 
depuis l'éclatant revêtement des murs jusqu'à la flèche élégante qui couronne 
si heureusement cette châsse gigantesque élevée par saint Louis pour renfermer 
les reliques rapportées de la terre sainte. 
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Au point où était parvenu Lassus, les travaux amènent les travaux; et 
quoiqu'il élaborât longtemps son idée avant de la mettre complètement au 
jour, son activité, activité dont on ne voyait que les résultats, savait satisfaire 
aux œuvres multiples qui vinrent l'assaillir. En 18ft9, il fut chargé de bâtir, 
en collaboration avec M. Esmonnot, l'église Saint-Nicolas de Moulins, édifice 
plus important encore que Saint-Nicolas de Nantes, avec ses trois nefs et les 
deux tours de sa façade. En 1853, il construisit l'église Saint-Pierre de Dijon, 
d'une architecture très -simple et de dimensions peu importantes. Enfin, 
en 1854, outre la restauration de Notre-Dame de Dijon et celle de Notre-Dame 
deChâlons-sur-Marne, dont il a rétabli l'une des flèches en plomb, outre celle 
de l'église de Saint-Aignan (Loir-et-Cher), il éleva l'église de Belleville, 
noble monument ogival, vigoureux et solide, dont la nef est de proportions 
excellentes, et la façade un vrai chef-d'œuvre par l'ajustement des clochers 
sur les tours qui l'accompagnent. Six monastères l'avaient choisi pour leur 
architecte. Pour celui de la Visitation, me d'Enfer, il avait élevé un dôme 
roman à la rencontre de trois nefs qui rayonnent autour de ce point culminant 
et central qui abrite l'autel. Pour le couvent des Oiseaux, rue de Sèvres, il 
avait fait faire une galerie , des stalles et une chaire. Puis il construisait , 
réparait ou projetait ceux de la Visitation à Montereau, près Montreuil; de 
Saint-Muur à Paris, à Montluçon et a Aurillac, lorsque la mort est venue l'ar- 
rêter au milieu de tant de travaux divers. 

Parmi les œuvres d'orfèvrerie ou de bronze dont il donna les modèles, nous 
citerons surtout la châsse de sainte Radegonde, ornée d'émaux champlevés, 
de bas-reliefs et de ciselures, et un chandelier roman , modelé par M. Geof- 
froy-Dechaume, qui est l'imitation la plus parfaite que nous connaissions des 
fontes de bronze du xu* siècle. 

Livré exclusivement à l'architecture religieuse, Lassus ne put guère s'occu- 
per de constructions civiles, et nous ne connaissons de lui qu'un hôtel élevé 
pour le prince SoltykolT, vers 1848, dans l'avenue Montaigne. Cet hôtel, 
destiné surtout à contenir la magnifique collection du prince, construit en 
brique et pierre , appartient au style du xv siècle. Très-remarquable, surtout 
du côté du jardin, il renferme une salle voûtée magnifique, formée de deux 
nefs qui reposent sur des colonnes centrales. 

Les distinctions et les honneurs n'avaient point fait défaut a Lassus ; mais 
ce qu'il y recherchait surtout, c'était le moyen de propager et de faire triom- 
pher ses doctrines. Entreprenant sans être agressif, mais surtout persévérant, 
il menait à bien les choses qu'il avait entreprises, et l'un de ses plus beaux 
triomphes fut d'avoir fait à peu près isoler la Sainte-Chapelle, que l'aile sud 
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de la cour du Palais de Justice englobait dans des constructions. Dès l'an- 
née 1837, le comité des arts et monuments l'avait chargé de diriger la partie 
graphique de la « Monographie de la cathédrale de Chartres», publiée par le 
ministère de l'instruction publique, et ce fut seulement en 1849 qu'il fit partie 
du comité désorganisé ou réorganisé en 1848, non pour la dernière fois. 
Nommé, en 1855, membre de la commission chargée de surveiller la publi- 
cation de t l'Imitation de Jésus-Christ » , que l'imprimerie impériale devait 
envoyer a l'Exposition universelle, Lassus ne prit point sa place pour une 
sinécure. Il surveilla ce qu'il était chargé de surveiller, mécontenta même un 
peu l'administration dont il contrecarrait les idées, et finit par faire triompher 
les siennes. La croix de la Légion d'honneur, qu'il avait certes bien méritée, 
était venue, en 1850, le récompenser de ses travaux, et depuis quelques 
années il faisait partie du conseil des bâtiments civils, où, s'il faut comprendre 
les ambages du langage administratif, il ménageait peu les prédilections de 
ses collègues pour un style qui ne lui causait que de la répulsion, tandis qu'il 
défendait vigoureusement ses préférences. 

Le triomphe de ses idées lui a souvent fait prendre la plume, et c'est dans 
le recueil des t Annales Archéologiques», fondées en 1844 par M. Didron, 
qu'il faut aller chercher les articles de doctrine qu'il publia sur l'architecture 
ogivale. 

Dès les commencements de cette revue , à laquelle il n'a cessé de concourir 
comme rédacteur ou dessinateur, Lassus combattit avec une haute raison cette 
prétention que possède l'école classique , d'imiter les temples antiques avec 
d'autres matériaux, sous un autre climat, pour une autre civilisation et une 
autre religion que celles dont ces temples sont les muets témoins. Il prouva, 
par exemple, que l'église de la Madeleine, construction antique en apparence, 
n'était dans son essence et son ossature nécessaire et cachée qu'une église 
ogivale, et il se moqua avec raison du prétendu rationalisme de ses adversaires. 
Aux ordres antiques qu'on lui jetait à la tète, il opposa cette loi des édifices 
de la période ogivale, loi qu'il avait trouvée, d'après laquelle l'homme aurait 
servi de module ou plutôt d'échelle à toute la construction. Dans l'architec- 
ture antique, que la construction soit grande ou petite, l'unité varie avec les 
dimensions, de sorte que tout édifice est toujours à peu près le même édifice. 
Dans l'architecture ogivale, au contraire, les dimensions des parties restent 
sensiblement les mêmes, leur nombre seul varie. De telle sorte que le chapiteau 
placé sous les yeux et le chapiteau placé à la naissance des voûtes étant de 
même hauteur, cette hauteur étant une fraction à peu près constante de celle 
de l'homme, celui-ci peut immédiatement établir un terme de comparaison 
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entre lui et les membres de l'édifice les plus éloignés. De là cette impression 
de grandeur qui saisit celui qui entre dans une cathédrale gothique, et qui ne 
lui laisse deviner les dimensions de Saint-Pierre de Rome qu'au moyen de 
termes de comparaison accidentels. 

En dehors de ces articles de polémique , Lassus préparait la publication du 
portefeuille de Vilars de Honnecourt, architecte du mil* siècle; ce travail 
est assez avancé pour qu'il ne reste plus que des soins matériels à donner a 
l'œuvre du maître pour la mettre au jour. 

C'est à ce moment précis de sa vie, où il n'avait plus qu'à jouir et h recueil- 
lir, que cet homme, jusque-là heureux de vivre et de lutter, sentit comme le 
dégoût du succès. Lui, qui sans cesse relevait et reconfortait les autres, eut 
besoin à son tour d'être soutenu et encouragé. Une maladie de fore s'était 
emparée de lui, qui avait altéré la sérénité joyeuse de son caractère. Lorsqu'il 
voulut aller demander à Vichy la salutaire influence de ses eaux, il était trop 
tard. Il y mourut le 15 juillet , le jour môme de son arrivée, croyant renaître 
à la santé, au moment où un épanchement interne l'enlevait à l'art, à ses amis 
et à sa famille, que ne consolera point la grande place qu'il occupera dans 
l'histoire de l'art contemporain. 

Althed darcel. 
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La pctilc cité de Pistoia n'est pas, aujourd'hui, plus grande que Châlons- 
sur-Marnc; sa population s'élève à 13,000 âmes à peine. Comme dans toutes 
les villes d'Italie, les églises y abondent : on on compte trente-cinq, tant pa- 
roissiales que conventuelles, et, de plus, deux supprimées, Saint-IIilairc 
(S. -Ilario) et Saintc-Maric-la -Chevalière ( Santa- M aria -Cava liera). C'est 
donc une église pour trois ou quatre cents âmes. En cela, Pistoia ne diffère 
ni de Prato, ni de Pise, ni de Lucques, ni de Florence, ses voisines; mais ce 
qui la dislingue peut-être entre toutes les villes d'Italie, c'est le nombre des 
ambons ou chaires anciennes du xu*, du xiir et du xiv* siècle, qui y existent 
encore. J'en ai compté jusqu'à cinq : une à la cathédrale, une à Saint-Jean- 
Baptiste, une à Saint-Jean-F.vangéliste, une à Saint-André, une à Saint-Bar- 
thélemy, toutes cinq en marbre blanc et plus ou moins richement sculptées. 

La chaire de la cathédrale est la plus simple : des moulures et quelques 
ornements, mais pas de figures humaines, pas de sujets historiés. A Saint-Jean- 
Baptiste, cette église du baptistère, presque contiguë à la cathédrale, comme 
c'est l'usage dans toute l'Italie, est sculpté le chef du saint Précurseur, mais 
pas de sujets. Toutefois, rosaces hardiment enlevées en relief et richement 
incrustées de mosaïques comme les chaires de Pise, comme celles de San- 
Miniato de Florence; dans l'une de ces splendides rosaces, attributs des 
évangélistes ainsi disposés : 

An go Aigle 
Bœuf Lion 

Il y a erreur dans cet ordre, et le lion de saint Marc devrait être à la place 
du bœuf de saint Luc. Les fautes de ce genre sont assez fréquentes en Italie, 
où les lois de l'iconographie religieuse ont eu de la peine à se fixer. Cette 
chaire du baptistère m'a paru dater des premières années du xiv' siècle. 

Appliquée contre la muraille et portée, dans sa partie libre, sur trois co- 
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lonnes, la chaire de Saint-Barthélemy est entièrement sculptée. Cette sculpture 
est de style roman ; elle doit appartenir à la seconde moitié du xir siècle 
comme le portail môme de l'église, qui offre cette date ainsi gravée : 

AXM • DNÏ • MIDI • 

La colonne du milieu pèse sur un petit homme du peuple, en forme d'atlas; 
celle de gauche sur une lionne que tette un lionceau; celle de droite sur un 
lion qu'un dragon ailé mord à la gueule. A l'angle gauche, du côté do l'autel, 
trois apôtres, sans doute saint Paul, saint Jacques et saint Pierre, auteurs 
des principales épltres; à l'angle droit, du côté de la nef où se lit l'Évangile, 
les quatre évangélistes en personne. Sur la cuve, huit bas-reliefs en marbre 
blanc représentant l'Annonciation, la Nativité, l'Adoration des Mages, la 
Présentation, la Descente aux enfers, l'Apparition de Jésus aux onze apôtres, 
l'Incrédulité de saint Thomas, le Pèlerinage à Emmaûs, avec inscriptions en 
prose et en vers. Plusieurs particularités très-singulières en iconographie don- 
nent un grand intérêt à ces bas-reliefs, que nous décrirons une autre fois. 

C'est à Saint-André de Pistoia que brille, on peut se servir de ce verbe, 
celte chaire, qui porte la date de l'an 1301, et une longue inscription dont 
nous avons déjà publié ces trois derniers vers : 

Hoc opus sculpsil Johannes, qui res non egil inanes. 

Nicoli natus, sonsia meliore beulus. 

Queui genuit Pisa doclum super omtiia visa. 

Six colonnes de marbre jaunâtre portent en l'air la cuve où se voient cinq 
bas- reliefs hérissés de figures et représentant la Nativité, l'Adoration des 
Mages, le Massacre des Innocents, le Crucifiement et le Jugement dernier. 
Aux angles, prophètes, apôtres, év angélistes, attributs groupés, homme entouré 
d'animaux divers et dont il foule deux aux pieds; enfin, des femmes repré- 
sentant probablement les Vertus, peut-être les Arts libéraux. La base de la 
colonne centrale est portée par les attributs des évangélistes. Des six colonnes 
des angles, trois reposent sur un socle, deux sur des lions dévorants, une sur 
un atlas. 

La cinquième chaire, celle dont nous donnons un grand détail en tête de 
cet article, se voit à San-Giovanni-Forcivita, c'est-à-dire Saint-Jean-hors-la- 
Ville, quoique cette église, dédiée à saint Jean Évangéliste, s'élève aujour- 
d'hui à peu près au centre de Pistoia. 

Cette chaire est carrée; elle s'appuie contre la muraille et repose sur deux 
consoles appliquées au mur et sur deux colonnes isolées. Les colonnes sont 
en marbre rouge, les parois en marbre très-blanc et de choix pour les sculp- 
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tures, tout le reste en marbre blanc ordinaire. Les colonnes sont portées, à 
leur base, par deux de ces lions dévorants si communs en Italie. L'un de 
ces lions terribles tient couchée entre ses pattes une espèce de gazelle que 
ses deux petites cornes ne pourront sauver, car la redoutable bête rugit et 
s'apprête à la dévorer. L'autre lion tient de même, terrassé entre ses pattes, 
un bouvillon à cornes naissantes et qui va servir de pâture à la bête féroce. 
Le « circuit leo quarens quem devoret » est là sculpté dans sa plus grande 
énergie. Cependant seize petits oiseaux sont tranquillement occupés à bec- 
queter les crochets du chapiteau d'une des colonnes, chapiteau d'un corinthien 
un peu gras et qui ressemble, avec les oiseaux surtout, aux sculptures de la 
Sainte-Chapelle de Paris. Le chapiteau de la seconde colonne ne porte que 
des feuilles d'acanthe. A l'une des deux consoles, un petit homme barbu, 
accroupi, tient un livre ouvert; à l'autre, un petit homme imberbe repose ses 
mains sur ses genoux. On dirait que c'est du gothique de chez nous. 

Aux parois de cette chaire, onze sujets, dont un coupé en deux. Je vais en 
donner une description sommaire pour qu'on prenne une idée de l'iconogra- 
phie italienne du xm* siècle; quoique courte et sèche, cette description suffira 
pour indiquer principalement en quoi s'éloignent ou se rapprochent l'Italie et 
la France. 

Sur le côté latéral gauche, Annonciation, Visitation et Nativité. Sur la face, 
Lavement des pieds, Crucifiement, Ensevelissement, Descente aux enfers. Sur 
le côté latéral droit, Ascension, Pentecôte, Mort de la Vierge. Aux angles, 
dernier Avènement de Jésus-Christ. 

Annonciation. — Grand ange, avancé en âge, entièrement habillé, ailes 
ouvertes et abaissées. De l'index de la main droite, il montre à la Vierge 
assise le ciel d'où il vient de descendre pour annoncer à Marie la venue du 
Saint-Esprit. 

Visitation. — Les deux saintes femmes se prennent par la main, comme 
deux amies qui se rencontrent ; elles se serrent les deux mains à la fois. 

Nativité et Adoration. — L'enfant Jésus est lavé par deux jeunes sages- 
femmes , sujet constant en Grèce et presque inconnu chez nous. Ces deux 
femmes ont les bras nus et la robe agrafée sur l'épaule droite, comme on 
représente les Nymphes. Une autre nymphe adore l'enfant au lieu de le laver. 
C'est du « Téléinaque », c'est du grec christianisé par ce Fénelon sculpteur. 
A l'âne et au bœuf, oreilles et cornes dressées. Brebis broutant et bergers 
amassés. Mages, mais sans couronnes. Accumulation et groupement des figures 
comme aux sacorphages antiques. 

Lavement des Pieds. — Les douze apôtres, dont trois seulement imberbes. 
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Il est impossible de les reconnaître, et Jésus-Christ lui-même ne se distingue 
'd'eux que par des cheveux plus longs et retombant sur les épaules. Pas de 
nimbe, même au Sauveur. A tous, robe et manteau. Ce sont des sénateurs 
ou des chevaliers romains. 

Crucifiement. — Jésus crucifié, déjà à trois clous seulement, sur un arbre 
ébranché et dont les traverses forment une espèce d'Y, ce qui est particulier 
à l'Italie du xiu* et du xiv* siècle. Le Christ porte le nimbe circulaire en 
disque solide, légèrement creusé, mais non timbré d'une croix. Tête de mort, 
crâne d'Adam au pied de la croix. A la droite de Jésus, Marie, saint Jean, 
disciples, hommes, femmes. A sa gauche, Longin, soldats, juifs. Saint Jean 
et la Vierge ont une main dans l'autre main, selon une attitude assez commune 
de douleur. Chez nous, la Vierge est d'un côté de la croix, à droite de son fils, 
et saint Jean de l'autre côté, à gauche. 

Ensevelissement. — Madeleine embrasse la main gauche de Jésus. Marie 
embrasse la figure de son fils et se jette désespérée sur son corps. Les trois 
Maries s'arrachent les cheveux , mais une quatrième s'efforce d'enlever la 
Sainte-Vierge du cadavre de son fils. Les trois gardes sont déjà endormis à 
la base du tombeau. 

Descente aix Enfers. — Jésus-Christ, sans nimbe, prend de la main 
droite la main gauche du vieil Adam. Derrière Adam, Eve est agenouillée. 
Jeune fille nue, accroupie derrière Eve. Un homme en habits courts, calotte 
ronde sur la tête. Homme nu aux reins, sans doute saint Jean-Baptiste. Au 
second plan, ou plutôt au second rang, car il n'y a ni plans ni perspective 
dans ces tableaux, huit personnages debout, dont quatre couronnés à la 
manière des princesses et des princes byzantins. 11 doit y avoir là David et 
Salomon. Satan, vrai satyre antique et velu aux cuisses, est renversé aux 
pieds de Jésus; à sa tête, deux serpents en forme de cornes ou plutôt en 
guise de cheveux, comme les serpents de Méduse. Le • Guide de Pistoia », par 
Tigri, veut reconnaître dans ce sujet l'institution de l'Église : «La istituziono 
délia Chiesa, ncl Salvatore chc dà le chiavi a san Pietro. » Trop confiant 
dans son < Guide », le vénérable curé de Saint-Jean m'a déclaré qu'il y voyait 
la même scène, et il m'a nommé les personnages l'un après l'autre. Satan 
était Judas, bien entendu, quoique Judas n'eût rien à voir ni à faire ici. 
J'ai voulu détromper ce brave curé, mais je me suis aperçu de suite que 
ce serait difficile et peut-être dangereux, car cet ecclésiastique commençait 
à prendre assez mal mes respectueuses observations. Donc, à Pistoia, Judas 
est Satan, comme Ève est saint Jean évangéliste. 

Ascension. — Jésus-Christ, dans une auréole ovale que tiennent des anges, 
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monte au ciel. Jésus est orné du nimbe, qui a la forme d'un plateau creux, 
parfaitement circulaire. Deux anges sonnent de la trompette, ce qui est par- 
ticulier pour une Ascension, puisque les trompettes doivent être réservées au 
Jugement dernier. Dans le bas, Marie et treize personnages debout regardent 
Jésus monter. Quatre de ces personnages sont imberbes, tous les treize ont 
les pieds nus. La Vierge, comme une jeune matrone romaine, a un voile 
sur la tôte. 

Pentecôte. — Les douze apôtres assis, deux seulement sont imberbes; 
nimbe à aucun. La Vierge est absente. Le Saint-Esprit n'est pas une colombe', 
mais un gros aigle aux ailes étendues, serres étalées comme sur un carreau 
de foudre. Pas de nimbe au Saint-Esprit. Les apôtres, vrais Romains, ont 
un rouleau roulé à la main; pieds nus ou plutôt chaussés de sandales 
découvertes. 

Mort de M arie. — Douze apôtres, deux anges, puis le Christ tenant Pâme 
de Marie, petite figure cmmailloltéc. I n jeune apôtre imberbe présente l'en- 
censoir à saint Pierre. Le chef des apôtres a la tète ronde et les cheveux frisés, 
mais cependant il est assez peu reconnaissable. Belle tôte chauve d'apôtre, 
comme l'une de celles du tombeau de Louis XII, à Saint-Denis, Deux anges 
accompagnent le Christ : l'un a les épaules découvertes, et l'autre les bras 
nus comme les génies antiques. Aucun nimbe à ces personnages. 

Jugement dernier. — C'est plutôt le dernier avènement, car on ne voit 
• pas la résurrection. A l'angle gauche, Jésus-Christ dans une auréole ovale, 
en présence de trois apôtres debout. A l'angle droit, trois apôtres également 
debout. 

Dans toutes ces scènes, les expressions sont toujours marquées, mais ordi- 
nairement exagérées. On sent venir (iiotto et son école, le Ciotto de Santa- 
Maria-dell'Arena, qui fait grimacer trop souvent les gens qu'il veut faire rire 
ou pleurer. On recherche l'expression, mais on ne la rencontre pas toujours 
bien précise, et on l'outre habituellement. 

Au-dessus du Lavement des pieds et du Crucifiement, de l'Ensevelissement 
et de la Descente aux enfers, sculptés sur la face de ce monument, est établi 
le groupe dont nous donnons la gravure. Ce groupe s'appelle, en Grèce, le 
« Tétramorphe », parce qu'il réunit en une seule quatre figures , qui sont les 
quatre attributs des évangélistes. 

Ici encore, le bœuf et le lion ne sont pas à leur place; les Italiens s'obsti- 
nent, on ne sait trop pourquoi, à commettre cette erreur. L'ordre, et il est 
voulu par bien des raisons diverses, est celui-ci pour les attributs disposés 
verticalement : 
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Aigle 
Ange 

Lion Bœuf 

L'aigle domine l'ange, ou plutôt l'homme, à cause du caractère «élevé, de 
l'évangile de saint Jean; mais le lion doit passer avant le bœuf, et, par con- 
séquent, se mettre à droite, à cause de sa supériorité même zoologique sur 
la bête de somme de nos campagnes. En Italie, où saint Marc est si puissant, 
cette erreur s'explique moins facilement qu'en France, et cependant, très-rare 
chez nous, elle est presque constante chez les ultramontains. Mais passons 
là-dessus et admirons l'art avec lequel ce groupe est composé. On vient de 
découvrir, au-dessus de la nouvelle façade occidentale extérieure du Louvre, 
deux groupes carrés et plats au sommet, comme celui de Pistoia. Le sculp- 
teur, M. Préault, est un artiste pour lequel nous professons depuis vingt-sept 
ans une haute estime ; un artiste dont nous aimons la verve et l'originalité. 
Et cependant, nous n'hésitons pas à préférer notre groupe de Pistoia à ceux 
du Louvre, notre sculpture du xiii* à colle du xi\*. Il y a des aigles aussi 
dans les groupes de M. Préault, et des aigles qui couronnent ses blocs comme 
le bloc de Pistoia e?t couronné de l'aigle évangélique; mais nous n'y trouvons 
pas l'expression dédaigneuse et sauvage, nous n'y voyons pas la noblesse 
impériale qui nous effarouchent dans l'aigle de San-Giovanni-Forcivita. Sur 
pes ailes étendues s'ouvre le livre de marbre où se lit l'Évangile, et les serres 
du terrible oiseau semblent pétrir la moulure de marbre comme son parent, 
l'aigle de Jupiter, pétrissait la foudre. L'attribut de saint Luc a bien la 
stupidité qui caractérise le boruf. Quant au lion de saint Marc, il paraît 
protéger son évangile, et il rugit à tout faire trembler. L'ange est calme et 
serein, au milieu de ces bétes redoutables, comme Daniel l'était dans la fosse 
aux lions. Habillé en diacre, il porte la dalinatiquc, l'étolc croisée à la ma- 
nière grecque et le manipule. Il remplit, en effet, l'office des diacres, et 
il tient contre sa poitrine le livre des évangiles qu'il va lire au peuple. 

Ce monument de Pistoia n'est pas une chaire à proprement parler : c'est 
un pupitre, ce qu'en latin on appelle un «pulpitum», ce qu'en italien on 
nommo un «pergamo». Le grec a donné ce mot, iwpyatpv, qui signifie lieu 
élevé. C'est de cet endroit élevé, de cette petite colline de marbre que se lisait 
non-seulement l'évangile, mais encore l'épître, mais encore les leçons, et que 
se faisait probablement la prédication. Rn effet, outre ce pupitre que porte 
l'aigle, il y a, sur l'angle gauche, un second pupitre posé immédiatement 
au-dessus du dernier avènement de Jésus, et enfin un troisième au-dessus de 
l'angle droit. Ordinairement, comme à Saint-Clément de Rome, comme à la 
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cathédrale de Milan, on voit deux ambons, l'une pour l'épître, l'autre pour 
l'évangile, plus un pupitre central pour les leçons, plus une chaire pour la 
prédication. Dans la petite église de Pistoia, la place manquait pour trois ou 
quatre meubles analogues, et d'un seul, le tpergamo» que nous venons de 
décrire, on a fait la chaire et les pupitres pour les leçons, les épîtres et les 
évangiles. C'est une supposition, il est vrai, car le curé de Saint-Jean n'a pas 
pu ou n'a pas voulu me renseigner à cet égard, peut-elre parce qu'il n'en- 
tendait pas le mauvais latin que je lui écorchais, faute de l'italien que j'ignore. 
Mais à quoi serviraient les trois pupitres attachés à ce tpergamo» unique, si 
mon hypothèse n'est pas fondée? 

J'ai appelé l'attention sur le grand caractère de l'aigle, du lion et du bœuf, 
et sur la noble sérénité de l'ange. Le haut style de l'original ne démentirait 
certainement pas la belle gravure de M. Gaucherel; mais cette gravure, 
exécutée d'après un dessin de mon neveu, monte à la hauteur du monument 
et tend plutôt à le dépasser qu'à n'y pas atteindre. 

Ce n'est pas seulement comme objet d'iconographie ni comme œuvre d'art 
que je montre ce groupe, mais c'est encore et même surtout comme modèle 
à imiter. Pour un lutrin et principalement pour une chaire, je ne connais pas 
de motif plus naturel , plus symbolique ni plus beau. Je le recommande aux 
sculpteurs en bronze, en marbre, en pierre et en bois. 

DIDRON aîné. 
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avec il> planches représentant 500 figures d'objets d'art ou d'industrie exécutes, suivant l'auteur, 
par les premiers habitants de la terre. Rien n'est plus curieux . mais rien n'est plus sujet ii con- 
testation. Le I" volume, compost- de 614 pages et de 80 planches, a été publié en «849. — 
Premier volume, 1î francs; deuxième volume 10 fr. 

Album photographique d'archéologie religieuse, par Hippolyte Malègue , sous le patronage 
de Mgr de Morlhon, évéquedu Puy, et d'après le vœu du Congrès scientifique de France. Texte 
de iv-1îî pages, par M. Avmard, archiviste départemental, vice-président de la Société acadé- 
mique du Puy. Cet a Album » contient, en trente-deux photographies in-folio, dix objets 
d orfèvrerie, buste roman, croix, reliquaires, calice; puis un bronze; une |>orle romane en fer ; 
deux reliquaires émaillés sur cuivre; quatre ivoires sculptés; quatre sculptures en bois; trois 
peintures murales et sur parchemin; une étoffe ancienne; deux tapisseries de la Cluiise-Dieu ; 
une peinture sur toile; une dentelle d'aube; un petit triptyque en bois. C'est l'ornementation et 
l'ameublement religieux depuis le ix* siècle jusqu'au xvnr". Dans le texte, gravures sur bois 
d'autres objets du même genre. Que chaque diocèse en fasse autant, et l'on verra non-seul ornent 
combien la France du moyen Age est encore riche, mais combien de modèles ou beaux ou curieux 
elle peut donner aux orfèvres, aux fondeurs, aux forgerons, aux émailleurs, aux iwiiriers, aux 
sculpteurs, aux peintres, aux tisserands, aux tapissiers, aux dentelliers. En photographiant ces 
objets que M. Aymard décrit avec une science pleine de précision. M. Malègue a rendu un grand 
service aux arts industriels d aujourd'hui. — En feuilles, 63 francs ; relié 75 fr. 

Orfèvrerie et ouvrages en métal du moyen âge, mesurés et dessinés d'après les anciens mo- 
dèles par Thomas King, architecte. Deux volumes in-folio contenant iOO planches gravées sur 
métal. Les objets représentés en élévation, coupes et profils avec les plus grands détails, sont tous 
ceux qui servent au culte : croix fixes et processionnelles, sonnettes, carillons d'autels, encensoirs, 
navettes, porte-flambeau, chandeliers, candélabres, lustres, couronne de lumière, lanternes, arcs 
de lumière, calices, ciboires, pixides, ostensoirs, chrismatoires. tabernarles, reliquaires, châsses, 
burettes, aiguières, plats à burettes, plats à offertoire, paix, lutrins, garnitures de livres, béni- 
tiers, aspersoirs, fonts baptismaux, crosses épiscopales, mitres, croix pectorales, agrafes de 
chapes, statuettes, chapelles ardentes en fer battu, banaps, coquemars, cornes à boire. M. King. 
il faut l'en louer, a voulu donner des dessins qu'on put reproduire, et il a eu en vue les fabricants 
d'orfèvrerie plutôt que les artisU^s et les archéologues. Tout est coté, profile et disséqué par un 
homme du métier. Malheureusement le moyen Age. alors préféré par l'auteur, était le moven âge 
allemand ou flamand des xvi'et xvif siècles. c'est-à-dire ce qu'il y a de plus déraisonnable, de 
plus puéril et . disons le mot, de plus laid au monde : c'est du troubadour à la centième puis» 
xvii. 42 
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sance. L'auteur, il riait grand temps, revient aujourd'hui au xiii* siècle, et même, je omis pouvoir 
le dire, au MU* siècle français ; mais ce premier ouvrage, gâté |«ir le |>cché originel du xv* siècle, 
n'a pas rendu les services qu'on en aurait attendus s'il avait reproduit le seul admirable et beau 
moyen âge, celui des xit" et xiii* siècles. Néanmoins, on a là une espèce d'encyclopédie de l'orfè- 
vrerie religieuse à une certaine époque, et, par conséquent, un bon nombre de renseignements 
utiles et qu'on ne trouverait pas encore ailleurs. En outre, les modèles proposés par M. King ne 
sont pas tous absolument mauvais, et nous avons vu dernièrement, chez Mgr Malou, evéque de 
Bruges, un joli reliquaire exécute à Liège précisément d'après l'une des planches publiées par 
M. King. En cherchant bien dans ces deux volumes, on peut trouver encore de bons épis au 
milieu de cette détestable ivraie. — Les i volumes, brochés S00 fr. 

Portefeuille archéologique, publié et dessiné par A. Gaussent. Livraisons 34-37. En texte. 
Sigillographie. En dessins. Carrelage en faïence du xvi* siècle, ensemble et détails; Apollon de 
bronze, conservé au musée de Troyes; Parement de lutrin, du xi'-xii* siècle; Chasuble dite de 
saint Loup, du xtv* siècle, magnifique planche double; Suaire de saint Germain, du x"-xi* siècle; 
Calons historiés du trésor de la cathédrale de Sens, du xiii* siècle. — L'ouvrage n'aura que 
50 livraisons dont 13 seulement restent à paraître. Chaque livraison i fr. 30 c. 

Lk verre de Charlemaone, par M. Doublet de Boisthibault. ln-8* de li pages et I planche. 
Verre oriental monté sur un pied de métal, en style français du xiii» siède I fr. 50 c. 

Dessins originvux de grands maîtres, gravis en fac-similé par Alphonse Leroy, d'après 
Giotto, fra Angelico, IVrugin, Léonard de Vinci, Michel-Ange, Raphaël, Titien, Corrègc, fra 
Barlholomeo, Andréa del Sarlo. Paul Veronèse. Poussin, Ruliens et Rembrandt. Celle collection 
sera composée de 40 grav tires avec un texle explicatif par M. Frédéric Reiset, conservateur des 
dessins du Louv re. L'ouvrage sera complet en 16 livraisons. Sont en distribution deux liv raisons 
composées chacune de 3 gravures et d'un texte. Chaque livraison 7 fr. 50 c 

Choix d'ornements, par Alexandre Lknoib. Petit in-folio de 50 planches sur acier avec un 
texte descriptif. — Tous les archéologues connaissent les utiles et nombreux travaux d'Alexandre 
Lenoir, et publier un extrait de son grand ouvrage, le « Musée des monuments français », celait 
leur rendre service. Parmi les gravures de celte publication, nous remarquons celles-ci: Le 
zodiaque, miniature lirée delà Bible de Charles le Chauve; les chapiteaux bizarres et curieux de 
l'église, détruite, de Sainte-Geneviève ; une crosse en ivoire de l'époque romane; un bassin en 
cuivre entaillé, trouvé prés de Soissons; plusieurs tombeaux des xiV, xv* et xvi* siècles ; des 
vitraux et dis armures de la même époque; des serrures et détails d'architecture du palais 
d'Êcouen ; des boiseries et arabesques du château de Gaillon ; enfin les détails complets du mau- 
solée de François I", sculpté par Pierre Bontemps. — Comme on le voit, ce choix n'est pas sans 
intérêt pour les archéologues et les dessinateurs tô fr. 

Série de Manuels anglais pour les ornements gothiques. Trois volumes in-16, chacun de 
♦i0 à 80 pages avec 30 ou 40 gravures sur bois, tics j>ctits « Manuels » sont publiés par M. Hf.nbv 
Pvrkeu, le célèbre libraire-archéologue d'Oxfoid. Le premier de ces « Manuels » concerne la 
sculpture en pierre: le deuxième, Us moulures; le troisième, les ornement* qui décorent les 
surfaces. Chaque période, depuis, le style normand jusqu'à la renaissance, y est représentée par 
dis gravures et des descriptions. — Chaque cahier i fr. 



Archives de la Commission des monuments historiques, publiées par ordre du ministre d'Étal. 
Livraisons tu, 17 et 18. In-folio de 6 planches gravées représentant les églises do Vemouillet par 
M. Viollet-Ledic, de Velheuil par M. Alphonse Durand, de Saint-Michel d'Entraigues par 
M. Abadie, de Saint-Aignan par L assis , | a Porte Narbonnaiso de Carcassonne par M. Viollct- 
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Lepic. Kn lexle. Notice sur le château de Blois. Cet ouvrage nous intéresse au plus haut degré, 
car il offre de véritables et Iwaux modèles d'églises n"u xiu* siècle comme reu\ que nous tachons 
de faire connaître. — Chaque livraison, composée de deux planches et d'un texte 5 fr. 



Compositions antiques, dessinées, gravées et publiées par Jiles Boiciiet. architecte. Grand 
in-i" de 16 planches avec deux feuilles de texte. C«s planches offrent : acropole, pont triomphal , 
cxt-dre. porte de ville, forum, carrefour, alhum. nytnphée. thermes, atrium, portique, péristyle, 
pont .Elius. xyste, villa, voie des tombeaux. Il est l>on qu'on nous fasse connaître à fond la v ie des 
Crées et des Romains : plus nous saurons, mieux nous ferons, et l'avenir, que nous préjiarons. 
sera d'autant plus Ikmu t|ue le passé aura moins de secrets pour nous. Ces compositions de 
M. Rourhcl sont pleines de charme: on y sent un connaisseur délicat de l'antiquité. Nous dési- 
rerions que tous 1rs architectes du moyen âge fussent aussi instruits sur les usages el les monu- 
ments civils des xn* et xm* siècles. — Prix de l'ouvrage : sur papier blanc , li fr.; sur papier 
de Chine 16 fr. 

Le Credo kn figcres, par Henri Goltzii s. Treize photographies d'après les estâmes du 
célèbre graveur Goltzius. Les gravures sont datées de 1589. Elles représentent le Christ accom- 
pagné, à droite et à gauclie, de ses douze apôtres. Jésus dit aux a|n'itres : « Ile in mundum 
universum el pnedicale evangelium omni creatura'. » Alors cliaque a|>otre annonce au monde 
une des douze profitions du « Credo ». Saint Pierre, le chef, dit: « Credo in Dcuin Patrem 
Offlni|MXentem , creatorem «pli et terra" ». Saint André ajoute : « El in Jesum Christum, filium 
ejus unicum, Dominum nostrum ». Les autres continuent successivement jusqu'à saint Malhias. 
qui dit : « Et vilam aMcrnam. Amen ». Chaque apolre se reconnaît à son attribut s|M-eial. C'est 
de la gravure allemande du Xvi* siècle, des physionomies vulgaires, mais vivantes. Ce « Credo > 
en figures, tant de fois (teint el sculpté dans nos églises, |hhiI aujourd'hui rendre service aux 
artistes qui s'occupent d'art religieux. Le grand « Credo », ou les Ci planches de li cent, sur 9. 
sans compter les marges, îô francs ; le même, beaucoup réduit 5 fr. 

Calligraphie, Gravure, Cartes à jouer. Reliure el Registres, par M. R. Il BAUX. Extrait de* 
rapports du jury de l'Exposition universelle de 1855. In-18 de iii pages. Beaucoup de science 
et de la meilleure, et de plus beaucoup de bon sens. 

De la peintire religieuse en Italie jusqu'à Era Angelico ue Eiksole, par Ch. Clément 
Remarques ingénieuses et saines appréciations. ln-8° de il |>ages. 

1 1-kivRE de Victor Orsel, recueilli et publié par Alphonse Perin. Livraison 5'. In-folio de 
8 planches et de 3 feuilles de texte. Les planches représentent : la Charité; Saiil devant l'ombre 
de Samuel ; Mort d'Abel et Malédiction de Caïn j Eve; Essai pour une Judith : S. Paul et S. Victor: 
Paysage; Portrait d'une jeune fille. En texte: Discours de M. Ch. Lenormant sur la tombe d'Or- 
sel; Notice sur Orsel et historique du travail de peinture, à NolrtvDame-de-Lorelte, par M. Perin. 
Ce monument, élevé à la mémoire d Orsel par M. Perin, avec une si louchante pieté el une géné- 
rosité si rare, dépasse déjà la moitié de son étendue et sera bientôt terminé. 

Notice des tarleaix composuit le Musée de Caen, précédée «l'une nolice historique, par 
M. Maxcel. conservateur de la bibliothèque de Caen. Edition de 1851, entièrement refondue. 
In-18 de 180 pages I h 

Sainte-Marie d'Accu. Atlas monographique de «'Ile cathédrale, par M. l'abbé Cankto, vicaire 
général honoraire, supérieur du séminaire d'Aurh. In-folio de ll>0 pages de lexleetde 10 planches 
gravées ou lithographices. Ce grand ouvrage, que nous avons annoncé plusieurs fois, est enfin 
terminé, el l'on jK>ssede désormais une monographie complète de cette cathédrale dont la repu- 
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lion est si répandue. L'urcliiuelurc do la cillkdrale d'Auch n'a pas la faveur de tout le monde; 
■nais les v itraux et les stalls de cet édifice offrent un intérêt unique. Rn dessin, et surtout en texte, 
M. Canéto a donné sur ces stalles et ces vitraux les documents les plus développa. Texte cl 



L.\ Sainte-Chapelle de Paris, dessins exécutés sous la direction de M. V. Calliat. archi- 
tecte, avec un texte historique, par M. de Gulhermv, membre des Comités historiques. In-folio 
de 12 colonnes de texte, de 77 planches ou demi-planches, dont 1i en chromolithographie, plus 
d'un frontispice hardiment gravé, par M. Léon Gaiciierkl, avec une petite vue de l'ensemble du 
Palais de la Sainte-Chapelle et de la cour des comptes, gravée avec un rare talent par M. Giil- 
lu mot 45 fr. 

Histoire archéologique, descriptive et graphique de la Sainte-Cliapelle du Palais, dirigée, 
destinée, peinte et publiée |iar Declocx et Dochi, architectes. Petit in-folio de Î3 feuilles de 
lexle, de 10 planches exécutées en chromolithographie, et de 5 planches remarquables gravées 
sur métal par A. Glillaumot, d'après Adams, architecte-inspecteur de la Sainte-Chapelle. — 
L'ouvrage est complet; outre l'architecture et la décoration peinte, on y trouve des dessins des 
statues, des vitraux et de l'autel avec la chasse des reliques. — Avec un carton, 70 fr.; relié. 80 fr. 

Histoire et descriplion du mont Saint-Michel, texte par M. Le Hèriciier, secrétaire de la 
Société d'archéologie d'Avranches, dessins par M. G. Bot et, publiées par M. Cit. Bourdon. In- 
folio de vin et 148 pages, avec 13 belles lithographies à plusieurs teintes. Publication fort remar- 
quable et vraiment digne des admirables monuments qui couronnent cette montagne.. . . 50 fr. 

Itinéraire descriptif et historique du voyageur dans le mont Saint-Michel, par M. Edouard Le 
Hèriciier. In-18 de 138 pages et 4 lithographies représentant la vue générale du mont Saint- 
Michel, la vue de l'abbaye, l'intérieur do la salle des chevaliers et l'intérieur du cloître. Format 
portatif du grand ouvrage î fr. 

Monographie du château de Ileidelberg, dessinée et gravée par R. Pfnor, accompagnée d'un 
texte historique et descriptif par M. D. Ramée. Dix livraisons in-folio, chacune de deux planches 
gravées et d'un texte. Les trois livraisons parues contiennent le pavillon de Frédéric le Sage : 
élévation générale, élévation du rez-de-chaussée, détail des pilastres, vue perspective, élévation 
des premier et deuxième étages, statue du premier étage. Nous ne pensons pas, comme l'auteur 
du texte, que les châteaux de la renaissance nuisent à ceux du moyen âge : à chaque époque sa 
beauté spéciale et sa convenance |>articulièro ; mais nous desirons que l'on publie et que l'on 
étudie le plus |>ossible, parce que l'avenir et le salut de l'art religieux et de l'art civil ne sont 
peut-être que dans la parfaite connaissance du passé. — Chaque livraison 3 fr. 

Choix des types les plus remarquables de l'architecture au moyen âge dans le département 
de la Gironde, dessinés et gravés par Léo Drouy?*, décrits par L. de Lahothr. Deuxième tirage. 
In-folio de i4 et 40 pages de texte, avec 49 planches et un litre gravés sur métal. Ces •< Types <• 
comprennent non-seulement les églises, mais encore les châteaux qui sont si nombreux et îi 
importants dans la Gironde. Ce second tirage est comme une seconde édition de l'ouvrage paru 
en 1845; il prouve tout le succès d'un livre épuisé, ce qui n'est pas ordinaire en archéologie. Il 
est vrai qu'à l'intérêt archéologique M. Drouyn ajoute son rare talent de dessinateur et de gra- 
veur 60 fr. 

Le chateai; de pAt, son histoire et sa description, par G. Bascle de Lagrèzk, conseiller à la 
Cour impériale de Pau, correspondant des Comités historiques. Deuxième édition, revue et aug- 
mentée. Les éloges donnés à la première édition, éloges justifiés par le succès, reviennent ampli- 
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lies avec la deuxième. Un vol. in-ti de xv el 415 pages, avec une vue du château : 3 fr. 50 c. 
s édition in-8*, sur beau papier 7 fr. 50 c. 



Les hues de T botes, anciennes et modernes, revue étymologique et historique, avec un plan 
gravé de toute la ville, par M. Corrard de Breban, correspondant des Comités historiques, 
ancien président de la Société académique de l'Aube. Un rare bon sens dans les étymologies et 
une sûreté encore plus rare dans l'histoire. — In-8» de 151 pages et une planche 3 fr. 

Notice historique sur l'abbaye royale de Sainte-Claire d'Argentan pour faire suite à l'« His- 
toire de Marguerite de Lorraine », religieuse et fondatrice de ce monastère, par M. l'abbé E. Lau- 
rent, chanoine honoraire de Baveux, curé de Saint-Martin de Condé-sur-Noireau. In-18 de 
380 |«ges, avec une vue latérale du monastère. L'histoire de cette abbaye est racontée en détail 
depuis sa fondation au commencement du xvi' siècle jusqu'à sa destruction à la Gn du 
xviii* S fr. 50 c. 

Notice historique sur le château de Susanne en Santerre (Somme) et sur la maison et le mar- 
quisat d'Estourmel, de l'ancienne province de Picardie, par M. l'abbé Paul Decagnï. membre 
de la Société des antiquaires de Picardie. In-8* de iv et 107 pages, avec un tableau généalogique. 
L'histoire et l'archéologie se rencontrent pour rendre complète cette intéressante et savante 
notice S fr. 

Essai historique et archéologique sur la ville do Pont-de-l'Arche et sur l'abbaye do Bon- 
port, par Léon de Duranville. I vol. in-8* de 136 pages et 5 planches. — Pont-de-l'Arche 
tire son nom d'un pont qui fut construit, on 864, par Charles le Chauve, et qu'on vient de 
détruire. L'auteur rapporte tous les faits historiques qui se rattachent à cette ville et à son pont. 
Guerres sous les Normands, domination française introduite par Plulippe-Auguste, mutilation du 
pont par Jean-sans-Terre, combats livrés dans la ville sous Cliarles VII el Louis XL L'église de 
celte ville fut exécutée au xvi* siècle. Dans le chœur, 46 stalles provenant de l'abbaye de Bonport, 
ainsi que la chaire. Verrières et fonts baptismaux fort remarquables. M. de Duranville donne 
quelques détails sur l'abbaye de Bonport, ses bienfaiteurs, ses abbés réguliers et commendataires; 
sur les armoiries, les épitaphes et les sépultures de ce monastère de Bernardins. Enfin, quelques 
i sur Eustache Langlois, graveur et antiquaire, né à Pont-de-l'Arche en 4777 4 fr. 



Monographie de la commune do Juvigny. près de Chalons-sur-Marne, par M. l'abbé Alexan- 
dre Albert, curé de Juvigny. In-18 de zî8 pages. Les élymologies données au nom de ce 
village, et les ossements, armures, fers de lance, javelots, etc., trouvés en 1853, pendant la recon- 
struction de l'église, semblent prouver que Juvigny est d'origine romaine. Les documents qui ont 
été fournis à l'auteur datent du xn' siècle. M. Aubert parle du passage des Huguenots à Juvigny, 
en 1567. des ravages qu'ils y commirent, des guerres de la Fronde, des usages et des richesses de 
la commune. M. Aubert donne des détails sur les années 1790 à 1803, et sur les faits qui s'y 
accomplissent. Tumulte, acquisition de domaines nationaux, prestation du serment civil du clergé, 
fète de la fédération de la déesse Raison, l'incendie des titres féodaux. Dans les derniers chapitres 
invasion de 1814. détails sur les maires et curés de Juvigny, reconstruction de l'église en 1853. 
topographie et statistique actuelles de cette commune, listes des curés, maires, chapelains, 
prieurs, etc., de Juvigny 1 fr. 50 c. 

Notice historique sur Saint-Vallier Drome , par l'abbé A. Vincent, corresjwndant du minis- 
tère de l'instruction publique pour les travaux historiques. Beaucoup de science et do style. 
In-18 de 71 pages I fr. 75 c. 



Esnandes et Beaumont du Pcrigord, analyse comparative et fort curieuse de deux églises 
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fortifiées du xiv' siècle, |wr M. Cil. des Moulins. In-8°de 40 pages, avec gravures sur métal et 

sur bois. 

Monographie do l'insigne collégiale de Saint-Salvi d'Albi, par M. H. Croies. corres|>ondant 
des Comités historiques, ancien maire d'Albi. In-IK de 154 pages, avec 3 planches donnant un 
plan et deux élévations de l'édifice. Origines. Motifs de la dédicace à saint Salvi. Abbaye, Église 
primitive. Église du V siècle. Église actuelle. Clocher ou Tour carrée. Mutilations, Restaurations. 
C'i-st la naissance, la vie. la mort, la résurrecl ion d'un monument intéressant, racontées en Ires- 
lion stvle, avec une grande science et beaucoup de sobriété t fr. 

Église Saint-Christophe, à Neufchâteau (Lorraine), par M. d'Arbois de Jibanmlle. IiHt* 
do 1i pages et de deux planches représentant : un plan de l'église et une vue du portail 
occidental. Ce monument, dont la construction serait, selon l'auteur, antérieure au xi" siècle, 
a la forme d'un parallélogramme rectangle. On y trouve deux époques bien distinctes: la jiérioile 
romane dans la tour, et les cinq premières travées des trois nefs, l'architecture ogivale dans 
la sixième travée, l'abside et les cluqielles du chevet. M. d'Arbois de Jubanville donne des 
détails sur les dimensions et la construction des différentes parties de ce monument qui offre un 
certain intérêt t fr. 50 c. 

Leciivteau de HoiiKtKMGSBOURG, monographie, par M. Spach, président de la Société pour 
la conservation des monuments historiques île l'Alsace. In-H* de 36 jwges. Excellente notice, 
digne de la haute |iosition scientifique de son auteur. 



L'abbave de Wissembolrg, monographie par M. L. Spach, archiviste du Bas-Rhin, président 
de la Société pour la conservation des monuments historiques de l'Alsace. In-«* de «3 pages. 
Dans ce travail, on sent l'archiviste, l'homme de science exacte. 

L'ancien prieuré de Sinnigii. du tiers ordre de saint Augustin, dans la province de Liège. 



L'Abbvte de Séxanque. Notice historique et archéologique, par l'abbé Motxe. Un volume 
in-l i de 30 i pages et de 4 gravures, avec un atlas de 6 planches. — Ce monument, dont l'origine 
précise n'est pas connue, est de style roman; mais le cloître, la salle capitulaire et les autres lieux 
réguliers paraissent apjarUmir au xm« siècle. L'église, sauf le dallage et les stalles, est encore ce 
qu'elle était k cette époque. L'ornementation principale de l'édifice est composée de feuillages et de 
plantes se développant sous toutes les formes et offrant le coup d'œil le plus gracieux. La des- 
cription des différentes parties de l'abbaye, l'histoire des abbés qui l'administrèrent et des pièces 
justificatives complètent cet ouvrage. Le volume et l'atlas 5 fr. 

Vies de Miestricht, par Alexandre Schaepkens. Petit in-folio de 10 planches lithogra- 
phies à plusieurs teintes, ta ville de Maestricht doit delà reconnaissance aux frères Schaepkens. 
car, grâce à des dessins de tout genre et à des notices de toute nature, elle est arrivée, dans 
ces dernières années, k une notoriété européenne, ta nouvelle publication montre l'ensemble 
et les det-iils de cette ville ancienne et pittoresque à la fois, et pleine d'intérêt pour les archéo- 
logues et les paysagistes. Panorama, Pont sur la Meuse, Parc, Vrythof, Helpoort, Hôtel de ville. 
Église Saint-Jean, Église Notre-Dame, Église Saint-Martin, composent le contingent curieux 
de cet album 6 fr 

Réponse d'un campagnard à un Parisien, ou réfutation du livre de M. Veiïllot sur le Droil 
du seigneur, par Jules Delpit. In-8* de 301 pages. Livre plein d'indécences et d'injures : les 
injures, k l'adresse de M. Veuillot ; les obscénités, k la charge du moyen âge. Voici un spécimen des 



Par M. Arnaud SciiAEPKtNs. In-8* de 5 pages. 
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appréciations historiques dp l'auteur, page 130 : a Les admirateurs posthumes de la féodalité 
oublient trop qu'une des plus grandes gloires du christianisme est précisément d'avoir affranchi 
la société de la puanteur des rwrurs féodales; si l'odeur de ces siècles immondes n'avait pas été 
■si fétide, où serait le mérite de nous avoir aidés à en sortir? » — Que le moyen âge n'ait pas 
toujours et partout senti très-bon, on peut l'admettre; mais j'aime encore mieux son odeur que 
celle de la phrase qui précède. On n'a pas le droit, tout campagnard qu'on soit, de faire une 
pareille consommation de malpropretés 5 fr. 

Origines chrétiennes de la Gaule, lettres au R. P. dom Paul Piolin. Un volume in-** avec 
un supplément, contenant ensemble 3ï8 pages. Cet ouvrage ne porte pas de nom d'auteur, mais 
la dernière des lettres est signée : dOzoï ville, commandeur de l'ordre romain de saint Grégoire 
le Grand. — Prix de l'ouvrage complet 4 fr. 

Histoire de la sainte église d'Arles, par l'abbé Trichai», membre de l'Institut archéologique. 
Tome premier, comprenant la |>ériode qui s'écoule entre saint Trophime, disciple de l'apôtre 
saint Paul, et saint Eone, mort en 50t. — Un vol. in-** de 337 pages 3 îr. 50 c. 

Histoire iiaciologiqir du diocèse de Gap, par Mgr Depéry, évéque de Gap. Un volume grand 
in-8» de xxiv et 595 pages. Noble exemple donné par un savant évèque à tout le clergé de France 
et encouragement à écrire la vie de nos saints qui sont en même temps des hommes illustres. 10 fr. 

Lerins au Y* siècle, par M. l'abbé P. Goux. In-** de il 6 pages. — Lerins est une petite lie de 
la Provence; elle possédait, au v* siècle, une des plus célèbres abbaves de France, qui subsista jus- 
qu'au xviii*. C'est dans ce monastère que vinrent se ranger, autour do son fondateur saint Hono- 
rât, des hommes de toute condition et des intelligences d'élite. En racontant l'histoire de !.• rii - 
au v* siècle, l'auteur jette un regard sur la v ie cénobitique en Occident, et donne une biographie 
des iWiiils Honorât, Hilaire, Loup, Eucher, Salvien, Maxime, qui illustrèrent l'abbaye. Ensuite, il 
parie des controverses religieuses qui agitèrent les esprits à celte époque, des débat* entra 
les chefs de différentes sectes, et de la lutte soutenue par saint Augustin contre les disciples 
de Pelage. Les religieux de Lérins prirent une part active à ces questions, tout en restant fidèles 
à la rude austérité de leur règle. La vie de ces moines tenait à la fois de celle des cénobites et 
de celle des anachorètes; ils suivaient la règle de saint Pacôme, c'est-à-dire se livraient à la con- 
templation, au travail de l'esprit et à celui des mains. Les obligations de leur état, si bien rédigées 
par saint Honorai, étaient admirablement suivies par ses disciples; leurs vertus, leur savoir 
ramense faisaient de l'abbaye de Lerins une des gloires du V siècle, gloire décrite par M. l'abbé 
Goux avec un véritable charme et une grande précision de style 3 fr. 50 c. 

Notice sur saint Bénigne, par l'abbé Breuillard. In- 15 de 16 pages. Saint Bénigne est né à 
Smyrne, en Grèce. Vers l.'ii, il vint dans les Gaules où il évangélisa, pendant plusieurs années. 
Langres, Autun et les environs de ce* deux villes. Sa dernière halte fut Dijon, où il reçut le 
martyre sous Marc-Aurele. Ses reliques sont déposées dans l'église Saint-Bénigne de Dijon, qui 
sert aujourd'hui de cathédrale. — La tour de ce monument est, comme on sait, une des plus 
belles de l'Europe : elle |>orte le coq qui la termine h trois cents pieds de hauteur, élévation pres- 
que double de celle des tours do Notre-Dame de Paris I fr. 

Histoire de sainte Scholastique et de ses reliques, par l'abbé Raulin. curé de Fains. In-lï 
de 138 pages. — So?ur de saint Benoit, sainte Scholastique naquit dans le duché de Spolette 
' Italie), en 4*0. Fort jeune, elle devint abbesse d'un couvent qu'elle fit bâtir près du mont Cassin. 
où s'était retiré son frère; elle y vécut dans une grande sainteté jusqu'à sa mort. Ses reliques 
ureot transportées, au vu* siècle, du mont Cassin dans la ville du Mans; puis, en 874, à l'abbaye 
de Juvigny-les-Dames, fondée par Richilde, femme do Charles le Chauve. Maigre le* rè\olulions. 
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ces reliques furent toujours respectées; aujourd'hui, elles sont encore intactes dans l'église de 
Juvigny, et honorées d'un culte particulier 4 fr. 25 c 



Reliques de Motenmoutier, leur vérité. Oratoire de saint Grégoire et tombeau de 
Hydulphe à Moyenmoutier, par M. l'abbé J.-F. Déblaye. In-8* de 32 pages et d'une planche. — 
L'abbaye de Moyenmoutier, la plus riche dis Vosges, subsista pendant l,<00 ans. Son église est 
aujourd'hui paroisse. Ce monument fut s|>olié en 1792, et ses riches châsses enlevées. Les corps 
saints qu'elles renfermaient furent respectés et déposés dans des châsses en bois, sculptées et 
dorées. Les reliques de saint Hydulphe, de saint Jean et saint Bénin, frères, de saint Spin ou 
Spinule. patron de Belval, de saint Cornus, les chefs des saints Maximin et Boniface, etc., plu- 
sieurs reliquaires et |ietites châsses contenant des os et fragments d'os des saints Hérard, Siineon. 
Dié. etc., composent le trésor des reliques dont M. l'abbé Déblaye s'imposa la tâche de prouver 
l'authenticité. Il dressa un inventaire des châsse* et reliquaires, s'adjoignit un médecin pour 
constater l'état de conservation des ossements. L'Oratoire de saint Grégoire remonte à une haute 
antiquité. Il est situé sur la colline que saint Hydulphe choisit pour son cimetière. Ce petit 
édifice, à peu prés carré, est éclairé par trois fenêtres à plein cintre, dé|>ourvues de verres aujour- 
d'hui. Des reliques de saint Dagobert furent trouvées dans un autel fixe, démoli il y a quelques 
années. Le tombeau de saint Hydulphe se trouve dans l'oratoire du côté de l'Évangile. Bien que 
son exécution soit grossière, ce tombeau mérite l'attention. Une croix en relief se trouve sur le 
couvercle. La tradition populaire donne pour fondateur à ce petit monument saint Hydulphe, 
qui vivait au vu* siècle * fr. 75 c. 

Sainte Hiltrudk de Liessies, sa vie, son culte, ses miracles, suivisd'une notice sur l'abbaye 
de Liessies, par M. l'abbé Cvpelle, missionnaire apostolique, doyen de Saint-Géry de Valen- 
ciennes. Dans ce livre, la science est alliée au style et l'on y sent que l'auteur est un des prédi- 
cateurs les plus distingués du nord de la France. In-8* de xi et 148 pages 2 fr. 75 r. 

Histoire de Marguerite de Lorraine, duchesse d'Alençon, bisaïeule de Henri IV, fondatrice et 
religieuse du monastère de Sainte-Claire d'Argentan (diocèse de Séez), par M. l'abbé E. Lu- 
rent, chanoine honoraire de Baveux. In-18 de xvm et 371 pages avec un portrait de la duchesse 
en religieuse. Biographie complète d'une princesse devenue presque une sainte, influence de ses 
vertus sur la société. Née en 1463, elle mourut en I5S1 S fr. 50 c. 

Notes sur un roi inconnu de la race carlovingienne, par M. Auguste Bernard, membre de 
la Société des antiquaires de France. In-8* de 13 |tages Ut. 



Notice historique sur la ville des Baux, en Provence, et sur la maison des Baux, par . 
Canonge. Deuxième édition, précédée d'une description. In-12 de vu et 427 pages. Le talent de 
poè'te. que M. Canonge possède à un rare degré, ajoute à l'intérêt archéologique et historique de 
cette belle notice t fr. 50 r 

Je in le Victorieux, duc de Brabant. Étudo historique, par Oswald van den Berghe. In-** 
de 108 jwges. — Jean I M , un des princes les plus actifs du MU" siècle, est né à Bruxelles en IS50. 
de Henri III, le Débonnaire, et d'Aleudis. fille de Henri IV, duc de Bourgogne. Ses qualités 
i, sa prudente administration, son goût pour les arts, lui concilièrent l'estime de tous, 
de ses ennemis. Jean fut allié à la France par son mariage avec Marguerite, fille de saint 
Louis, et celui de sa sœur Marie avec l'hilippe-le-Hardi. — 11 mourut d'une blessure reçue au 
tournoi de Bar, le 3 mai 1 294 . âgé de quarante-trois ans. — Les Belges se souviennent encore, 
avec enthousiasme, du grand prince sous le régne duquel fut achevé le chœur de Péffil» 
Sainto-Gudule 2 f r 
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CaftoxiQVB abrégée de Saint-Riquier, par Jban de la Chapelle, publiée pour la première fois 
par E. Prarosd. In-»* de 178 pages. Cetto chronique est en latin; elle ne cjncrne pas seule- 
ment l'histoire de l'abbaye et de la ville de Saint-Riquier, mais on y trouve encore la mention de 
faits généraux avec des détails qui ne sont pas ailleurs. Ainsi les batailles de Crécy et d'Azin- 
court, le passage de Jeanne d'Arc prisonnière. Cette publication est un grand service rendu par 
M. Prarond aux études historiques J fr. 50 c. 

Histoibe du régne de Henri IV, par M. Poirson , ancien proviseur du lycée Charlemagne. 
Trois volume* in-8* de xlvi-544 et «,008 pages en deux parties. Ouvrage que l'Académie vient 

«s r. 



Relation du siège et du bombardement delà ville de Maestrichl en 1G3i, par Arnaud Schaep- 
kexs. In-8" de 16 pages avec le |>ortrail de Frederic-Heuri, prince d Orange-Nassau 4 fr. 



Histoire du pays ot de la ville de Sedan, par l'abbé Prégnon. Trois volumes in-8» de 500 
a 600 |wgcs chacun, avec cartes, plans et portraits des personnages illustres de la même pro- 
vince. — Plusieurs écrivains ont attribué à Sedan une origine antique. M. l'abbé Prégnon réfute 
cotte opinion ; il prouve que le nom de Sedan ne fut connu qu'en 10Ï3, dans un diplôme accordé 
à Bozon, abbé de Mouzon, par l'empereur Henri II. En 1259, Sedan n'était qu'un village possédé 
par des seigneurs sous la suzeraineté des prélats de Reims et de Liège. En 1379, il passe dans le 
domaine de la couronne et sort de son obscurité. — L'auteur raconte l'histoire de Sedan depuis 
le xiii* siècle jusqu'à nos jours; il donne dos détails complets sur les guerres de la Ligue, les 
conséquences qui en furent les suites, les travaux militaires et administratifs d'Abraham de 
Fabert, gouverneur de Sedan sous Louis XIV; sur les progrès de l'instruction publique, les 
améliorations apportées dans les différentes industries et la fondation des monuments civils et 
religieux. Ce travail considérable, auquel sont jointes des notes et pièces justificatives, offre un 
grand intérêt, surtout aux historiens. Les 3 volumes 45 fr. 

Essai sur la vie publique et privée de J.-B. Colbrbt, par M. Ed. de Barthélémy. In-8" 
de 39 |iages. Beaucoup de faits et des moins connus 1 fr. 50 c. 



Lv vérité biographique, J.-F. Cail , par Louis Clot. In-8* de 88 pages. Biographie d'un 
mécanicien de génie, parti d'un atelier de chaudronnerie pour s'élever à la puissance et à une 
fortune considérable I fr. 

La Roub de Fortune, ou « Chronique de Grancey », roman généalogique écrit au commence- 
ment du xiv* siècle, traduit et publié pour la première fois |iar EaiLE Jolibok. In-8* de v el 
66 pages. Ce « Roman » explique, mais à sa façon, ou plutôt à la façon des tapisseries de la 
cathédrale de Beauvais, l'origine des villes de Trov es, de Reims, de Paris et de plusieurs autres. 



i et usages des corporations de métiers de la Belgique et du nord de la France, pour 
faire suite aux o Recherches historiques sur les costumes des Gildes el cor|>oralions n par Félix 
de Vigxe, directeur à la Soriété royale des beaux-arts et de littérature de Gand. L'n vol. gr. in-8" 
de viii et 4 45 pages, avec 34 planches dont 5 en couleurs. Titre des quinze chapitres composant 
cet ouvrage : Origine des coqwrations de métiers. Election des chefs de métiers. Serment des 
électeurs et jures. Maîtres et apprentis. Chefs-d'œuvre. Formule du serment. Serment des 
orfèvres. Punitions et amendes. Travail. Marchés. Commerce. Chapelle. Fêtes et cérémonies. 

Explication des planches 4î fr. 



Recherches historiques sur les costumes civ ils et militaires des Gildes et des Corporations de 
métiers, leurs drapeaux, armes, blasons, par Félix de Vigne, peintre, professeur à l'Académie 
de Gand, avec une introduction historique par I. Steuier, professeur agrégé à l'Université de 
xvii. 43 
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Gand. Grand in-*' do km ot H* pages avec 35 planches lithographiecs dont plusieurs en couleur*. 
Os planches représentent Us corporations, les drapeaux, les armes, les blasons, les sceaux et 
jetons de présence de tous les métiers de Gand depuis le xiu« ou le xiv* siècle jusqu'au xvii'. I î fr. 

Les chars du cortège historique de Gand aux fêtes de 1849. Grand in-8* de 48 pages et 
10 lithographies, par MM. Félix de Vigne et Edmond de Bussciikr. Les dessins représentent les 
chars qui portaient la Religion, le Dragon gantois, Jacques Van Artevelde, le Grand-Canon, la 
Peinture, la Typographie. Flore, la Commune gantoise, la Concorde. Chacun de ces chars est 
rempli d'attributs, de symboles et de personnages qui en font une allégorie complète 7 fr. 

Cortège historique des comtes de Flandre aux fêtes célébrées à Gand en 1849. Un vol. grand 
in-8* de S05 pages avec 79 planches lithographiées, par MM. Félix dk Vignk et Edmond de 
Blsscher. Un mémoire de 44 pages précède la description du cortège du xix* siècle; il donne 
l'histoire dis fêtes populaires célébrées à Gand |>endant le moyen âge et la renaissance. Les plan- 
ches représentent l'histoire de Gand par personnages depuis le ix* siècle, où figurent les Forestiers, 
jusqu'au xv*, où se voient Charles le Téméraire et Marie de Bourgogne. Au xn', les architectes et 
les trouvères; au xiii", les corporations des tisserands, foulons, bouchers. Tous les acteurs de ce 
grand et long drame historique avec leur costume spécial et aussi exact que les monuments peu- 
vent le donner 35 fr. 

Ancient Armour and Weapons in Kuro|>e, by John Hewitt. In-8" de xxv et 387 pages a\ec 
89 gravures sur bois. Cet ouvrage comprend, en description et dessin, l'iconographie du costume 
militaire en Europe du xi' au xiv* siècle. Chaque pièce d'armure et chaque arme y est nommée I 
l'aide d'un ancien texte qui s'y rapporte. Texte et dessin datent de l'époque môme où virait et 
s'habillait le guerrier qui est représenté. Il faudrait que nos amis les Anglais nous fissent un ou- 
vrage semblable sur le costume civil et un autre sur le costume religieux Î3 fr. 

Annals of England, |Kir Henry et James Parker. Trois volumes in- 18, chacun de plus de 
400 pages a\ec de nombreuses gravures dans le texte. C'est un Êpitomé de l'histoire de l'Angle- 
terre à l'aide des monuments contemporains, dos médailles et des sceaux, des armures et armoi- 
ries, des statues et d'autres portraits, des réles du Parlement et des Chartes. — Les trois vo- 
lumes tt fr. 50 c. 

Discours sur l'histoire moderne des deux mondes, par M. Augustin Helib. Deux volumes in-8' 
de 450 et 415 pages <0 fr. 

Numismatique ibérienne, par P. -A. Boudard. Cet important ouvrage est publié en huit fasci- 
cules de cinq feuilles de texte in- 4» avec cinq planches pour chaque livraison. Deux fascicules 
sont en distribution, chacun au prix de 6 fr. iô c 

Anciens jetons et méreaux, par Renier Ciialon. In-8* de Î0 pages avec 18 jetons et méreaux 
gravés. De la science et de l'esprit î fr. 50 r. 

Quelques monnaies seigneuriales inédites, par Renier Ciialon. In-«*de 8 pages et 9 monnaies 
gravées • < fr. 15 C 

Recherches sur les monnaies des comtes de Hainaut. par Renier Ciialon, correspondant de 
l'Académie royale do Belgique. Troisième supplément. In-8* de î feuilles de texte et d'une plan- 
che gravée sur métal î fr. 

Notb sur le bas-relief de l'église de Saulges | Mayenne], par M. E. Hucher. In-8" de ii pages 
avec gravures sur bois. Ce bas-relief, qui date do 1501, représente les seigneurs de Valestrot. 
hommes et femmes, présentés par leurs patrons saint Jean-Baptiste et l'évèque saint Julien à Jésus 
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crucifié. M. Hucber donne la copie exacte de l'inscription gravée sur ce bas-relief et qu'un 
bénédictin moderne avait mal lue. Il prouve que le personnage pris pour saint Giles, par le même 
bénédictin, n'est autre que saint Jeafr-Bapiistc IiO c. 

Études sur les statues de quelques églises du Poitou, par M. de Longue* vr. In-8» de 15 pages 
et d'une planche double. — Les cavaliers, dont parle l'auteur, sont placés, soit dans le tympan 
des façades du coté de l'Évangile, soit au-dessus des portails latéraux et sur le |*ourtour des cha- 
pitaux. Selon M. de Longuomar, ces cavaliers ne peuvent être ni saint Georges, ni saint Martin, 
ni même un des ca\alicrs de l'Apocalypse ou l'ange qui terrasse Héliodore; il y voit le Christ 
vainqueur, la Religion triomphante, Constantin ou Charlemagne. (Juanl à nous, ces cavaliers re- 
présentent saint Georges qui terrasse le dragon et saint Martin qui donne son manteau au pau\re 
d'Amiens; nous en donnerons les raisons plus tard 1 fr. îô. c. 

Tombeau roman de saint Léothade, évéque d'Auch, par M. l'abbé Canéto. In-8* de 3C pages 
de texte et de 4 planches représentant la chapelle de Saint-Léothade, les faces latérales et le cou- 
vercle du tombeau. — D'après les traditions de l'église d'Auch, saint Léotliade était de race méro- 
vingienne et parent d'Eudon, duc d'Aquitaine et de Gascogne. Élevé au siège épiscopal en 691 , il 
mourut en Bourgogne en 718. Son corps fut dépose à coté de ceux des saints Taurin et Orens, dans 
l'église de Saint-Jean-Baptiste. Le tombeau, qui fait l'objet de cette notice, a la forme d'un na\irc. 
il est en marbre blanc des Pyrénées; le couvercle est à pans inclinés sur les quatre faces. Des 
sculptures symboliques, dont l'auteur décrit tous les motifs, décorent ce sarcophage i fr. 

Alise. Études sur une campagne de Jules-César, |>arM. Rossignol, conservateurdes archives de 
la Cole-d'Or, in-4* de t J4 pages et de 5 planches. — « Alésia » était-elle sur l'emplacement d'un 
petit village inconnu qu'on appelle <• Alaise », caché dans lis montagnes de Salins, en Franche- 
Comté; ou bien à « Alise « en Auxois, dans l'ancien diocèse d'Autun. qui représente le pays des 
Éduens? M. Rossignol examine cette question en rappelant tous les souvenirs de la mémorable ba- 
taille offerte à César par Vercingétorix. Il démontre que les montagnes de Salins et le Jura ne furent 
jamais frontière éduenne. que Vercingétorix dut se mettre à portée d'une place de refuge, puisque 
c'était lui qui livrait le combat; enfin, que, si la mêlée avait eu lieu sur l'Ognon, il était naturel 
que les vaincus se renfermassent a Vesuntio ( Besançon laquelle était près d'eux, entourée 1 de 
rochers et bien approvisionnée. — M. Rossignol parle de divers villages nommés «Alaise», 
o Aliéze o, « Aloxe etc., qui pourraient revendiquer le droit d'avoir été le théâtre de cette guerre 
opiniâtre qui décima tant de valeureux guerriers. Mais aux raisons qui ont été données à ce sujet, 
il oppose les siennes, fondées sur la visite qu'il a faite à « Alise » en Auxois, et sur les « Commen- 
taires » de César. Toutes ses preuves tendent a affirmer que ce fut à « Alise » en Bourgogne, « que 
se décida la destinée des Gaules ». Ensuite l'auteur décrit les ruines de ce lieu célèbre, et termine 
travail par la récapitulation des opinions qu'il a défendues contre MM. Delacroix et Qui- 
6 fr. 



L'n dernier BOT sur le prétendu polythéisme des Égyptiens, par M. Pebrot, membre de la 
Société française pour la conservation et la description des monuments historiques. In-8' de 68 
pages avec 3 planches 3 fr. 

Histoire des usages funèbres et des sépultures des peuples anciens, par Ernest Feydkau, 
planches et plans exécutés sous la direction de M. Alfred Feydkau, architecte de la ville de 
Paris, ouvrage publié sous les auspices du minière de l'instruction publique et des cultes. 
— Assyriens. Trois livraisons grand in-4" de 4 feuilles et demie rie texte el rie 1i planches dont 
une double et une triple. Cet ouvrage justifie les éloges que nous lui avons précédemment donnés 
à propos de la même histoire cliez les Égyptiens et I s lnrious. — Chaque livraison 4 fr. 



ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Le Laurentix, maison de campagne de Pline le consul, restitué d'après sa lettre à Gallus, 
dessiné, gravé et publié par Jules Bouciiet, architecte. Grand in-4* composé d'un frontispice 
gravé, de 6 planches et d'un texte de 28 papes. Restitution ingénieuse, fort plausible et qui nous 
fait pénétrer intimement dans les habitudes des riches citoyens romains. Le Laurentin, dont il ne 
resle plus de vestiges, était à il milles de Rome, du côté d'Ostie. M. Bouchel traduit, commente 
et dessine la lettre de Pline avec une science et un agrément qui font aimer l'antiquité. . 10 fr. 

Cimetière gallo-romain* de Séraucourt, à Bourges. Objets recueillis et dessinés par le baron 
de Girardot. In-folio de 7 planches et d'une page de texte. Ces objets sont des vases en terre 
cuite, avec ou sans couverte; un vase, une fiole et un anneau en verre: une flûte et une épingle 
en os; des fibules, bracelets, anneaux, sl\lcs et une figurine enhronze; une clochette en potin: 
des clefs en bronze et en fer. Depuis quelque temps, les recherches dans les anciens cimetières 
ont amené des découvertes nombreuses et intéressantes qui ont agrandi le champ de la science. 
Le travail de M. deGirardot vient donc fort à propos augmenter le trésor déjà riche des antiquités 
gallo-romaines et |>eut-ètre mérovingiennes 3 fr. 

Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Morinie. Sixième année. 4857, premier 
semestre. ïn-è' de 5 feuilles un quart. Ce cahier contient : Procès- verbaux, par M. de Laplant. 
secrétaire général ; lieu de naissance de Godefroy de Bouillon, par M. A. Courtois; Droit des 
Arsins à Saint-Omer, par M. nF. Laplane: manuscrit relatif à l'abbaye de Watten, par M. L 
Deschamps de Pas; documents inédits sur l'abbaye de Saint-Bertin, par M. DE LA Fons. baron 
de Mrlicoq; origine de Saint-Omer, par M. A. Courtois; programme d'une pièce jouée a la fin 
du xvii' siècle par les élèves des jésuites de Saint-Omer, par M. le docteur Germai*. — Chaque 
4 fr. 



Bulletin de la Société académique de Laos. Tome vi. Un vol. in-8° de xx et 398 pages, avec 
7 planches. Les principaux mémoires contenus dans ce nouveau volume concernent les voies et 
chaussées romaines, les anciennes villes et bourgades, la numismatique gallo-romaine et du 
moyen âge. la découverte d'objets gallo-romains, l'histoire des lépreux, des bannis et des sui- 
cidés, la biographie des anciens artistes, les Templiers et les Hospitaliers dans le Laonnais. les 
chartes, les pierres tumulaires de la cathédrale de Laon, le camp de Vcrmand. Les < 
nenl le plan des villes, des voies romaines, des monnaies, des débris de sculpture, le 
«l une charte de 867 5 fr. 



Bulletin de la Société archéologique de Soissons. Tome iv. In-8» do 300 pages, avec 8 plan- 
ches lilhographiées. Ci' nouveau volume de la savante et active Société de Soissons offre un inté- 
rêt égal, siqiérieur peut-être à celui de ses aines. On y remarque surtout une dissertation étendue 
de M. l'abbé Lecomtk sur l'orientation des églises; la description iconographique d'un coffret en 
bois de poirier par M. Laurandeau; une notice sur Amblegny, Laversine, Cœuvres et Val- 
sery, par M. l'abbé Poucet; la description dd portail de l'église do Missy-sur-Aisne ouest 
sculptée la légende, par le euro de la paroisse; un travail de M. Siiin sur le parti qu'on peut tirer, 
au point de vue historique, des minutes des notaires. Les principaux dessins donnent la vue, le 
plan, les détails de l'église d'Amblegny; le plan, la vue, et l'élévation du château d'Amble- 
gny et de son magnifique donjon quadrilobé. Lorsque tant de sociétés archéologiques, nées il 
y a dix ou quinze ans, dorment ou se meurent, celle de Soissons, présidée par M. Leclercq de la 
Prairie, est plus vivante et plus ardente que jamais 5 fr. 

Travaux de l'Académie im|>criale de Reims. Volumes Î3 et 54, année 1855-1856. Principaux 
articles de ces deux volumes : Philippe Lallemant. peintre de Reims et Nicolas Regnosson. gra- 
r, du xvii' siècle, par M. .Max. Sutaine ; Iconographie intérieure de la cathédrale de Reims, par 
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M. l'abbé Tobrnevb; Rapport sur le» concours d'histoire, d'archéologie, de littérature et de 
poésie, par M. H. Paris; Compte rendu des travaux de l'Académie, par M. Ch. Loriquet; Dis- 
cours de séance publique, par M. H. Robillard; Programme des concours. — Par abonnement, 
une année ou deux volumes, de 250 à 300 pages chacun 6 fr. 

Mémoires de l'Académie de Stanislas. Année 4855. Un volume in-8» do ccxx et 606 pages, avec, 
trois planches, dont l'une, double, représente les marques des papiers sur lesquels ont été tirées 
les épreuves du combat à la barrière. L'Académie de Stanislas est universelle dans ses études. 
Les mémoires, qui font partie de ce volume et qui rentrent dans notre spécialité, sont les sui- 
vants : Véritable orthographe du nom de Jeanne d'Arc, par M. de Dumast; Cataloguede l'Œuvre 
deCallot, par M. Mbaime; Bibliographie lorraine, par M. Beaupré; Philosophie du langage et 
signes graphiques de la pensée, par M. Ferdinand Schutz; Nala, épisode du Mahabârata, par 
M. Émile Burnouf 10 fr. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens. Cinq volumes in-8*, de l'année 4846 a l'année 
1854. Ces volumes contiennent les procès-verbaux des séances et des notices et mémoires que 
des dessins accompagnent. Lee dessins sont faibles, mais ils paraissent s'améliorer. Le texte, bien 
supérieur, est souvent du plus haut intérêt. Les notices fournies par MM. Déligand, Giguet, 
Duplès-Agier, Lallier, Prou, Chanoine, l'abbé Brullée. l'abbé Chauveau, Tisserand, baron Chaillou 
des Barres, docteur Rolland, Chaulay, Ph. Salmon, Vaehey, Hermand, sur les monuments, les 
œuvres d'art, les objets usuels du moyen âge, la poésie, la liturgie, l'histoire, etc., doivent être 
particulièrement distinguées. Dans le volume de 1854, M. Bourquelot a publie le texte du fameux 
office de la circoncision que contient le manuscrit de Sens. En télé de ce travail figure une gravure 
sur bois qui représente les deux feuilles d'ivoire (le diptyque), entre lesquelles est renfermé le 
manuscrit ; une note de notre ancien ami Duchalais explique les sujets gravés sur cet ivoire. Nous 
reviendrons sur la publication de M. Bourquelot où, il nous en coûte de le dire, nous n'avons pas 
trouvé ce que nous avions le droit d'attendre d'un savant aussi sérieux, et pour le caractère 
duquel nous professons depuis longtemps une estime toute particulière. Chaque volumo do ce 
. Bulletin » 4 fr. 

Mémoires de la Commission des antiquités de la Cote-d'Or. In-4*, tome iv, 2* livraison. 4855- 
4856. — Cette livraison renferme le compte rendu des travaux de la Société, du 46 août 4853 au 
24 août 4854 ; une notice sur un manuscrit de musique ancienne de la bibliothèque de Dijon ; une 
lettre sur la devise du chancelier Rolin et sur les pavés émaillés; enfin une étude sur les lacry- 
matoires, par M. Rossignol. Chaque volume 45 fr. 

Mémoires de la Société d'histoire et d'archéologie do Chalon-sur-Saône. Tome m', ln-4*de 
xxxii et 344 pages, avec de nombreuses planches. Compte rendu des travaux de la Société ; 
Notice sur l'abbaye des bénédictines de Lancharre et le prieuré de Puley, par M. Henri Batault: 
Notice sur les pavés mosaïques do Sens et Noisy, par M. Paul Canat; Notice sur l'ancien hôtel 
de ville do Chalon-sur-Saône, par M. Léopold Niepce; Études égyptiennes, par M. Chabas; 
Inscriptions antiques de la ville de Chalon, par M. Marcel Canat; Inscriptions antiques de 
Màcon; Fouilles do Saint-Jean-des-Vignes, par M. Julbs Chevrier; Routes romaines de la Bresse 
chalonnaise, par M. B. Gaspard; Agrafes chrétiennes mérovingiennes, par M. A. de Suricnt. — 
Beau et curieux volume comme on en fait trop rarement 

Mémoires de la Société archéologique de Touraine, tome vnt, 4" et t* trimestres do 4856. 
Grand in-8». Ces deux cahiers contiennent : Compte rendu des séances de la Société ; Lettre 
de dom Colombain Lefay, moine de Marmoutier, au sujet d'une relique de saint Martin, donnée 
par l'abbaye de Cluny à celle de Marmoutier; Lettres patentes de Louis XIII, pour l'érection en 
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marquisat de la terre dp Monlgauger; Réception princier?, en <4fi6, extraite des archives de 
la mairie d'Amboisc (Indre-et-Loire j ; bulle d'Alexandre VI, en faveur de Charles VIII (24 fé- 
vrier 1495 ; ; Excursion archéologique à Larçay, VereU et Azay-sur-Cher; Notice sur lab- 
baye royale d'Aiguevive du diocèse de Tours autrefois, du diocèse de Blois aujourd'hui; 
Détails historiques sur les travaux destinés à défendre la ville de Tours contre les inondations de 
la Loire et du Cher; Entrées solennelles des personnes royales à Loches; deux planches représen- 
tant la tarte des environs de Tours, en décembre 17ô3; enfin, Armoiries d'abbayes et de person- 
nages célèbres. Claque année ' 6 fr. 

Bulletins de la Société des antiquaires de l'Ouest. Le second trimestre de 1*57 contient: 
Reliquaires de Charroux, par M. Brouillet; Origine de l'église Saint-Hilaire de Poitiers, par 
M. l'abbé Auber; Note sur les plans, gravures, dessins relatifs au Poitou, existant à la Biblio- 
thèque impériale et à celle de Poitiers: Compte rendu et Chronique. Deux feuilles in-*» et 6 plan- 
ches représentant les reliquaires de Charroux. Chaque volume 8 fr. 

Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest, année 1855, 1 vol. in-8* de 530 pages et de 
14 planches. Ce volume contient : Procès -verbal de la séance publique; Souterrains refuges et 
Notice sur quelques |H>ieries antiques découvertes à Poitiers, par M. de Longcemar; Mauzé en 
Aunis, par M. Fate; Notices sur la chàtellenie des Ormes-Sainl-Martin, et sur l'abbaye et l'église 
de Nieul-sur-l'Antise (Vendée), par MM. d'AKGENSON et de Rochebhune ; Notice sur M. de Bios- 
sac, ancien intendant de Poitiers, et sur la promenade qui porte son nom, par M. Pilotkllk. 
Etude sur l'histoire de Poitiers, depuis la fin de la Ligue jusqu'au ministère de Richelieu, par 



Compte Rendu des séances de l'Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts de Bor- 
deaux. Année «857. Parait deux fois par mois, par cahiers composés chacun d'une ou de plusieurs 
feuilles in-8*. 

Bulletins de la Société historique et littéraire de Tournai. Trois volumes in-8* de 350 page* 
chacun avec des planches. Ces volumes renferment non-seulement les procès-verbaux des séance* 
de la Société, mais encore les mémoires et dissertations des membres qui la composent. L'histoire, 
mais surtout l'archéologie et l'archéologie du moyen âge, y occupent une très-grande place. 
MM. les vicaires généraux Voisin et Descamps, MM. Dumortier et Peeters ont donné des disser- 
tations d'un grand intérêt sur une chasuble de saint Thomas de Canterbury, sur l'iconographie, 
le létramorphe, les bas-reliefs et figurines qui décoraient les façades des maisons anciennes de 
Tournai, sur la cathédrale et les vitraux de Tournai. Cette publication a beaucoup d'analogie avec 
l'ancien «Bulletin archéologique du Comité historique des arts et monuments». — Chaque 
volume 8 fr. 

Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournai. Cinq volumes in-8*, avec planches. 
Ces volumes contiennent : Essai historico-philologiquc sur le nom de Tournai ; Notice sur Walter 
de Marvis, évèque de Tournai; Lettres inédites de Pierre de Melun, prince d'Espinoi (1580-1 581,: 
Kalendrier des guerres de Tournai (1477-1479), publié d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
de Paris, suivi d'appendices et de notes; Lettres inédites de Fénelon; Documents historiques 
concernant la ville de Tournai; Monnaies obsidionales frappées en 1707; Lettres inédites de Phi- 
lippe Il et du prince de Parme; Mémoires d'Eschevin de Tournay, contenant les actes, les sen- 
tences et jugements notables de I'échevinage de la dite ville. — Chaque volume 8 fr. 

Mémoires de la Société des antiquaires de Zurich. Neuvième volume, ln-4* de 200 pages, avec 
de très-nombreuses planches. Ce volume est consacré en partie à la description et au dessin des 
sceaux et armoiries des villes, canton» et corporations de la Suisse au moyen âge. Rien de plu» 
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curieux pour Iconographie. Lo saint Léger de Lucerne; les saints Pierre, Georges. Martin, etc.. 
de diverses villes ou associations; lo Taureau d'L'ri, l'Ours de Dente, le Douquetin de Schaflouse 
sont de l'histoire en images, si l'on peut s'exprimer ainsi et de l'histoire pleine de faits authenti- 
ques. Une excellente dissertation de M. le docteur F. Relier sur les monuments celtiques de la 
Suisse fait également partie de ce volume tO fr. 

Indicateur d'histoire et d'antiquités suisses. Publié par la Société d'histoire de la Suisse. 
Paraissant tous les trois mois, par cahiers grand in-8" de 8 à li pages, avec'planches. Sept cahiers 
ont paru. Ils contiennent: une biographie sur Frédéric ze Rhein, évéque de Bàle; la description 
de sépulture» et habitations renfermant des instruments en pierre et en bronze; bronzes gallo- 
romains et tombeaux romains à Daden en Argovio; inscription de l'église de Baume; statistique 
et détails sur les antiquités de la Suisse occidentale, le duché d'Alémannie ou de Souabe dans ses 
rapport* avec la Suisse; inscription lapidaire burgonde trouvée en Savoie, et notices sur les voies 
romaines de la Suisse. — Abonnement annuel 1 fr. 

Rapport sur les travaux du Congres des délégués des Sociétés savantes de France dans la 
session tenue à Paris en avril dernier, par M. Sellier, conseiller général de la Marne, l'un des 
secrétaires généraux du Congrès. ln-«" de 56 pages. 

De Paris a Venise, par M. Charles Blanc, ancien directeur des Beaux-Arts. Un volume in-16 
de 31 î pages avec gravures sur bois, représentant des tableaux ou dessins de Léonard de Vinci, 
de Jules Romain, de Jean Bellin, del'âris Bordone, de Giotto, de Michel-Ange, le dôme de Venise, 
le dôme de Murano, etc. Livre d'esprit, de goût, de science et de style 3 fr. 

Rome, lettres d'un pèlerin, par Edmond Lafond. Deux volumes in-#*de 616 pages chacun. 
Catholique fervent, poc'te et lettré. M. Lafond a fait sur Rome un livre qui rappelle celui de 
Mgr Gaume; mais la nuance, qui distingue un laïque même pieux d'un ecclésiastique même ami 
des arts, donne à ces deux ouvrages un attrait particulier à chacun. La science italienne et pré- 
cise, l'esprit vif et français remplissent ces deux volumes de M. Lafond, si curieux, même pour 
ceux qui ne connaissent pas Rome , (5 fr. 

Voyage a Constantinople par l'Italie, la Sicile et la Grèce, retour par la mer Noire, la Rou- 
mélie, la Bulgarie. la Bessarabie russe, le Danube, la Hongrie, l'Autriche, la Prusse et les bords 
du Rhin, par M. Boucher de Pertiies. Deux volumes in— 1 8 de 600 pages chacun. Ce voyage, 
dont nous avons annoncé déjà le premier volume, est maintenant complet. De l'esprit, de l'entrain, 
des observations fines, du style, mais aussi de la légèreté. C'est amusant, mais pas assez instruc- 
tif. On doit regretter que M. Boucher de Pertbes, artiste et savant tout à la fois, ait, avec une 
véritable obstination, écarté de son livre la science qui ajoute cependant un si grand et si sérieux 
attrait aux voyages. Du reste, ces deux volumes sont substantiels, mais nourris plutôt d'impres- 
sions que de faits 7 fr. 

Archœolocical Stidies in Jérusalem, by George Wiglkv, architecl. — ln-Vde if pages. 
— Comme tout le monde, M. Wigley pense que les monuments chrétiens de Jérusalem datent de 
l'époque byzantine, même de Constantin et de sainte Hélène. Nous autres, comme les photogra- 
phies de M. Salzmann, nous croyons que ces monuments appartiennent aux xii* et Xin* siècles; 
qu'ils ont été élevés par nos croisés français ; qu'ils sont bien et dûment gothiques et bâtis par les 
pères ou les Gis de ces architectes auxquels sont dues les églises et les fortifications de Paris, de 
Reims, de Laon, de Chartres, de Provins et d'Aigues-Mortes. Nous ne pouvons donc pas nous 
entendre avec M. Wigley en particulier, ni avec les architectes anglais ou allemands en général ; 
mais les * Études archéologiques sur Jérusalem » n'en sont (tas moins dignes d'un grand intérêt. 
D'ailleurs la question d'origine et de date des monuments de Jérusalem et de la Terre-Sainte n'est 
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pas encore vidéo, cl il importe qu'on s'en occupe sérieusement comme M. Wigley vient de If 
faire " t fr. 50 c. 

Voyage dans l'Ile de Rhodes et description de cette lie, par V. Guéris, ancien membre de 
l'École française d'Athènes. In-8° de 3H pages avec une carte de l'Ile. Les sujets traités par 
M. Guérin sont : aspect de l'Ile, climat, productions, noms, administration, population, ports, 
colosse, monuments antiques, enceinte actuelle de la ville de Rhodes, monuments, cimetières, 
faubourgs, intérieur de l'Ile et les diverses localités, ruines, tombeaux et sanctuaires antiques, 
monastères. Cet ouvrage est devenu malheureusement de circonstance, car les tremblements de 
terre et l'explosion d'une poudrière viennent do renverser une grande partie de la ville et de* 
constructions de l'Ile de Rhodes. Cette ville de Rhodes appartenait au moyen âge français, car ce 
sont nos clievaliers et nos grands-maîtres qui l'avaient faite telle que les tremblements de terre 
l'ont prise dernièrement 5 fr. 

Description de l'Ile de Patmos et de l'Ile de Samos, par V. Guérin, ancien membre de l'École 
française d'Athènes. ln-8° de 328 pages et deux plans représentant les deux Iles. Samos, fort 
connue dans l'antiquité, a joué un rôle historique d'une certaine importance dans l'histoire mo- 
derne. Patmos, obscure aux temps anciens, n'a été illustrée que par l'exil de saint Jean qui y 
écrivit son Apocalypse: mais celle illustration fait, aujourd'hui encore, toute la fortune de ce 
rocher aride sans cesse battu des flots. On y montre la grotte de l°A|>ocalypse; on y suit, à la trace, 
chacun dos pas qu'y fil saint Jean. M. Guérin retrouve ot constate, avec une science pleine de 
sûreté et une imagination pleine de raison, la présence de saint Jean sur tous les points de celle 
Ile. Il donne du grand monastère de saint Jean et de l'église principale, que ce monastère ren- 
erme, une description précise ei fort intéressante. C'est un travail comme devraient en faire 
souvent nos élevés do l'École d'Athènes, instructif et plein d'attrait 4 fr. 

Dei x voyages d'Élisabclh d'Autriche , épouse de Charles IX , roi de France. Correspondance 
inédite du xvi* siècle, avec les pièces justificatives, par M. Spach, archiviste du Ras-Rhin, ln-8* 
de 64 et Î6 pages. Les détails les plus curieux pour l'histoire des mœurs d'alors abondent dans 
ce travail, et ils sont toujours tirés des sources authentiques 3 fr. 

Statistique monumentale de l'arrondissement de Sainto-Motiehould (Marne), par M. Ed. de 
Barthélémy. Détails techniques sur des monuments inexplorés jusqu'alors et dont plusieurs 
datent du uir» siècle. — ln-«* de 19 pages 1 fr. 

Promemde archéologique (dans le pays de Rray}, par M. l'abbé Degosde. In-16 de 8 pages. 
Description d'une sculpture importante du un* siècle représentant un Jugement dernier. . 40 c. 

De Chaloîss-sur-Mvrnb a Ploumanac.'ii. Souvenirs d'excursions en Bretagne, par M. Édouard 
de Byrthélemt. C'est vif et rapide comme le voyage, mais nourri d'observations archéologiques. 
- ln-«' de 47 pages î f r 



Mélanges historiques et archéologiques sur la Bretagne, par Anatole de Barthélemt, 
élevé pensionnaire de l'École des Chartes. Monnaies, statue tumulaire, abbayes, chàtellenios, relique 
de la \ raie Croix, travaux à la cathédrale de Tréguier au xvi" siècle. — In-8* de 148 pag. 3 fr 
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LE RELIQUAIRE BYZANTIN 

DE LIMBOURG 



1 

Au mois d'octobre 1851, j'accompagnais, de Trêves et de Coblence à Lim- 
bourg sur la Lahn, mon ami M. le baron de Robin : quinze bonnes journées 
passées loin des soucis de Paris , sur les bords riants de la Moselle et dans les 
vallées souriantes du duché de Nassau. A Limbourg, la cathédrale, une des 
mieux situées qui soient, sur un escarpement de la rivière, nous offrait le plus 
ancien et le plus curieux exemple peut-être de la transition du style roman au 
style ogival. Mais ce qui nous intéressa le plus vivement, ce fut le trésor métro- 
politain, et surtout le reliquaire grec, c'est-à-dire vraiment byzantin, dont voici 
déjà un spécimen , en attendant les autres planches qui s'achèvent en ce mo- 
ment et dont M. Ibach, chapelain de Mgr l'évéque de Limbourg, nous l'ait 
l'histoire et la description dans la lettre qu'on va lire. A la vue d'une œuvre 
aussi remarquable , je m'apprêtais à prendre hâtivement des notes et à lire de 
mon mieux les inscriptions grecques dont les personnages sont accompagnés, 
lorsque M. Ibach, avec une bienveillance qui m'agréa singulièrement, car elle 
me tirait d'un assez grand embarras, m'offrit de me dessiner le reliquaire, ou 
du moins les figures qui l'animent, d'estamper ou de transcrire les inscriptions 
qui le couvrent, de raconter l'histoire du monument et d'en décrire les diverses 
parties; dessins, estampages, récit et description en l'honneur des «Annales 
Archéologiques » dont M. lhach avait entendu parler. J'acceptai ces offres avec 
reconnaissance et je me confondis en remercîments. 

Quelque temps après, m'arrivèrent à Paris des dessins remarquables et 
coloriés avec un soin extrême, des estampages parfaitement visibles et une 
notice historique et descriptive en allemand. Ignorant complètement, en ma 
qualité de Français, la langue allemande, j'envoyai la notice à M. le baron de 
Roisin qui m'en fit, avec son obligeance habituelle, une traduction littérale, 
xvn. 44 
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Los dessins dormirent quelque temps' dans mes cartons, parce que, pour les 
faire reproduire, f hésitais entre la forme sévère cl la couleur précise, entre 
la gravure et la chromolithographie ; la gravure a fini par l'emporter. La chro- 
molithographie n'ayant pas fait de progrès bien sensibles depuis plusieurs 
années, et avouant d'ailleurs avec naïveté qu'elle rendrait imparfaitement les 
lignes d'or extrêmement tenues qui séparent ces émaux grecs, j'en appelai à 
M. Sauvageot, dont la pointe est spécialement exacte et fine, et je le priai de 
me donner trois planches dont voici la première. Une prochaine livraison con- 
tiendra les deux autres avec la transcription et l'explication de celles des 
inscriptions grecques dont M. Ibach n'a pas parlé dans sa notice. Ce sera une 
occasion, en même temps, de fixer les caractères et d'apprécier la beauté de 
l'art byzantin que l'on ne connaît pas et que la plupart des artistes, des archéo- 
logues et des critiques français ignorent complètement. Cette ignorance est 
telle, qu'elle a fait dire à notre critique le plus savant en ancien art chrétien, 
que les Christs byzantins étaient laids, tandis qu'ils sont constamment admi- 
rables, et beaux d'une telle beauté, qu'ils ressemblent bien plutôt au Jupiter 
de l'Olympe qu'au Sauveur du Colgotha. Il est donc temps et tout à la fois 
opportun de faire pour l'art byzantin ce que nous avons essayé pour l'art ogi- 
val, c'est-à-dire de le replacer immédiatement à côté de l'art antique de la 
Grèce et au même rang. 

Le christianisme a créé trois arts : le byzantin, le roman et l'ogival. Le 
plus beau est le byzantin, le plus grossier est le roman, le plus sublime est 
l'ogival. Ce dernier, après tout ce qu'on en a déjà dit, n'est plus aussi pressé 
qu'on aille maintenant à lui : il est sauvé, et il peut nous laisser quelque 
répit. D'ailleurs, nous y aurons toujours l'œil et le cœur; car c'est le plus 
bel art du monde, le plus religieux, et c'est en outre, qualité qui ne gâte pas 
les autres, notre art national et français par excellence. Mais le byzantin n'a 
jusqu'à présent été l'objet que d'un petit nombre d'études et de publications: 
un beau travail sur Sainte-Sophie de Constantinoplc par M. Salzenberg, des 
dessins pittoresques sur Sainte-Sophie par l'architecte qui a dernièrement res- 
tauré ce grand édifice, quelques dessins et quelques pages de texte sur les 
églises d'Athènes et de Mistra par l'architecte Couchaud, la cathédrale de 
Païenne et la chapelle royale de Monrealc par M. le duc Serradifalco et 
M. l'architecte HiltorIT, le commencement d'une monographie de Saint-Marc 
de Venise par un Autrichien dont le nom m'échappe, l'Histoire de l'architec- 
ture byzantine en France par M. Félix de Verncilh, le Manuel d'iconographie 
grecque ( Guide de la peinture) que nous avons rapporté du mont Athos, 
voilà ce qui s'est fait d'un peu saillant en Europe sur un art considérable et 
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qui le cède à peine en beauté à l'art ogival. Ajoutez quelques chromolithogra- 
phies, gravures ou photographies tout à fait isolées ou bien noyées dans les 
ouvrages de MM. Du Sommerard, (îailhabaud, l'abbé Texicr, les abbés Martin 
et Cahier, Albert Lenoir, Charles Texier, Jules Labartc, dans les «Annales 
Archéologiques» et dans les revues illustrées de l'Angleterre ou de l' Alle- 
magne, et vous aurez a peu près le total de ce que l'Europe a entrepris jusqu'à 
présent pour faire connaître l'art byzantin : on nous donne une goutte d'eau, 
ou nous montre un ruisseau, où il nous faudrait i .1 grand fleuve et une mer. 

A ce fleuve, nous voulons du moins faire arriver divers affluents, et, durant 
l'année qui s'approche comme dans les années suivantes, si Dieu le permet, 
nous étudierons les églises d'Athènes et de Mistra , de la Livadie et de la Mo- 
rée, des Météores et du mont Athos, de Salonique et de Constanlinople. Un de 
nos amis nous conduira eu Asie-Mineure; un autre, en Géorgie; un troisième, 
dans la vieille Russie, de kiew à !\ovogorod par Moskou; un quatrième, sans 
doute en Sicile, dans la Calabre et la l'ouille, dans l'exarchat de Ravenne et à 
Venise. L'architecture byzantine ne peut s'étudier sans les mosaïques et les 
peintures qui la revêtent comme 1'épiderme et la peau couvrent les muscles. 
Dans les sanctuaires de ces églises abondent les reliquaires les plus riches, 
les plus beaux, les plus anciens, toutes pièces insignes d'orfèvrerie émaillée, 
châsses, ostensoirs, custodes et pyxides, calices à anses, aiguières, bénitiers, 
chandeliers, croix, lampes, couvertures de livres, diptyques et triptyques, 
tableaux de mosaïque, sans compter des autels qui sont à ces lins et petits 
objets ce qu'une cathédrale est à une chapelle. Et puis, entre ces couvertures 
de livres en émaux translucides et en filigranes, les plus beaux manuscrits rem- 
plis de miniatures grecques, précieuses comme des tableaux , fines peintures 
d'où coule, abondante et claire, une des principales sources de l'iconographie 
byzantine. Les tissus, et notamment le second cùlé de la dalmatique impériale 
de Rome, dont la face antérieure a été publiée dans le premier volume des 
» Annales», arrêteront nos regards pendant un certain temps. 

Voilà nos projets futurs et très-prochains pour l'architecture, les reliefs, la 
peinture, l'orfèvrerie et l'ameublement des Ryzantins. Dès aujourd'hui , nous 
commençons cette série, pour ne plus l'interrompre, par le reliquaire de Lim- 
bourg ; nous continuerons par des ivoires et quelques vues de monuments en 
préparant les mosaïques qui nous sembleront, par leur beauté ou leur impor- 
tance historique et iconographique, avoir le plus d'intérêt pour nos lecteurs. 

Voici, maintenant, la notice de M. Ibach sur le reliquaire byzantin de Lim- 
bourg. 

1)1 1> BON aîné. 
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Il 

La cité vénérable de Limbourg sur la Labn occupe l'un dos sites les plus 
intéressants du duché de Nassau. C'est là qu'au bord de la rivière, sur la cime 
d'un rocher, une cathédrale, splendide en son architecture romane et de tran- 
sition, commande l'intérêt et l'admiration des amis de l'art chrétien. Mais les 
rares débris de la vieille orfèvrerie religieuse conservés dans le trésor de la 
cathédrale méritent, peut-être encore plus (pie le monument lui-même, d'être 
patiemment étudiés, Entre ces merveilles, disséminées d'abord puis réunies à 
Limbourg, lors de la création de l'évêché, nous distinguons un reliquaire de 
travail byzantin. Précieux par les reliques saintes qu'il renferme, il l'est aussi 
par le mérite supérieur de son exécution et par les vicissitudes de sa destinée. 
C'est donc avec joie que j'adresse aux c Annales Archéologiques », qui ont tant 
fait pour la renaissance de l'art chrétien, les dessins de cette belle œuvre d'art 
religieux et une notice historique et descriptive. Puisse une renommée nou- 
velle indemniser ce chef-d'œuvre du trop long oubli qui l'a dérobé aux études 
des archéologues et à l'admiration des artistes! 

Ce reliquaire a la forme d'un coffret plat, en carré long, muni d'un couvercle 
ou volet mobile. Haut de 00 centimètres, large de 45, il a 8 centimètres 
d'épaisseur. 11 est composé d'un bois noirâtre et très-dur, recouvert de lames 
en vermeil estampé d'ornements. L'intérieur où sont les petites cases rem- 
plies de reliques et le centre du couvercle sont richement décorés d'émaux d'un 
travail exquis. L'encadrement où sont sertis ces émaux et les espaces qui 
séparent les médaillons émaillés sont, a royale profusion, constellés de pierres 
précieuses, de perles et de filigranes. Le contenu est, à tous égards, digne de 
cette enveloppe magnifique. Le morceau capital est une croix de bois ayant 
35 centimètres de hauteur sur 20 centimètres de largeur. Dans les quatre vides, 
ouverts entre les bras de la croix , sont disposés de petits compartiments qui. 
au témoignage des inscriptions , contiennent des reliques de Notrc-Seigneur, 
de la vierge Marie et de saint Jean-Baptiste. La croix elle-même est encadrée, 
sur plat et sur champ, de lames d'or, où se lit gravée en relief une hymne 
grecque attestant que ce bois a fait partie de la croix du Sauveur. Browere, 
dans le livre \v de ses* Annales Trevirenses • , admet ce fait en nous retra- 
çant les honneurs dont ce reliquaire était l'objet dans le lieu où il était conservé. 
A la vérité, nul autre document écrit n'est venu corroborer jusqu'à nous l'iden- 
tité de ce fragment, dont la dimension est peu ordinaire; mais un examen 
minutieux de la croix et de son encadrement démontre évidemment qu'il n'y 
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a pas eu déplacement ni substitution, et que la croix actuelle est bien la croix 
primitivement enchâssée dans le reliquaire. D'autre part, les inscriptions 
affirmant la provenance de ce bois comme irrécusable, on a pu avec sûreté 
lui conférer l'authenticité et l'exposer à la vénération des fidèles. Mais il n'en 
est pas de même pour ce que contiennent les divers casiers. Les inscriptions 
grecques exécutées en émail bleu ne correspondent pas toujours aux suscrip- 
tions latines, d'une époque assez postérieure, affectées aux reliques déposées 
dans des boîtes d'argent que ferment des couvercles en cristal de roche. II y a 
donc eu déplacement, changement peut-être ; en conséquence, l'authonticilé 
est ici fort douteuse. 

A la garde de ces objets, qui furent en contact avec le divin corps du 
Sauveur durant sa vie ou après sa mort, sont préposés les esprits bienheureux 
que l'art chrétien a institués porteurs des instruments de la Passion. Des 
anges, pris dans les chœurs ou les diverses classes de la hiérarchie céleste, 
sont figurés sur les couvercles mobiles des casiers par des émaux de la plus 
rare beauté. Dans le renfoncement du volet, trûnc le Christ entouré de la sainte 
Vierge, de saint Jean-Baptiste 1 , des archanges Gabriel et Michel, des douze 
apôtres et d'un certain nombre de saints de l'Église grecque. C'est bien le 
royaume des anges et des bienheureux qu'une pensée profonde offre à la con- 
templation des fidèles. 

Lors de l'érection de l'évéché de Limbourg, en 1827, le duc de ISassau, 
Frédéric-Guillaume, par suite du nouveau partage territorial effectué après la 
paix, se trouva en possession du trésor particulier du dernier Électeur de 
Trêves, trésor déposé dans la forteresse d'Ehrenbrenstcin. Le duc octroya ce 
reliquaire et plusieurs autres vases sacrés de grande valeur au chapitre métro- 
politain de Limbourg. Très-anciennement, ce précieux objet byzantin se voyait 
dans une île de la Moselle, au couvent des religieuses de Stuben. Comme le dit 
Browcre, ces pieuses femmes avaient édifié une chapelle en son honneur et 
pour sa garde. Mais, lors des guerres avec la France, ces solitudes n'offrant 
plus la sûreté désirable, l'Électeur ordonna la translation du reliquaire dans 
l'Ehrenbrenslein. 

A quelle époque ce chef-d'œuvre fut-il apporté d'Orient dans le pays de 
Trêves? Indubitablement après la prise de Constantinople, par les Croisés de 
1204, alors que les richesses sacrées et profanes, arrachées à cette opulente 

1 . Par une singularité fort rare et à peu prés inconnue jusqu'à présent, la sainte Vierge est à 
la gauche du Christ et saint Jean-Baptiste à sa droite. Comment expliquer, si ce n'est par une 
erreur de l'artiste, cette exception à la loi iconographique qui met toujours Marie à la droile de 
son fils? (Sole de M. Didron.) 
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cité, furent distribuées dans tout l'Occident. Au témoignage de l'histoire, et 
nous en trouvons particulièrement la preuve dans la vie d'Innocent 111 par 
Hurter, les chevaliers allemands du Rhin et de la Moselle prirent à la croi- 
sade une part active, et se distinguèrent par leur zèle à conquérir les reliques 
et les reliquaires pour en enrichir leur patrie. 

Selon Brou ère, un chevalier allemand, Henri d'Ulmen, réussit à s'emparer 
de ce reliquaire et de plusieurs autres, les rapporta dans son pays, fit don de 
celui qui nous occupe en ce moment au couvent de Stuben et répartit les 
autres entre plusieurs églises du pays de Trêves qui les possèdent encore K 
Il est probable que nous possédons, dans ce reliquaire de Limbourg, une de 
ces saintes custodes dont parle Georgius Corcyrius et que ce bois est un 
de ces riata ;jX«, ■ bois de la vraie croix », si vénérés dans le palais impérial 
de Constantinoplc. L'inscription, gravée sur la plaque dont la croix est cou- 
verte, nous donne à cet égard une certitude entière, car elle relate la cause 
de l'exécution du reliquaire et en nomme le promoteur; elle résout à la fois 
les questions de personnes et de temps. 

Prenons d'abord l'inscription qui contourne le volet ou couvercle. Elle est 
gravée sans séparation de mots ni de phrases; mais elle forme huit vers 
iambiques. Le professeur Krcbs, dans son programme du gymnase de Weil- 
burg, publié en 1820, a donné une monographie de notre monument au point 
de vue philologique et paléographique. C'est d'après lui que je transcris 
l'inscription : 

T Oii xa'XXo; elyev 6 xpejiaoôelç £v I^JXm 
0îÔî yip cLv eicxoytv tv pporwv <p'j«i 
Ôv BxctXtto; o ripoEO*po; î^oywî 
St'^wv txatXXwrioe Tty 6w,v $ftou 

XTWtV 

ÀXX' r.v wpàt&î xaXXti Xpiarô; xai Ovifaxtov 
Oix tlb% ttyev àXX' ixaXXcirt^e pw-j 
Tr,v o\>cO&xtov S, àp.ap-n'a« 8£xv. 

I. l'Imen est dans l'Eiffel, l'ancien jwys des Hipuaircs, près dp Kelberg, district de Cochem. 
Par une route creuse, en penle et à parois volcaniques, on arrive à un petit lac circulaire qui 
dort dans le cratère dTIrnen. Ce lac est encadré de maisons villageoises, d'une église et de deuv 
manoirs, dont un en ruines. Henri d'Ulmen (Heinrich ab l'Iniena assista à la prise de Constan- 
tinoplc en IS08. Il passa l'acte de donation du reliquaire au couvent des dames nobles de Stuben. 
Il donna un autre reliquaire, moins splendide mais fort remarquable, à l'église Saint-Math . df 
Trêves, où on le conserve encore. Il fit don d'un troisième à Saint-Sévère de Munster-MaifcM, 
et d'un quatrième à l'abbaj e du Laaclierzce. [Note de M. le baron de Roisin. 

i. » Tractalus de communione », ap. Fabricium, a Bibliotheca gra>ca », t. v, p. M, p. 131. 
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Pour parvenir à déterminer l'époque où fut exécuté le reliquaire, compa- 
rons maintenant l'inscription gravée au dos de la croix. Avec M. Krebs, nous 
lisons : 

KwvcTavTÏvoç Si xoti Pwu.«vci; â£<7—07al 
Ai'Ohiv Jiauywv cuvôfoïi xat jtapyapwv 

Rat wplv (i^v âiou Xpicrô; tv wjtw rv>.a; 
epaûoraî àvE^wwse TOÙ< TtÔvrxota; 
KocjATi'-ropt; TOlhwj ii vùv crs^oopoi 
epa<m il' a-i-roO avvTpiPoyci Pappapwv. 

On voit combien ces hymnes témoignent d'une haute vénération pour la 
croix et pour tout ce qui rappelle les souffrances du Rédempteur. Ces monu- 
ments tardifs de la poésie et de la langue grecque sont également pleins 
d'intérêt; mais nous devons écarter toute exposition liturgique et toulc discus- 
sion de philologie pour nous occuper des questions spéciales de temps et de 
personnes qui intéressent plus spécialement les archéologues. 

L'inscription de la croix nomme Constantin et Romanos comme ordonna- 
teurs de l'exécution, et l'inscription du cadre parle de Basilios comme pro- 
moteur de l'ornementation; mais ni l'une ni l'autre ne désigne l'artiste du 
travail. Constantin et Romanos sont tous deux appelés Utom-caù. et ont dû 
régner conjointement. Or, l'histoire dit que Constantin Vil, nommé Porphy- 
rogénète, qui régna de 913 à 959, eut d'abord pour associé à l'empire 
Romanos Lacassenos, et ensuite Romanos, son propre fils. Il nous semble 
donc que le père et le fils ont été les ordonnateurs de ce reliquaire. Mais ce 
n'est pas l'histoire seule qui nous fait choisir ce Constantin dans la lignée des 
empereurs; c'est encore le caractère, le haut développement d'art chrétien 
que révèle notre monument. L'esprit chrétien devait avoir pris possession du 
domaine de l'art et l'avoir transfiguré, pour que les formes traditionnelles et 
classiques du paganisme grec pussent s'adapter à l'idée chrétienne telle 
qu'elle se produit dans l'iconographie de notre reliquaire. Des siècles devaient 
s'être écoulés depuis l'universelle diffusion de la vie et de la vérité chrétienne 
sous Constantin le Grand, pour que l'art put enfanter une œuvre d'une pensée 
aussi profonde et d'une exécution aussi parfaite. Le christianisme et ses nobles 
idées devaient avoir pénétré depuis longtemps la vie matérielle et intellec- 
tuelle, et le paganisme, passé à l'état d'histoire, n'exerçait plus sur la vie une 
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influence d'une certaine efficacité. Or l'époque, accusée ici par l'idée et par 
la forme, est précisément celle de Constantin Porphyrogénète, alors que l'es- 
prit chrétien, délivré des réminiscences païennes, s'était créé des types à lui 
pour la représentation des saints, et avait coulé ses personnages, comme le 
témoignent les apôtres du reliquaire, dans un moule fixe et déterminé. Les 
feuillages courants et d'autres ornements pourraient, eu égard à leur affinité 
avec l'art classique, se réclamer d'une période antérieure. Mais, ici môme, on 
reconnaît une époque plus récente à des formes assez dures, que l'architecture 
a inspirées et qui n'égalent pas la délicatesse, l'élégance et la légèreté natu- 
relle de l'art classique. 

Huant au Bvsn.ios Phoédros, auquel l'inscription de la bordure du couvercle 
attribue l'ornementation, ce doit être le fils même de Romanos Lacassenos qui 
porta le titre de Proédros, de 903 à 900, sous l'empereur Phocas. On peut donc 
supposer que Constantin Porphyrogénète et son fils Romanos ont fait exécuter, 
vers 9ô8, la croix, ses revêtements en or, la caisse et ses formes essentielles, 
et que Rasilios, vers 903, sous Phocas, fit couvrir de figures, d'émaux et d'or- 
nements le précieux couvercle ou volet. Le faire de ce couvercle révèle d'ail- 
leurs une autre main que l'intérieur : les figures y sont plus belles, l'ornement 
y est plus délicat et plus fini l . 

I n mot sur l'idée, la forme et la technique de ce reliquaire. 

Tout y est vrai et solide : la matière première aussi bien que la mise en 
œuvre. Les sujets secondaires y sont traités avec le même soin et les mêmes dé- 
tails que les sujets majeurs ou importants, et l'ornementation s'étend aux acces- 
soires les plus insignifiants. Rien n'y est superficiel ni sacrifié à l'effet. Partout 
l'art s'unit au travail : imagerie, ornements en or, émaux, pierres précieuses, 
perles, filigranes, travail repoussé, travail ciselé, tout s'y rencontre dans la 
plus riche variété et s'y coordonne cependant de manière que le but auquel 
concourent toutes les parties, celui d'honorer la vraie croix, ressort de l'en- 

1. M. Ibach »>t les savant* de l'Allemagne attribuent re reliquaire au s' siècle; il nous est im- 
pos-ible de jwrtager cette opinion. Il est bien difficile encore, nous le suons, de dater le stylp 
byzantin, car l'art n'y marche pas, comme chez nous, de siècle en siècle, faisant un pas bien 
marqué en cent et même en cinquante ans; mais cependant, à l'aide des monuments et des ma- 
nuscrits dates, on peut assigner au reliquaire de Limbourg le courant du xui* siècle. Os Crois* 
ne 1 auraient |ws volé dans les trésors des eni|>ereurs ou de Sainte-Sophie, mais l'auraient fait exé- 
cuter sous leurs yeux, et, après l'avoir bien et dûment payé aux emailleurs et orfèvres byzantin*, 
l'auraient rapporté dans leur pays, comme les voyageurs aiment à rapporter les objets précieux 
ou curieux des nations étrangères. Aujourd'hui, nous faisons simplement cette réserve gênerai?- 
pour ne pas trop engager notre opinion archéologique à la suite de celle des savants allemarol- 
maU plus tard , chemin faisant, à l'aide d œuvres certaines et datées dont nous publierons des 
gravures, nous formulerons un avis raisonne. [Note de M. Didrm.) 
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semble comme des moindres détails. Ce noble but, adorer le Sauveur par 
sa croix, électrisa l'artiste et lui inspira cet amour, cette persistance à la tâche 
que n'effraya ni peine ni labeur. Il voulut mener à fin, et il y réussit, cette 
œuvre de ténuité extrême, ces personnages d'émaux qui ont le droit de nous 
jeter dans l'étonnement. 

Pour nous servir d'une terminologie adoptée en France, mais inexacte, les 
émaux du reliquaire de Limbourg sont cloisonnés et non champlevés. Sur un 
fond de métal sont soudés de petits rubans d'or en saillie, au moyen desquels 
on dessine le personnage et les ornements. Ces petites barres forment le con- 
tour, le trait proprement dit du dessin. Entre ces rubans d'or sont coulés des 
émaux qui deviennent translucides par la fusion, ce qui distingue l'émail byzan- 
tin de l'émail appelé limousin, qui est opaque. Chaque couleur d'émail, chaque 
masse monochrome est saisie et arrêtée entre ces petites lignes d'or, ce qui 
donne à l'ensemble un caractère de solidité et d'harmonie qui plaît à l'œil, tout 
en attribuant au dessin une valeur égale, sinon supérieure, à celle de la cou- 
leur. Les émaux d'aujourd'hui ne semblent se hausser en couleur qu'aux 
dépens de la correction et de la précision du dessin. Ici, dans ces émaux, cha- 
que membre, même le plus exigu des personnages et des ornements, par 
exemple la pupille de l'œil de la plus petite figurine, chaque perle clouée sur 
les vêtements des anges est contournée, est circonscrite par un fil de métal, 
par la petite barre d'or des rubans soudés sur le fond. L'émail, coulé entre 
les interstices de ces fils est d'une telle pureté, d'une telle finesse, qu'il n'offre 
ni lacune, ni fissure. On ne sait quoi le plus admirer de ces lignes si ténues 
qui dessinent les nez, les yeux, les pieds, les mains, ou de l'émail si lumineux 
et si frais qui se combine avec les filets d'or pour produire les chairs, caracté- 
riser les physionomies et dessiner les plis des vêtements. En tout cas, ce genre 
de mosaïque semble offrir de grands avantages sur celui qu'on exécute avec 
des cubes; tracée ainsi par continuité de lignes, l'image est affranchie des 
mille interruptions que nécessitent les petites pierres isolées; mais encore la 
masse est mieux liée et plus adhérente au métal. Le chef-d'œuvre du genre est 
le Christ du couvercle, qui trône au milieu de sa mère, de son précurseur, de 
ses deux archanges Gabriel et Michel et de ses douze apôtres. Il est revêtu 
d'un manteau d'un bleu magnifiquement foncé et d'un drapé plus magnifique 
encore. Sa figure un peu maigre, sévère et pleine de noblesse, ses mains, ses 
pieds sont d'une fraîcheur de coloris presque lumineuse. Sous ce rapport, la 
sainte Vierge peut lutter avec le Sauveur, et c'est à croire que la robe et le 
manteau bleus de la Mère ont été coupés dans l'étoffe dont est faite le man- 
teau bleu du Fils. 

xvm. 45 
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Les divers personnages figurés sur ce reliquaire sont nobles et beaux. 
Conformément au caractère de l'art d'alors, leur attitude est grave; elle offre 
un peu de rudesse et de roideur; mais, en examinant de près ces figurines, 
on y voit une telle délicatesse de forme, qu'elles rappellent les ouvrages de 
l'antiquité. Le yi des draperies peut rivaliser avec l'exécution classique : 
chaque pli, justement motivé, tombe avec noblesse et légèreté. Les mains et 
les pieds, éloignés des formes obtuses, sont achevés jusque dans leurs moin- 
dres linéaments; ils accusent une grande délicatesse et une finesse extrême 
dans leurs nombreuses articulations. Rien n'y est dur; tout y est mouvement 
et vie. 

Les visages, frappés d'une expression sévère, portent l'empreinte affectée, 
dès cette époque, aux tètes des apôtres, empreinte qui a persisté jusqu'à nos 
jours. Mais relie dureté apparente et stéréotypée est tempérée par une telle 
spiritualité, par une telle énergie de vie intérieure, qu'on y reconnaît déjà 
cette grandeur, cette dignité, cette plénitude de force divine dont nous suppo- 
sons les apôtres doués dans l'exercice de leur ministère. — Marie, en costume 
de matrone vénérable, révèle sa profonde vénération, son absolu dévouement 
pour son fils. — A la droite du Sauveur est placé saint Jean-Baptiste, pro- 
phète austère, maître et moniteur de ceux qui prêchent la pénitence. — C'est 
avec une expression pleine de calme et de majesté divine que trône, au milieu 
des apôtres, le Christ, le roi des splendeurs célestes que les chœurs des anges 
et la cohorte des apôtres adorent, «celui qui mourut sans beauté», suivant 
les paroles assez incompréhensibles de l'hymne grecque gravée sur la croix 
de ce reliquaire. Représenté ici comme docteur et législateur, il élève sa main 
droite comme pour confirmer la vérité de sa doctrine ; sa main gauche, il 
l'appuie sur un livre qui contient ses enseignements et les mystères de sa divi- 
nité. — Maîtres et dépositaires de la révélation, les apôtres enseignent comme 
le Christ et par ordre du Christ ; en conséquence, ils élèvent la main droite 
tandis que leur main gauche tient le livre qui renferme la doctrine. — Les 
petits bustes qui entourent les apôtres sont presque tous beaux et pleins d'ex- 
pression. Ils appartiennent au cycle des saints nationaux de l'Église grecque. 
Leur costume diffère selon leur condition et leur dignité. Tous sont marqués 
du signe mystérieux de la croix qui les a sanctifiés. 

L'imagerie de l'intérieur du reliquaire appelle notre attention. Elle se com- 
pose de trois classes d'anges par lesquelles l'artiste a certainement voulu 
figurer les neuf chœurs de la céleste hiérarchie entrevue par saint Paul. 

Les anges qui entourent la croix centrale semblent être les messagers pro- 
prements dits (ayye^oi ), employés par Dieu dans ses rapports avec le monde 
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des créatures durant sa révélation. Doués de la plus noble forme humaine, ils 
portent un riche costume où l'on reconnaît parfaitement, dans leur coupe pri- 
mitive, nos vêtements sacerdotaux, surtout la dalmatique, l'étolc et le mani- 
pule. Armés d'un bâton, en manière de sceptre, ils portent le globe, attribut 
des empereurs d'Allemagne pendant le moyen âge. Us symbolisent ici la 
puissance et la domination que Dieu exerce sur le monde ; ce sont les gardiens 
immédiats de la grande relique, c'est-à-dire de la sainte croix. — Près des 
âyyeXoi alternent les àpxal et les t£o<.ktxi, comme gardiens des reliques distri- 
buées dans les casiers. Les tÇouinai, portés par des jambes et des pieds nus, ont 
deux mains et quatre ailes d'où s'échappe la forme humaine. Les aîpxai qui. 
semblent être les chérubins désignés dans l'Ancien Testament, réunissent les 
formes de l'homme, de l'aigle, du lion et du bœuf; de leurs ailes ocellées, ils 
enveloppent la figure humaine sous laquelle ils apparaissent. Ils sont l'expres- 
sion de la sagesse et de l'omniscience divine qui se révèle dans le signe de 
l'esprit et de la nature, tandis que les t;oJ<7iai, simples subst a nces ailées, repré- 
sentent l'efficacité de la volonté divine dont le « liât » a soudainement donné 
l'existence au monde et à toutes les créatures. Les £;ci<iiai personnifient donc 
la toute-puissance créatrice de Dieu, de même que les iyY^ 01 personnifient sa 
grandeur, sa magnificence, sa domination. Ainsi, la vue des objets recueillis 
dans les casiers, preuve et témoignage de l'opprobre que le Christ a subi, nous 
remet sous les yeux la grandeur du divin amour. 

Tous sont préposés à la garde des instruments des douleurs et de la mort 
du Fils de Dieu fait homme, qui a éteint ses splendeurs afin de se faire notre 
égal et de nous sauver. La toute-puissance, la sagesse, l'amour ont accompli 
l'œuvre de la rédemption, et ces trois attributs divins trouvent ici, dans ce 
reliquaire, leur expression complètement réalisée par les trois formes si diverses 
assignées aux anges. 

Le reliquaire de Limbourg est donc, dans son ensemble, une œuvre d'art 
qui répond parfaitement h sa destination. L'illustration des grands faits histo- 
riques et la profondeur des dogmes chrétiens y éclatent et s'y traduisent par 
le symbolisme des images et par le sens poélique des inscriptions. 

L abbk IBACH, 
Clupeliin de Mgr l'rW-que de LiiuUmrj . 
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VI. - DU PAREMENT '. 

L'autel, où s'accomplit l'acte le plus solennel de la liturgie, a été assimilé 
par les écrivains du moyen âge a cette «Jérusalem nouvelle qui descend du 
ciel, parée comme l'épouse qui s'orne pour plaire à son époux 2 ». Sur ce tronc, 
l'Agneau divin se tient chaque jour debout, quoique avec l'apparence d'une 
victime, et il écoute les cris des martyrs qui ont rendu, par leur sang, témoi- 
gnage à sa parole s . 

L'autel, taltare», dans sa signification première et étymologique, indique 
une « hauteur ». Pour le liturgistc, c'est la hauteur môme des cieux qui 
s'abaisse. La terre y est représentée par ses saints, dont les ossements reposent 
dans le «sépulcre»; le ciel, par l'offrande; l'union de la terre et du ciel, par 
les pierres fortement cimentées de la « cité » qui forment à la fois un trône et 
un tombeau. 

J'ai parlé ailleurs 4 de la nécessité et de la multiplicité, à Rome, des pare- 
ments d'autel. En dehors de la question purement symbolique, de ce • para- 
tam » qui oblige autant que le texte du « Cérémonial des évèques», il y a une 
question de goût et de convenance que la France réformatrice du siècle der- 
nier a méconnue. Nos fêtes occasionnent un grand étalage de bouquets arti- 
ficiels, d'expositions en fleurs et de nappes en coton brodé, superfétations 
extérieures qui ne parent pas l'autel même. L'autel, aussi bien que l'église, 
reste dans sa nudité accoutumée. Les puristes s'en applaudissent : le marbre 

4. Voir dans les « Annales Archéologiques », volume xvn, pages Sî7 et 300, la Mitre, la Cha- 
suble, la Dalmatique, la Bourse, I Kl oie et le. Manipule. 

i. « El ego Johannes vidi sanrtam civitatem Jérusalem novam, descendenlem de ca>lo a Deo, 
|>aratam sirul sponsam ornatam viro suo ». « A|>ocalypsc » , c. xxi. 

3. « Apocalypse », ch. v, verset fi; ch. vi, v. 9-10. 

4. Voyez - Notice sur I état de l'église nationale de Saint-Louis des Français, à Ronie, au 
xvii* siècle », papns 59-69. 
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est si beau, disent-ils, la dorure si éclatante ! J'aime bien mieux l'usage tradi- 
tionnel de l'Italie : l'église est tendue de damas rouge et l'autel paré de son 
vêtement de soie. On sent, des en entrant, que la fête est générale, que l'autel 
n'est pas plus excepté que l'église, et que partout se manifeste la joie de la 
solennité. 

Saint-Louis des Français ne parc pas. Si vous demandez pourquoi, l'on 
vous répondra : Est-ce l'usage des Français de parer? 

En France l'on • pare », quand il s'agit de fêter un mort, mais on répugne a 
accorder cet honneur à Dieu et aux vivants. Qu'ont-ils donc fait pour être si 
mal traités? 

Anastase le Bibliothécaire nomme « vêtement ■ 1 ce que les Italiens tradui- 
sent avec synonymie par «palliotto»; le terme français «parement., mieux 
choisi et plus exact, est aussi plus significatif. 

L'« Inventaire de Bonifacc VIII • rite en ces termes les deux parements de 
Sainte-Marie qui m'ont frappé d'étonnement par la beauté des types, l'har- 
monie des couleurs, la disposition des personnages, la profondeur du symbo- 
lisme, et la perfection de la broderie. 

t Item vnum dossale pro altari laboratum cum acu ad aurum battulum cum 
ymaginibus Crucifixi, et béate Virginis et plurium aliorum scoruin; et in cir- 
cuitu cum rôtis ad grifos, et pappa gallos 2 ». — Item vnum dossale ad aurum 
cum arbore vite cum mantilj de opère theotonico ». 

[. Parement des saints. — Les saints y sont disposés sur deux rangs, neuf 
en haut et sept en bas. Une série d'arcades Iréfiéesles abrite; les retombées 
sont supportées par des colonncttes dont les chapiteaux ont des crochets. Ces 
saints sont tous nimbés et ils ont les pieds chaussés de sandales, règle icono- 
graphique qui, en Italie, répond à la nudité des pieds. 

Le Christ préside sur sa croix à la partie inférieure. Ses pieds, qui ne sont 
pas percés de clous, reposent sur un « suppedaneum ». Un large jupon entoure 
ses reins. Jean et Marie assistent a cette douloureuse agonit; qui fait pleurer 
les anges au ciel. A droite, saint Paul est décapité; on le lapide, el saint 
Pierre le quitte ; il est baptisé par infusion ; à côté, baptême par immersion, 
formes sous lesquelles le sacrement a été administré dès l'origine de l'Eglise 

1. « Necnon in eedesia bcatc IVi genitricis Marie, Domine nostre, que (tonitur infra civitatern 
que voeatur Anagnia. obtulil (Léo IV) veslem de fondait) cum j.«ammadiis auro (ex lis unam, et 
vela de fundalo quatuor ». 

t. Au moyen Ige, « papegaux », en italien, « papagalli ». — l'n prélat dirait, à l'occasion du 
conclave qui suivit la mort de Pie VIII, au cardinal Gallo : « Savez-vous ce que pensera le peuple, 
si vous êtes élu pape? — Non. — Eh bien! il dira : Nous avons un papa gallo coifle de la tiare, 
ce qui ne s'était jamais vu ». 
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et pondant toute la duré*; du moyen Age A gauche, en partant toujours du 
centre pour rejoindre l'extrémité, saint Pierre, dépouillé de ses vêtements et 
n'ayant qu'un jupon pour voiler sa nudité, est crucifié la tète en bas; Notre- 
Seigneur le rencontre fugitif sur la voie Appienne et lui reproche d'abandonner 
sa prédication 2 ; saint Pierre et saint Jean montent au temple. A la partie 
supérieure, Marie, « reine des anges et de tous les saints», assise sur un trône, 
reçoit la bénédiction de (non enfant qu'elle tient avec affection sur ses genoux. 
Tous les deux acceptent les parfums que leur présentent des anges dans des 
cassolettes ou encensoirs-boules sans chaînes; la fumée de l'encens s'échappe 
par trois hautes cheminées cylindriques». Ces anges sont chaussés. A leur 
droite, saint Paul, avec son glaive et son livre; saint Jean imberbe; saint Bar- 
thélémy, avec le couteau qui Pécorcha et un rouleau. Us font pendant à saint 
Pierre, tonsuré et le livre a la main; à saint Jacques Majeur, qui marche 
appuyé sur son bourdon de pèlerin et à un autre apôtre qui, pour tout insigne, 
tient un rouleau. Sur les côtés, s'étalent deux' bandes ou orfrois brodés de 
griffons, d'aigles et de perroquets inscrits dans des cercles que tous les inven- 
taires du moyen âge appellent des « roues ». La « mantille», qui retombe à la 
partie supérieure, est garnie de figures de saints. 

11. L'arbre de vie. — Je ne puis commencer la description de cette page, 
une des plus belles et des plus sublimes du livre de l'iconographie chrétienne, 
sans avouer mon impuissance à en faire goûter le charme complet. Le «pare- 
ment de l'arbre de vie », longtemps négligé par l'incurie des chanoines, tombe 
en lambeaux; les fils d'or et de soie sont éraillés, les inscriptions mutilées et 
les noms souvent insaisissables. Pour plus d'embarras, cloué au fond d'une 
armoire, dans la salle obscure du trésor, il ne peut être étudié minutieusement. 
Ce qu'il m'a été possible de recueillir, je le livre avec empressement aux 
archéologues, leur souhaitant plus de facilité dans leurs recherches. Le pre- 
mier parement est italien; le dessin en est moelleux et correct. Celui-ci est 
«allemand»; de là, son défaut dominant : dureté et sévérité. Dans l'un, la 
grAce de l'expression; dans l'autre, la vigueur de la pensée. 

L' «arbre de vie » , c'est la croix, parce qu'il importail dans les desseins de 
Dieu que le bois, source de mort, devint source de vie, et que le démon fût 

I. Le « Rituel du diocèse de Poitiers », publié en «7(1, fait cette recommandation, à l'article 
du Baptême : « Dans les lieux où l'on baptise par l'immersion soit de tout le corps, soit de la tM<* 
seulement, le cathécumene se dépouillera » 

*. V. • Ann. liturgique », p. 73. 

3. « U99. Un encensoir d or, à quatre cheminées et quatre lucarnes » Inventaire de 

('Iwrles VI. Voir « Notice des émaux, bijoux et objets divers du Musée du Louvre », par M. de 
Labonle, p. ifil. 
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vaincu par l'instrument môme de sa victoire *. Cet arbre qui avait produit des 
fruits, longtemps frappé de stérilité *, revit quand le sang de Jésus-Christ, 
séve féconde et abondante, coule sur lui et le fait briller de l'éclat de la 
pourpre 8 . 

Le Sauveur est attaché par trois clous à un tronc d'arbre ébranché, mais 
vert; on sent que la vie y circule : hec est arbor vite. Jésus est couronné 
d'épines; un linge est noué à son côté, ses pieds sont disposés en croix, et le 
titre le proclame « Nazaréen et roi des Juifs». — : I : R : M : I : — Dans le 
feuillage épais de cet arbre choisi 4 , niche le pélican qui épanche , de sa 
poitrine entrouverte, des flots de sang pour rendre à sa « piété . un souflle de 
vie. Un poëte du JU1I' siècle, saint Thomas d'Aquin, explique ce rapproche- 
ment dans une strophe de son hymne • Adoro te supplex ». La voici telle que 
le» missel romain l'a conservée : 

Pie pellicane, Jesu Domine, 
Me immundum munda luo sanguine, 
' Cujus una stilla salvum facere 
Totura quit ab omni mundum srelere. 

Un autre rapprochement naît de l'isolement du Sauveur sur le Calvaire, et 
la légende ajoute avec David : 

similis : pact' : svm : pelucano : s : [solitudinis 1 . 

Jésus-Christ avait dit en parabole : «Ego sum vitis»; conciliant l'idée d" « ar- 
bre» et de • vigne», l'artiste a fait jaillir du côté percé et ensanglanté un cep 
vigoureux dont la tige consacre la « sollicitude et les larmes du Pasteur, la 
royauté du maître du monde et la consécration du pain » qu'il laisse pour nour- 
riture à ses enfants d'adoption. 

« 4 r. k 

mv : pastor : sollicit' : 1 : flktv : ni gat' : i : rkx : orbis : agnit' : I : panis : sacrâtes : 

Les pampres annoncent sa constance dans les tourments, la nouveauté du 
trône, l'équité du jugement, sa confiance dans le péril, l'excellence de son 
origine et la sublimité de sa vertu : 

!• - ut unde mors oriebalur. inde vila resurgerel, et qui in tifrno vincebal, in ligno quo- 

que vinceretur ». — Préface de la Passion. 
S. V. la « Légende dorée ». 

3. « Arbor décora et fulgida , 
Ornata régis purpura ». 

Hymne do Venance Fortunal. 

4. « EJecta digno stipite ». — lbid. 

5. Ipse. 



ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 



costacia : i : crvcivtv : 

THHOM NOVITAS 
EQVITAS IVDIUI 
CONPIItTxiA IX PERICUS 
CIXS1TVDO VIRTVTIS 
PCMTAS ORIGIX 

Une autre lige s'allonge du côté opposé. On y lit que «Jésus est Fils de 
Dieu, que dos figures ont présagé sa vomie et que, s'il est descendu des cieux, 
c'était pour s'abaisser dans le sein de Marie ». 

_ » _ « 1 

HH : tx : UKO : genit' : l : M6VBAT' : i : bmi&sv.s : celitvs • : l : MARIA : ïatvs 

Les pampres le disent « humble, éternel, patient». Pour achever par deux 
traits ravissants ce tableau magnifique, ils le peignent « sublime dans son ascen- 
sion » vers la croix, et « plein de cette piété » qui s'immole pour le salut du 
genre humain : 

ETERNITE* AGN1 
HVMILITAS 

asi kcois : SBL'ms 
pacie<:ia : 7: 

PLENITVDO : PIETATIS 

In ange et un prophète étaient là, à ce rendez-vous du ciel et de la terre, 
pour chanter la rédemption et aussi le Rédempteur. L'ange déroulait sur son 

phylactère ces mots aujourd'hui interrompus : illvm opo 

Sophonie, sornoNivs, nimbé comme le serait un saint de la loi nouvelle, 
montrait sur son livre : 

fecit : redËptÔnk : p : s : (populi mi) 

Dix-huit médaillons, contenant les prophètes et les témoins de la crucifixion, 
encadrent le sujet principal, P« arbre de vie ». En voici l'indication : 

Isaac bénit Jacob et se réjouit à «l'odeur de son Fils que la bénédiction de 
Dieu soutient et que les peuples doivent servir ». 

ecce : odor : nui : mei : sicvt : obor : agri : p en : 

BKNEDICIT : DXà : SF.BVIEXT : ILLI : POPVLI 1 : 

t 

Un autre reconnaît à P« arbre sous lequel on se repose» la vertu de « récon- 
forter le cœur ». 

*. Celle expression appartient au xni* siècle, qui avait déjà (lit, dans le « Verni sancteSpin- 
Uw » dlnnocent III : « et emitte celilus ». 
t. Gènes., c. «vu, vcrscU 17-Ï9. 



VÊTEMENTS ECCLÉSIASTIQUES. 353 



BNTm : PENES : vestri : ET : RSQVi svb : arbore : 

rr : coxportetvr : cor : vestrvm : ' 

Ezéchiel, esechiei., reste muet, ainsi que plusieurs autres dont je n'ai même 
pas retrouvé les noms. Je n'ai pu lire sur le phylactère d'Isaïe, isaias, que ce 

début d'un texte : iste — Ailleurs, Jésus-Christ est comparé à la 

« fleur du Liban », et l'on célèbre la « bonté des fruits de cet arbre » vivifiant. 

arbor : boxa : frvct' 

flos : LiB.vxi : et : 

Marie presse « sur son sein, comme un bouquet de myrrhe », son enfant qui 
bénit, i premier-né • qu'elle abandonne pour le «salut du peuple », et qui sub- 
stitue « la bénédiction à la malédiction » appesantie sur le monde ! . 

fascicvlvs : mirrb : DILFct' : mevs : m : "ter : vbera : ma * : d.vbo : primogËito : 
UEO : ET : ARC mi : pro : pet : popvli 

Saint Pierre, assis, tonsuré, une seule clef à la main, affirme ce que lui 
aussi a pu « penser de ce bois » , qui fut l'instrument de son supplice : 

pvta : svo : svper : liunv 

Chacun des assistants s'est prononcé individuellement sur l'acte solennel 
qu'il a « vu » ; mais tous, à la fin, se réunissent en chœur et chantent, mon- 
trant, non plus l'« arbre», mais une croix fleurdelisée, ces paroles que la croix 
répète encore à l'univers : 

MELIOR : EST : frvct' : MEVS : avro : ET : 

LAPIDE : PRECIOSO : «VI : ME : INVENERIT 

die : 

Heureux « celui qui trouve le fruit de l'arbre de vie », il possède un trésor 
«préférable a l'or et aux pierres précieuses»; au dernier jour, il ne périra pas. 

C'en est assez : je reste sous le charme de ces dernières paroles. Plus tard, 
je l'espère, le directeur des «Annales» et moi rapporterons de l'opulente Ana- 
gni le dessin qui, malheureusement, nous fait défaut en ce moment. 

Les richesses archéologiques que je viens d'énumérer sont incontestablement 

• 

». La broderie n'en existe plus. Los lettres furent d'abord tracées en noir sur la loile; le* 
diinensiops avaient été mal prises et la légende n'était pas assez longue pour faire deux fois le 
tour du médaillon. Recommençant alors sur un plus grand modèle, l'artiste traça ses caractères 
au vermillon. I>e noir et le rouge ajoutent par leur superposition une confusion qui n'embarrasse 
pas moins que la caducité du parement. 

i. «Solvens malediclionem dédit benediclioncin, et confundens mortem donavit nobis vilain 
a^ternam ■>. — Anl. des Vêpres de la Conception. 

3. « Canlic. cantic. », c. I, v. lî. 

XVH. 16 
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de premier ordre. Je serais heureux si mes paroles avaient assez d'autorité 
pour décider quelque artiste à les publier. Tous ces vêtements, où l'art mo- 
derne pourrait puiser des inspirations, laissent bien loin derrière eux les étoffes, 
plus curieuses qu'utiles, reproduites a grands frais dans les t Mélanges d'ar- 
chéologie et de littérature i. 

J'achève cet inventaire du trésor et de la sacristie par l'indication de quel- 
ques pièces d'orfèvrerie, de sculpture et de dévotion. 

Châsse en cuivre avec émaux limousins champlevés, xin' siècle. Saint 
Pierre, sa croix sur les épaules, veille à la porte de l'occident, et saint Paul 
se tient debout au chevet de la petite basilique. Sur la paroi nord, où souffle le 
vent des frimas et de la mort, deux soldais fondent, le glaive levé, vers saint 
Thomas de Cantorbéry. Le saint archevêque, vêtu pontiticalement, célèbre à 
un autel : son calice est posé devant une croix à trois pieds. La main de Dieu 
le bénit. Au toit, enveloppé d'un drap mortuaire bleu, il reçoit la dernière 
bénédiction d'un évêque. Cette châsse, évidemment destinée à renfermer les 
reliques du saint martyr, contient aujourd'hui les corps de plusieurs .saints 
Innocents. Saint Thomas est expulsé de l'oratoire où il avait prié et de la 
châsse qui avait recueilli ses ossements; en vérité, MM. les chanoines d'Ana- 
gni paraissent peu soucieux d'une de leurs gloires. — Le revers de la châsse 
est réticulé et semé de quatre-feuilles. 

Cassette de vermeil, travaillée au repoussé; xnr siècle. Elle ne sert plus de 
châsse, depuis (pie l'on s'est aperçu que les versants du toit sont historiés de 
ciselures mythologiques fort légères. Ce coffret, carré long, à double versant 
et crête feuillagée, me paraît une boite de mariage. 

Crosse émaillée, xif siècle. La volute se termine par un dragon. La hampe 
est recouverte d'une feuille d'argent très-mince. On assure qu'elle a servi à 
l'évêque saint Pierre. — Crosse en ivoire avec sa hampe; la volute finit en 
tête de serpent. 

Encensoir pyramidal d'argent, xiv* siècle. Le pied circulaire est semé de 
petites roses. Sur les huit pans de sa cassolette rampent des griffons à tète 
humaine, découverte ou encapuchonnée. La calotte a deux étages de hauteur. 
Au premier, chaque pan de l'octogone est percé d'une fenêtre, dont les deux 
baies en ogive tréflée sont surmontées d'une rosace dans le tympan, et d'un 
pignon aigu pour amortissement avec choux aux rampants. Des contre-forts, 
prolongés en clochetons, dissimulent la saillie des angles. Le second étage, en 
retraite sur le premier, s'arrondit en coupole. Des quatre-feuilles y donnent 
passage à la fumée de l'encens. La coupole a pour couronnement un fruit de 
la nature de celui qui forme le nœud du calice d'Hcrvée, publié dans le 
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volume ni des « Annales Archéologiques t, page 206. Des lézards descendent 
vers les côtés. Cinq chaînes fixent la cassolette à la patère, qui affecte la 
forme d'un lis renversé et aplati, sur lequel courent des lézards. 

Siège épiscopal en bois, fin du un' siècle. Quatre colonnes trapues et à 
chapiteaux épannelés soutiennent le siège, sous lequel règne une arcature ogi- 
vale. Une galerie à jour, de trois ogives posées sur dos colonnettes, sert d'ac- 
coudoir. Des pommes sont sculptées aux bras et au dossier, un peu plus élevé 
que la partie antérieure. 

Calice en or offert par Pie VIII, qui, étant vicaire général d'Anagni, annota 
les t Institutiones juris canonici» de son évèque Dcvoti *. 

Reliques. — L'o>tension solennelle se fait par un chanoine chapé, en présence 
de l'évéque, le jour de l'Annonciation, à la messe et aux vêpres. Suivant l'usage 
de Home, quand une relique est présentée à la vénération du peuple, un 
chantre lit à haute voix, en latin et en italien, le nom de cette relique et sou- 
vent son histoire. J'ai toujours remarqué une telle aflluence à ces ostensions, 
que ce me semble un moyen excellent et fort populaire pour exciter à la dévo- 
tion et à la confiance aux saintes reliques. Je ne m'arrête qu'aux princi- 
pales : 

Du voile de sainte Lucie, vierge et martyre. Ossements, vêtement et che- 
veux de saint Roch 2 . De la chair de saint Vincent de Paule. De la chair de 
saint Charles liorromée. Des vêtements des trois rois mages. Reliques des 
saints Innocents s . Chef de saint Pierre, évèque d'Anagni. Partie du chef de 
saint Magne *. De la peau de saint Barthélémy, trois doigts du même apôtre. 
Dent et os de saint Mathieu. Bras et os de saint Jacques Majeur. Dent et reli- 
que de saint André; de sa croix. De la tète de saint Jean-Baptiste. Deux dents 
de saint Pierre, arrachées par Boniface VIII lui-même à la bouche du prince 
des apôtres. Le manteau et le bAton de saint Joseph. Du voile et de la che- 
mise de la sainte Vierge. De la crèche, de la paille, des langes, du vêtement 
de puurpre et de la table de la Cène de Notre-Scigneur; de la pierre sur 
laquelle il était assis lorsqu'il parlait à la Samaritaine; de la pierre du Calvaire 
teinte de son sang (elle fut prise à l'endroit même où était plantée la croix); 
partie d'une épine et morceau insigne de la vraie croix. La tradition rapporte 
que ce morceau est celui sur lequel Jésus-Christ appuyait sa tête pendant sa 

I. Cet ouvrage est le seul adopté pour l'enseignement de l'université de la Sapience. 
i. V. mon « Année liturgique, à Rome », le août. 
■i. « Ibid. », 18 décembre. 

4. « Ibid. ». 19 août. Les reliques de Rome complètent celles d'Anagni. Ce rapprochement est 

aussi facile qu'intéressant. avec I' « Année liturgique ». 
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crucifixion. Il devait faire partie de la traverse de la croix, car on voit encore 
remplacement du clou qui l'assujettissait à la tige. 

La salle du trésor, où reposent ces riches étoffes, ces reliquaires précieux, 
ces reliques vénérées, est un carré de deux travées ogivales, arrondi en absi- 
diole à l'occident. De grosses colonnes, coiffées de chapiteaux à crochets, 
supportent les arcs-doubleaux. Les murs sont épais, les voûtes basses, les 
jours étroits ; cet appareil sombre et sévère, fortifié d'une porte à triple verrou, 
indique au voyageur ce que vaut un pareil trésor. 

X. BARBIER de MONTAILT. 
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LES CLOCHES 
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Encore une lettre et une planche de M. Charles Sauvageotsur les cloches de 
la petite contrée d'Eure-et-Loir qu'il habite momentanément. Lettre et planche 
qui ne feront certainement pas tort aux précédentes. Nous avons reçu un grand 
nombre de lettres remplies de compliments à l'adresse de notre jeune graveur, 
ami et collaborateur ; nous les lui avons renvoyées en y ajoutant nos félicita- 
tions personnelles. 11 est présumable que la lettre suivante et la planche qui 
l'illustre ne seront pas accueillies avec moins de plaisir. Tout cela apporte du 
ralentissement dans la suite de la publication du travail que M. le chanoine 
Barraud veut bien nous donner ; mais, comme c'est au profit des recherches et 
des études sur les cloches, II. Barraud sera le premier à nous en féliciter. 
C'est effectivement à l'intéressant mémoire de M. le chanoine de Beauvais que 
l'on sera redevable un jour de connaître les plus belles cloches de France et 
toutes les particularités qui recommandent à l'Europe entière, on peut le dire, 
ces corps sonores que uous n'avons peut-être pas inventés,* mais que nous 
avons, bien plus que les autres nations chrétiennes, e.xtraordinairemcnt perfec- 
tionnés. On peut citer des cloches modernes bien plus grosses que nos bour- 
dons ; mais on ne peut en nommer de plus anciennes, et surtout d'aussi belles 
ni d'aussi harmonieuses. 

Maintenant, à M. Sauvageot. 



IL 

Gallardon, «8 aoûl 4S57. 

« Monsieur, 

< Je suis vraiment tenté de croire que la Beauce est la patrie des vieilles 
. cloches, tant elles y abondent. Je viens d'en décou\rir encore plusieurs dans 
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de tout petits villages voisins de Gallardon ; entre autres à Gas et à Bleury. 
Remarquables par leur belle forme et leur beau son, ces deux cloches sont 
l'un»' et l'autre de la renaissance; elles portent le même millésime, 155C>. 
Quoiqu'elles appartiennent à une époque où, en toutes choses, les bonnes 
traditions sont déjà visiblement délaissées, je les crois cependant de nature à 
intéresser les lecteurs des « Annales» : elles ont même, à mes yeux, le mérite 
d'être de simples cloches de village et de montrer que, même au xvr siècle, 
dans des paroisses très-peu importantes, on était loin de fondre des cloches 
aussi laides et aussi criardes que celles qui se fabriquent de nos jours. Dans 
mes excursions, dans mes chasses aux vieilles cloches, j'ai eu occasion d'en 
voir un assez grand nombre de modernes, et je dois dire, à la honte des fon- 
deurs actuels, qu'elles m'ont presque toutes paru remarquables par leur lai- 
deur et leur peu d'harmonie : celles dont je vous envoie la gravure ont peut- 
être le défaut contraire (si c'est là un défaut), c'est-à-dire que le son m'en 
parait trop riche et trop éclatant, mais, défaut pour défaut, il me semble que 
ce dernier est encore bien préférable. 

t Ces deux cloches sont presque semblables de forme et de dimensions : les 
inscriptions et le métal seuls diffèrent. La cloche de Bleury, un peu plus grande 
que celle de Gas, a de hauteur, y compris les anses, 1 mètre 17 centimètres; 
de diamètre, à sa partie inférieure, 1 mètre 21 centimètres. Sa hauteur inté- 
rieure, ou profondeur, est de Dû centimètres. Celle de Gas n'a de hauteur totale 
que 1 mètre î> centimètres; son diamètre, à la partie inférieure, est de 1 mètre 
!\ centimètres, et sa hauteur intérieure, de 82 centimètres. Je dois ajouter que le 
son de cette dernière m'a paru plus plein et plus mâle que celui de la première. 

• Cette grande conformité entre ces deux cloches m'a permis de ne faire 
qu'une seule gravure pour les deux. Celle de Gas, étant plus curieuse et plus 
intéressante que celle de Bleury, c'est elle que j'ai gravée avec tous ses détails : 
je place seulement au bas de la planche l'inscription développée de l'autre 
cloche. L'ensemble, qui occupe le milieu de la planche, est gravé, ainsi que le 
fragment de coupe sur le cerveau et le détail de la courroie, à l'échelle de 
1 décimètre pour mètre, c'est-à-dire au dixième d'exécution. Les deux inscrip- 
tions développées sont à 2 centimètres pour mètre. L'mscription de la cloche 
de Gas est en vers qui me paraissent assez curieux. 

« L'un d'eux, 

Je pleure les mors et chasse les tepestes, 

indique clairement qu'on avait déjà, comme c'est encore l'usage dans certaines 
contrées, l'habitude de sonner les cloches pour conjurer l'orage. L'autre 
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inscription est en prose; mais elle indique, outre le nom de la cloche même, 
celui du fondeur et de trois gagiers ou marguillicrs. Ce mot de « gagiers., ou 
« gagers est encore employé dans quelques paroisses voisines pour désigner 
les membres de la fabrique. On le voit sur d'autres cloches ou instruments du 
culte, et notamment sur les fonts baptismaux de l'église de (ïallardon. 

t Les sceaux et fleurons, placés à droite de la planche, appartiennent à la 
cloche de (las et sont gravés aux deux tiers d'exécution. On y reconnaît tout 
d'abord Pécu de France et le sceau capitulaire de la cathédrale de Chartres : 
celui-ci, qui se voit fréquemment sur les monuments beaucerons civils et reli- 
gieux, se compose, tantôt d'une seule chemise de la sainte Vierge, tantôt, 
comme à Cas, de quatre chemises divisées par une bande à trois cotices. 

«J'ignore quel est le blason dont le champ est chargé de sept croissants : 
3-3 et 1 ; je suppose que ce doit être celui des seigneurs de Cas. 

« La croix, richement historiée et flanquée de deux personnages, qui se voient 
à gauche de la planche, est gravée à moitié d'exécution. Selon les règles ordi- 
naires de l'iconographie, les deux figures qui accompagnent celte croix seraient 
celles de la sainte Vierge et de saint Jean ; mais il me semble qu'ici l'attitude 
peu religieuse de la ligure de droite, le mouvement de son bras et le cordon 
dont elle est entourée, dénotent bien plutôt un sonneur en fonction qu'un des 
saints personnages cités plus haut. Au reste, ceci est sans importance, et, cette 
hypothèse admise, ce ne pourrait être là, dans tous les cas , qu'une fantaisie 
de l'artiste qui a modelé ces fragments et ces ornements. 

• Enfin, dans la petite plaque rectangulaire placée a la base de cette croix, 
on voit un quatrième blason portant un chevron , accompagné de trois cloches, 
deux en chef et une en pointe, et qui pourrait bien être celui du fondeur : les 
initiales N. C, qui s'y trouvent, viennent à l'appui de cette opinion, que l'on 
conçoit tout d'abord en apercevant les trois petites cloches. Maintenant, ce 
fondeur était-il gentilhomme ou bien avait-il été anobli comme il arrivait quel- 
quefois aux personnes exerçant des professions artistiques; on peut le sup- 
poser sans trop de témérité. 

«Outre ces deux cloches de la renaissance, il en existe encore une dans la 
paroisse de Baillaud, peu distante de Callardon, et qui est du même siècle, 
1558. Elle n'est pas trop bien venue à la fonte, et n'a de remarquable qu'un 
son d'une admirable suavité ; il est vrai que c'est déjà beaucoup, surtout pour 
une cloche. Rien de si beau, de si touchant que d'entendre le soir, à la tombée 
de la nuit, cette cloche tinter l' Angélus : le son, filtré à travers la vallée et 
mêlé au frissonnement des arbres, arrive ici comme la prière même et pénètre 
d'une émotion religieuse dont personne ne peut se défendre. 
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t Voici l'inscription de cette cloche, dont les caractères sont peu différents 
de ceux déjà gravés : 

f l'an mil d c l t oui jt fui fairh rt nomuire martin nirm tjtiti guiUaamf lrnru 

rt rairjiîl iarrrt gagirrs 

t Lue couronne et do petits fleurons terminent cette inscription. 
■ Tout à vous, 

« Charles SAUVAGEOT. • 

III, 

M. le baron de La Fons-Mélicoq veut bien lui-même ajouter à nos recherches 
sur les anciennes cloches. M. Sauvagcot s'attaque aux monuments, aux cloches 
mêmes; H. de I*a Fons s'adresse aux archives, aux textes qui contiennent des 
renseignements sur la fonle des cloches, sur l'usage qu'on a fait autrefois et 
qu'on fait encore de ces voix de métal. On remarquera dans ces textes com- 
bien on se préoccupe de l'harmonie des cloches, et l'on fera surtout attention 
a la défense faite au carillonncur, «batteleur », de Béthune déjouer sur son ca- 
rillon des chansons diffamatoires, c'est-à-dire des airs rappelant des paroles 
inconvenantes comme l'air du carillon de Dunkerque, par exemple. 

On sera certainement de notre avis, et l'on trouvera que ces documents 
• recueillis par M. le baron de La Fons-Mélicoq doivent exciter plus d'un genre 
d'intérêt. Presque tous ces textes, ce qui n'est pas moins curieux , sont con- 
temporains des cloches de Gas et de Bleury, qui font l'objet de la lettre et de 
la gravure de M. Sauvageot. — Les voici donc : 

(Hoches de Saint-Pierre de Roye (Somme). — 1&92. — « A Jehan, fondeur, 
pour la façon de trois cloches (elles se nommaient Marie, Katherine et Mar- 
guerite), comme pour les plommas et le rengrossement dc deulx petites cloc- 
ques, la somme de xx' xvi\ . 

Pour avoir donné à son lih pour son vin , comme pour laver les « cen- 
dres ., — Pour avoir presté ses soufflés à fondre lesd. cendres, if. — 
Pour les despens que ont fait lesd. fondeurs, pour trois jours, tout comme 
les despens des souffleurs, tant pour disner et soupper, pour toutes choses, 
la somme de lx*. — «Au désobir» de trois clocques, v\ — Pour avoir du fil 
d'arcail pour lier les maulcs, xn d . — Deux onches de mire, ll\ — Pour liv. et 
demie ■ dorin », x vin*. — A Jçhan, manouvrier, pour avoir servi les fondeurs 
à faire leur mortier, et pour aller quérir de la fiente de cheval, pour xxi jour- 
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nées, h mnn 4 le jour, XXXI' VL — À ung marchant de Chauny, pour v e xx 1 
de « mitaille» et m* v l de métail, mi" v' u» (Le métail coûte xxvir 4 la liv.; 
le « mitaille i xvm 4 ; la livre d'étain coûtait trois onzains). — Pour xliiii vennes 
de carbon, U*. — Quatre quart de bas pour essaier les maulles, sans ce que 
Wallirc a donné, xxim'. — Pour xvi bareux de terre et x barcux de ordure, 
x* x*. — Il faut plusieurs bilaudes pour la fournaise. — Pour trois bottes de 
canvre à faire le maule (de la cloche nommée Marie ), vi* n*. — vi l de « com- 
mande» pour loyer le noiel du maule, vm'. — Pour avoir fait la fosse pour 
le maule. — Aux curé, chappcllain et le clerc, quant on désoba » la clocque, 
nommée Marie, xvii" \i à ( la plus grosse des trois ). — Au fondeur, pour 
avoir lavé • les cendres » ( de cette cloche), vr ir\ — Au maistre Jehan, fon- 
deur, pour avoir fait lad. cfoque, xn l xvi\ — Aud. maistre et varlet, pour 
leurs gans, n*. — Pour le vin du filz du maistre, im\ — Au fondeur, par 
don, pour leur vin, «qui pouvoit demander aux parains et marainnes, tant 
« pour la chemise que disoient à eulx appartenant», vi\ (On voit ailleurs que 
la chemise fut vendue xviii'.) — «Pour empeser la chemise des clocques», 
xvni* 1 . — Une autre chemise fut vendue xxvni*. 

Église de Montauban, près Arras ( Pas-de-Calais ) . — 1526. Pour la mirre 
«thumiant» et ochre pour le baptesme des clocqs, un*. — Au doyen pour le 
baptesme des clocqs, xxvm*. — Pour le vin, cervoise, boscs et carbon pour 
le disner du baptesme, lill 1 x'. — A Chariot du Brûle pour ung agniau pour le 
baptesme des clocqs, xxilll*. — Au cuisinier, pour le disner, v m*. 

Béthune. — En 1548, l'argentier de Béthunc nous apprend que, pour « alicier 
et athirer le pœuplc à dévotion, et hanter la nouvelle église de Saint- Vaast 
(c'est l'église actuelle), transférée du faubourg dans la ville, on a faict, à 
grandz fraiz, ce certain accord de dix cloches, présentement estant au clo- 
cher. — 1 559. « Messieurs, pour esprouver les cloches, fournies par Hcudcberg, 
ont mandé M' Rogier de Lille, bateleur, dcmouranl à La Bassée, lequel, aprez 
avoir batclé lesd. cloches par deux jours en la présence de plusieurs mussi- 
siens ad ce évoquez, ont trouvé lesd. accords de cloches deflectif seulement 
es cloches quy s'enssuivent, asscavoir en la v* moienne « le sol », y a à dire à 
la double environ demy ton; sy est sygillé et raccourchic par dessaubz, au 
destrument de la cloche, lt. la m* grosse est aussy trop grosse pour octave 
de desscure. It. la vi* tient aussy du bas allcncontrc de son octave. Pour ces 
causes, ne sont lesd. cloches à reccpvoir, tant et jusques que le tout sera mis 
en estât suflissamraent. Auquel M" Rogier, pour son voiaige , luy a esté faict 
xxxr. » 

Carillon. — 1575. Le bateleur du carillon de Béthune ne peut jouer que 
xvu. 47 
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• des chansons honnestes et plaisantes, et non diffamatoires •.—« Mess, se sont 
accordez avec Jacques Wignon, bateleur de l'église de Saint-Vaast, pour con- 
duire et mener les appeaulx de l'orlogc, moiennant la somme de douze francs 
par an , à commenchier aud. jour de demain , à la charge qu'il sera tenu 
mectre les nottes à lad. orloge, pour jouer chaussons honnestes et plaisantes, 
et non diffamatoires, pareillement hymes, selon l'occurrence du temps et la 
règle de l'église 1 , tant à l'heur que demy heure, et de batteler les nuietz et jour 
de festes de Chandeleur et St Bartholomy, avec le nuict et jour de la proces- 
sion de St-Vaast, et tous aultres jours de récréation quy se feront en lad. ville. • 
(Même fol. 20 V.) 

1628. On achète à Jacques Mogcnot, fondeur de cloches à Chocques, • cincq 
clochettes pesant ensamble 60', pour estre pendues au belfroy et servir tant 
au battelaige que appeaulx des heures, a tel effect qu'il les debvra rendre de 
bonne armoinie, selon et ainsy qu'il sera jugé par musiciens, moyennant la 
somme de 15 patt. pour chacune livre de métal. • ( Ibid., fol. 216 recto.) 

Baron de la FONS-MEL1COCQ. 

«. A la cathédrale de Reims existe, aujourd'hui encore, un carillon de ce genre. Aux heure!!, 
il donne l'air de l'hymne ou de la prose de la fête dont on fait l'office. Quand arrive une autre 
fête, le carillon quitte l'air de la fête passée pour prendre celui de la fêle présente. Si l'air des 
heures varie ainsi d'une fête à l'autre, par contre, l'air des demi-heures, des quarts et des t rois- 
quarts reste fixée non-seulement pendant l'année entière, mais perpétuellement. Depuis quarante- 
cinq ans, et longtemps sans doute avant moi, c'est le même air ou plutôt les trois mêmes airs qui 
t'entendent à chacune de ces trois sections de l'heure. Aux demi-heures, le carillon joue l'air de 
l'« In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum ». Aux quarts, il lance les quatre notes 
retentissantes du « Peccaloros » des litanies. Cette belle phrase musicale, cette éclatante intona- 
tion s'achève une demi-heure après, aux trois-quarts, par les sept notes du <• Te rogamus, atidi 
nos Voilà, au moins, un vrai carillon d'église, un carillon de cathédrale, et qui ne joue pas des 
ouvertures d'opéras ou ne danse pas des polkas et autres mouvements désordonnés et « diffama- 
toires » du corps, comme les carillons de Belgique, et notamment comme celui de la cathédrale 
d'Anvers. Sur une église, un carillon doit être religieux; sur un hôtel de ville, il peut être 
laïque et jouer des airs profanes: chaque chose est ainsi i sa place et pour le mieux. Mais forcer 
un carillon de cathédrale à jouer des airs à boire, c'est obliger un chanoine à chanter des gau- 
drioles jusque dans le chœur même de son église qui ne doit entendre que les airs des proses, 
des hymnes ou des psaumes. Messieurs les Belges, à l'heure qu'il est, ne sont pas très-forts en 
«harmonie morale >. (Note de M. Didron.) 
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SOCIÉTÉ D'ARUNDEL 

POUR LA PROPAGATION DES ŒUVRES D'ART 



En 1849, des artistes et des amateurs (fart fondaient en Angleterre, à 
Londres, une société destinée à faire connaître et à propager les œuvres d'art 
des plus belles époques et des plus grandes nations de l'Europe. Cette société 
prit le nom d'Arundel , symbole, en Angleterre, du respect intelligent et de la 
vénération raisonnéc pour les créations des beaux-arts. 

Deux ordres de travaux, des Publications et des Reproductions, parurent 
aux fondateurs les moyens les plus puissants pour atteindre le but de la société. 
Les Publications , livres, gravures, lithographies, photographies, devaient 
offrir aux yeux l'image approximative des objets décrits ou dessinés. Les 
Reproductions, par le moulage en métal ou en plâtre, devaient mettre les 
objets eux-mêmes, pour ainsi dire, dans les mains de tous. 

Ce qui fut décidé fut fait, et, depuis 1849 jusqu'au moment actuel, des 
Publications et des Reproductions, déjà nombreuses, d'objets d'architecture, 
de sculpture et de peinture, ont été livrées non-seulement à tous les membres 
de la société, mais à toutes les personnes qui voulurent en faire l'acquisition. 

Pour publier des livres et des dessins, et surtout pour reproduire des mou- 
lages, il en coûte cher. On s'adressa donc à la ressource toute-puissante de 
l'association pour couvrir les dépenses et multiplier la production graphique 
ou plastique des objets à livrer aux sociétaires et aux particuliers non associés. 

Les fondateurs arrêtèrent un acte de société dont l'extrait qui suit indi- 
quera suffisamment les principes et les conditions. 

• Toute personne payant annuellement 26 fr. 2$ cent est membre souscrip- 
teur de la société. 

•Toute personne payant 262 fr. 50 cent., une fois donnés et comme compo- 
sition de toutes les souscriptions, est membre à vie, à partir du 1" janvier de 
l'année dans laquelle est fait le paiement. 
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« Los membres peuvent toujours se retirer de la société en annonçant par 
lettre leur intention au secrétaire ou a l'agent local, et en payant les souscrip- 
tions qu'ils redoivent, y compris celle de l'année courante. 

tLa souscription de chaque année est due à partir du i" janvier; elle est 
payable soit au trésorier, soit au secrétaire, soit aux agents locaux de la société. 

« l ne assemblée générale des membres de la société se tient annuellement, 
dans le mois de mai, après avis préalablement donné. 

« L'administration de la société est confiée à un conseil qui ne peut être 
moindre de dix membres ni supérieur à quinze. Le bureau est élu par l'assem- 
blée générale annuelle qui remplit, également par l'élection, les vacances sur- 
venues dans le conseil. 

« Les publications de la société se divisent en deux classes : les publications 
annuelles et accidentelles. 

• Les publications annuelles sont envoyées seulement aux membres pour leur 
souscription préalablement payée. Elles s'élèvent autant que possible à la valeur 
de 26 fr. 25 cent. 

« Les publications accidentelles paraissent à des époques indéterminées. Elles 
sont vendues en dehors de la souscription , mais à un prix réduit pour les 
membres, et plus élevé pour le public. 

• Les nouveaux membres peuvent obtenir les publications qui seraient encore 
disponibles, des années précédentes , en payant la souscription afférente à ces 
années. 

• Les souscriptions et les dons doivent être remis au trésorier de la société ou 
aux agents locaux. 

« Chaque année un rapport est publié par le conseil sur les opérations de la 
société avec un état des dépenses et des recettes. 

« Les prospectus, circulaires, rapports de la société, peuvent être demandés 
au secrétaire ou aux agents locaux. * 

En conséquence du but que se proposaient les fondateurs et après la publi- 
cation des statuts ci-dessus analysés, sept cents personnes se firent inscrire en 
peu de temps comme membres de la société ; quelques-unes même apportèrent 
leur cotisation de 202 fr. 50 cent, pour être membres perpétuels. Le prince 
Albert tint à honneur d'appartenir à la société d'Arundel, qui compte parmi 
ses membres environ trente lords, les évèques de Llandaff, de Manchester, de 
Saint-David, les sociétés ou bibliothèques des universités d'Oxford et de Gla*- 
cow, l'académie royale d'Ecosse , les sociétés architecturales des provinces et 
diocèses, un très-grand nombre de membres du parlement, et même des 
femmes, parmi lesquelles les marquises d'Hasting, de Londonderry et de 
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Waterford, les comtesses de Beauchamp et de Warwick. L'Académie impé- 
riale de Vienne, le Musée chrétien de Berlin sont membres de la société 
d'Arundel; mais, a J'exception de M. le baron Marochctti, qui est né en Sar- 
daigne et qui a reçu son titre nobiliaire en France, de la main de M. Thiers, il 
n'y a pas un seul Français inscrit sur cette longue et honorable liste. 

Toutefois, il ne tiendra pas à nous qu'il en soit autrement, et nous espérons 
que la présente notice y aidera. 

Avec les cotisations annuelles ou perpétuelles de ses sept cents membres, 
dont le nombre augmente de jour en jour, surtout en ce moment, la société a 
déjà fait , conformément aux statuts de sa constitution , les Publications et 
Reproductions suivantes : 

I. - PUBLICATIONS. 

Vie de Fra Angelico de Fiesole, d'après Vasari, traduite, annotée et illus- 
trée de planches, par M. Giovanni Aubrey Bezzi. 

Notice sur Giotto et ses œuvres à Padoue, par M. John Ruskin, i" et 
2* parties. 

Notice sur la sculpture en ivoire, histoire, procédés et produits de cet art, 
par M. Digby Wyatt. 

Catalogue des œuvres d'ivoire dispersées dans des collections diverses, 
par M. Edmund Oldlield, enrichi de photographies. 

Gravures sir cltvre représentant les divers sujets peints à fresque , par 
Fra Angelico, dans la chapelle de Nicolas V, au Vatican. Ces gravures mon- 
trent saint Étienne devant ses juges; saint Laurent devant l'empereur 
Decius ; saint Laurent distribuant des aumùnes aux pauvres ; saint Mathieu 
écrivant son évangile; saint Thomas d'Aquin debout, tenant un livre où est 
écrit : « Veritatem mcditabitvr gvttvr mevm. — Labia mea detestabvntvr im- 
pivm» ; saint Bonaventure debout, livre en main. 

La Pibta , si justement célèbre, peinte à fresque par Giotto, à Santa-Maria- 
dell' Arena de Padoue, gravure sur cuivre. 

Gravures sir bois, au nombre de vingt-huit, chacune de 27 cent, sur 29, 
représentant vingt -huit des sujets de la vie de sainte Anne, de la vie de la 
sainte Vierge et de la vie de Jésus-Christ, peints à fresque par Giotto, dans 
la môme chapelle. C'est là que se voient ces curieuses et belles scènes incon- 
nues à l'iconographie française et qui représentent le sacrifice de Joachim, 
les prétendants à la main de la sainte Vierge apportant au temple leur bâton et 
prosternés devant l'autel où sont ces bâtons, dans l'attente de la manifestation 



36G ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

de la volonté divine. L'une de ces scènes est pleine d'originalité et d'une grâce 
vraiment antique; elle montre Marie, qui vient d'épouser Joseph , reconduite 
chez elle par ses compagnes et ses amies. 

Chromolithographie d'une grande dimension, offrant tout l'intérieur de la 
chapelle de l'Arena de Padoue. 

Chromolithographie remarquable, représentant la fresque célèbre du Péru- 
gin, à Panicale (près du lac de Pérouse), où se voit le martyre de saint 
Sébastien. — Cinq têtes gravées, grandeur d'exécution, de la grande fresque. 

Ces deux chromolithographies de l'Arena et de Panicale font,, avec les cinq 
têtes de Panicale et deux grandes gravures sur bois, le lot des membres qui 
ont souscrit pour l'année 1856 ; lot qui rapporte, pour les 26 fr. de souscrip- 
tion, peut-être la valeur de 200 fr. 

Telles sont les Publications, livres, gravures, photographies et chromoli- 
thographies, distribuées, depuis 1849, aux membres de la société pour leur 
souscription à une guinée par an, et mises en vente, à un prix notablement 
plus élevé pour ceux qui ne sont pas associés. 

IL - REPRODUCTIONS. 

Les Reproductions, livrées aux membres à prix réduit et aux autres per- 
sonnes à prix fort, comprennent : 

Statle de Thésée, sculptée par Phidias, exécutée, après réduction, en 
bronze ou en plâtre. 

Statue de l'Ilissus, de môme. 

Frise du Parthénon, de môme en bronze, en plâtre imitant l'ivoire, et 
en plâtre ordinaire. 

A ces pièces considérables il faut ajouter une collection des anciens et 
des plus célèbres ivoires de l'Europe. Celte collection se compose déjà de 
177 objets divers, qui se partagent en 14 séries ou classes suivant la nature, 
l'époque et la provenance de chacun d'eux. 

Exécutés en plâtre stéariné , ces beaux moulages des ivoires les plus renom- 
més conviennent, comme objets d'art ou d'histoire, surtout aux musées des 
capitales et des grandes villes, aux universités et aux principaux établisse- 
ments d'instruction publique. Entre la fin de l'antiquité et les grands siècles 
du moyen âge, la sculpture, si l'on excepte celle des sarcophages, ne nous a 
laissé aucun exemple, et l'histoire de l'art plastique souffre ainsi une lacune 
de plusieurs siècles. Cette lacune, les ivoires la comblent, ou du moins la 
rétrécissent sensiblement; car, du h" au xii' siècle, nous avons des feuilles 
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ou des rondes-bosses d'ivoire qui nous offrent les plus curieux spécimens de 
l'art de la sculpture et les plus intéressants exemples d'iconographie. 

II ne sera pas inutile , pour bien faire apprécier l'importance de ces spéci- 
mens et de ces exemples, de donner un extrait du savant catalogue que M. Ed- 
mund Oldfield , trésorier de la société d'Arundel , en a dressé. Comme nous 
avons l'intention de publier dans les t Annales Archéologiques • la gravure et la 
description détaillée des pièces les plus intéressantes de la collection, il suffira, 
pour aujourd'hui, d'en donner une simple nomenclature. 

PREMIÈRE CLASSE. 
DIPTYQUES ROMAINS A SUJETS- MYTHOLOGIQUES. 

\. — Esculapb et Télespuore , Hygie bt Cupidon. Deux feuilles d'ivoire, 
sans doute du IT siècle. 

Collection Fcjervary. 

2. — Triomphe de Bacchus et db Diane. Deux feuilles , du m' ou 
iv* siècle; elles contiennent jusqu'à 24 personnages qui concourent à ce 
triomphe qu'on devrait peut-être nommer t Marche du Soleil et de la Lune ». 

Bibliothèque de la ville de Sens. 

3. — Mise et Poète. Deux feuilles. Premiers siècles. La Muse tient une 
lyre à onze cordes, particularité digne de remarque. Ces personnages, la Muse 
principalement, accusent un travail plutôt grec que romain. 

Trésor do la cathédrale de Monia. 

Cette première classe des ivoires, peut-être la plus intéressante, est par 
malheur, à cause de la pénurie des monuments, la moins nombreuse; on a 
l'espoir légitime de l'augmenter prochainement. 

DEUXIÈME CLASSE. 
DIPTYQUES BOMANS BT BYZANTINS A PBBSONNAGES IMPERIAUX ET CONSULAIRES. 

i. — Trois personnages assis, peut-être l'empereur Philippe l'Arabe et 
deux dignitaires, président aux jeux séculaires de la période millénaire de 
Rome, année 248 de l'èro chrétienne. Au-dessous, quatre hommes combattent 
cinq cerfs dans ramphithéâtre. La balustrade de la tribune, où sont assis les 
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personnages qui président, rappelle celle de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle, 
et les panneaux des chaires de Pise et de Pistoia. 

Collection Féjervary. 

2. — Dame et jeune garçon debout, sans doute la régente Galla Placidia 
et son fils Valentinien III. Environ de l'an H*28. 

Cathédrale de Mann. 

3. — Guerrier debout, peut-être Aétius ou Boniface. V* siècle. Bouclier à 
la gauche, pique à la droite. Au-dessus de l'iumboi du bouclier, dans un 
disque, deux bustes, sans doute d'un empereur et d'une impératrice. Ces deux 
n" 2 et 3 sont évidemment les deux feuilles d'un mémo diptyque. 

(Cathédrale* de Monza. 

h. — Flavius Félix, consul d'Occident en /j28. Debout. Nommé dans l'in- 
scription : 

f : KLAVII • FEMCIS • VIKI * CI.AMSSIMI • COMITIS • AC • MAGISTKI ■ 1 

Bibliothèque impériale de Paris, cabinet des Antiques. 

5. — Figure assise de Clémcntinus, consul d'Orient en 513. Derrière lui, 
Rome et ConsUintinople personnifiées. Au-dessus, buste de l'empereur Anastase 
et de l'impératrice Ariadnc. Au-dessous, distribution de largesses. Une inscrip- 
tion porte : 

rLAVivs • TAvhvs • CUMPWT I W W • 

AMIOMVS • CLEMKMINVS • 

Dans un monogramme, KAEMnNTï. 

Collection Féjervïry. 

6. — Môme sujet, môme collection, avec cette inscription : 

VIII • IM.VSTMS • COURS • SACRVRVM • LAKOlTtORVH • 
EXCONSVI.E • l'ATBICIVS • ET CONSVL • onlUNARI VS • 

Ces deux feuilles, 5 et 0, appartenaient certainement au même diptyque. 
Les largesses consistent en monnaies, vaisselle plate, plumes ou palmes, dip- 
tyques ; elles sont versées a pleine bouche de sacs par des hommes de peine. 
Le consul est protégé par la personnification de Rome et de Constantinople, 
au-dessus desquelles, dans un disque et de chaque côté d'une croix , se mon- 
trent en buste l'empereur régnant et l'impératrice. 

Provenance inconnue. 

7. — Ornements et inscriptions en l'honneur de Petrus Justinianus, consul 
en 51G. Sur un lambel, au sommet, on lit : 

' t 

I. On donne les inscriptions complètes, sans les abréviations; plus tard, quand plusieurs d*> 
ces monuments, reproduits par la gravure, seront publies dans les « Annales Archéologiques •. 
ces inscriptions seront transcrites dans le texte descriptif absolument tulles qu'elles sont. 
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t PLAVTV8 • PBTRVS - SABBATIVS • IVSTIMANVS • VIR ILLV3TRI9 • 

Dans un écusson circulaire, au milieu, se voit le vers hexamètre suivant, 
faisant allusion à la destination de l'objet : 

f MVNKRA PARVA «VIOEJi PRETIO SED • HONORIBVS • ALMA . f 

Bibliothèque impériale do Paris, cabinet des Antiques. 

8. — Figure assise d'Anastase, consul d'Orient en 517, paré des insignes 
habituels du consulat. Au-dessous, huit hommes combattant deux ours dans 
l'amphithéâtre, en présence de douze spectateurs. Au-dessus du fronton cir- 
culaire de l'arcade où est assis Anastase sur la chaise curule, trois bustes de 
deux impératrices sans doute et d'un empereur. Au-dessus, en inscription : 

PLAVTVS • ANASTASIVS • PAVLVS • PROBVS . SAVIXIAXVS • POMPEIVS • ANASTASIVS • 

■nate royal de Berlin. 

9. — Buste de Philoxène, consul d'Orient en 525. Au-dessous , buste de 
femme, peut-être de Rome. Entre eux, cette inscription dans un médaillon 
circulaire : 

PLAVIVS THEODORVS FILOXKNVS SOTER1CVS FILOXKM - VIR ILLVSTRIS 

Sur la place non sculptée, en dehors des médaillons, premier vers d'un 
distique grec, iambique, contenant une dédicace au sénat. 

10. _ Sujet semblable, portant le deuxième vers du distique grec et cette 
inscription : 

COMES nOMESTICVS EX MUilSTRO MILITVM PER TIIRACIAM ET CONSTL ORDINARIVS 

Ces deux plaques d'ivoire, 9 et 40, complémentaires l'une de l'autre, appartiennent à 
la Bibliothèque impériale de Paris, cabinet des Antiques. 

H. — Consul debout, portant à la droite la • mappa circensisi; à la gauche, 
le sceptre surmonté de deux bustes humains, peut-être de l'empereur régnant 
et de l'impératrice. A ses côtés, debout également , deux personnages. Au- 
dessus, l'empereur et son fils assis, protégés, l'empereur par Minerve nimbée, 
l'héritier présomptif par Diane rayonnante et nimbée. Deux soldats à pique et 
bouclier gardent ces personnages. Plus haut, femme assise, peut-£trc l'impé- 
ratrice. Au-dessous , groupe de captifs, deux hommes et deux femmes, dont 
une avec son enfant. Carquois, bouclier, épéc de ces pauvres captifs qui ont 
les bras liés derrière le dos. — Une seconde feuille porte un sujet semblable; 
les captifs diffèrent un peu. L'une des femmes a deux enfants dont elle allaite 
un; les captifs sont accroupis, mais n'ont pas les mains liées. Le consul n'a 
xvii. 48 
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ni « mappa » ni sceptre. Sa gaucho est cachée; sa droite, fait remarquable, est 
bénissante à la manière latine. 

Trésor de la cathédrale d'Ilalberstadt. 
12. — Consul appartenant probablement à la famille impériale. Il tient la 
« mappa » de la droite ; à sa gauche, un sceptre court surmonté d'un aigle. Assis 
sur un riche trône, entre les figures de Rome et de Constantinople : Rome 
porte une seule aigrette et un seul panache à son casque; Constantinople a 
trois aigrettes et trois panaches. Au-dessus, est suspendue une couronne de 
lauriers. 

Bibliothèque inqiériale de Paris, cabinet des Antique*. 

TROISIÈME CLASSE. 

DIPTYQUES EGCI.KS1AST1QI ES ANTÉRIEURS AU VIII* SIÈCLE. 

1. — Ange debout; à la main droite, globe surmonté d'une croix; à la 
main gauche, long bâton en forme de sceptre. Au-dessus, sur un lambel, vers 
iambique : 

f AF.XOV nAPONTA KAt MAHON THIf AITIAN 

Ce vers, d'un sens incomplet, forme sans doute la première partie d'une sen- 
tence qui s'achevait sur l'autre feuille de ce diptyque, feuille aujourd'hui per- 
due. IV ou V siècle. 

Au British Muséum. 

± — Deux feuilles d'ivoire. — La Vierge et l'Enfant, sur un trône, entre 
deux anges debout. — Sur la seconde, le Christ assis entre saint Pierre et saint 
Paul debout. — Nimbe à aucun de ces personnages, qui sont antiques plutôt 
que chrétiens. Le Christ enfant et le Christ âgé bénissent à peu près à la 
grecque, index et grand doigt ouverts, les trois autres unis et courbés. Soleil et 
Lune personnifiés aux angles de l'extrados des arcades où sont inscrits les 
personnages. 

Probablement du W siècle. - Au Musée de Berlin. 
3. — Deux feuilles. — Sur la première, figure debout, habillée des insignes 
consulaires, mais dont la tête porte la tonsure ecclésiastique. La «mappa cir- 
censis» transformée en «sudarium», et le bâton surmonté d'une croix. Au 
dessus : 

SANCTVS GRKUOaiVS 

Dans un espace vide, au-dessus de la tète, ces deux vers hexamètres : 

f l.KKliORIVS PRESVL MËRITIS ET NOM t NE PIGMV4 
VNI.K GK.NVS DVCtT SVMMVM CON8CKNDIT HONOREM 
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Sur la seconde feuille d'ivoire, môme figure, mais le personnage qui est 
assis sur un trône et non debout comme le premier, ne porte pas de tonsure. 
En inscription : 

DAVID REX 

Il est probable que ces deux plaques formaient primitivement un diptyque 
consulaire du V ou vi' siècle. Ultérieurement, ce diptyque aura été altéré pour 
composer sans doute la couverture d'un antiphonaire de saint Grégoire, ou un 
psautier de David. On sait que le grand pape présenta une copie de son anti- 
phonaire à la reine Théodelindc, qui habitait Monza, au trésor de laquelle 
appartient encore aujourd'hui ce curieux monument d'ivoire. 

Trésor de Monza. 

QUATRIÈME CLASSE. 
COLVERTLRES DB LIVRES ANTÉRIEURES AU VIII" SIÈCLE. 

1. — Deux larges plaques, couvertures d'un évangéliaire, vi' siècle. 
Première. — Au centre, Agneau de Dieu en joaillerie. Au-dessus, Nativité. 

Sur les côtés, Annonciation (la Vierge, motif étrange et rare, puise de l'eau 
dans un ruisseau), Mages, Baptême de Jésus, Visite d'une sainte femme au 
tombeau, Jésus enseignant dans le temple, Rameaux. Au-dessous, Massacre 
des innocents. Aux angles, tôtes et symboles de saint Mathieu et de saint Luc 
qui n'ont nullement le type connu. 

Deuxième. — Au centre, croix en joaillerie. Au-dessus, Adoration des Mages. 
Sur les côtés , Guérison de l'aveugle et du boiteux , Guérison du paralytique, 
Résurrection de Lazare, Mission à saint Pierre et à saint Paul, la Cène, Pardon 
à la femme adultère. Au-dessous, Noces de Cana. Aux angles, tôtes et sym- 
boles de saint Marc et de saint Jean. 

Trésor de la cathédrale de Milan. 

2. — Dcuv plaques, couverture d'un évangéliaire. Travail barbare du 
vi' ou vu' siècle. 

Première plaque. — Au centre, la Vierge et l'Enfant sur un trône, entre 
deux anges. Aux côtés, Annonciation, Visitation, Joseph et Marie, Voyage à 
Bethléem. Au-dessous, Entrée du Christ à Jérusalem. Au-dessus, deux anges 
tenant chacun un livre et soutenant une couronne où est inscrite une croix 
pattéc, à branches égales. 

Deuxième plaque. — Dans le centre, le Christ sur un trône, entre saint 
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Pierre et saint Paul. Sur les côtés, Guérison de l'Aveugle, Guérison du para- 
lytique, Guérison de PHémorrhoïssc, Serviteur du Centurion. Au-dessous, le 
Christ et la Samaritaine, Résurrection de Lazare. Au-dessus, deux anges 
comme a la première plaque. 

BiblimluViuc im|HTialc do Pari*. 
3. — Une plaque de la couverture d'un livre. — Crucifiement entre la 
Vierge, saint Jean, les deux soldats. Au-dessus, Soleil et Lune sous la forme 
d'Apollon et de Diane rayonnants, à mi-corps, dans les nuages. Au-dessous, 
Tombeau visité par trois saintes femmes auxquelles parle un ange. Deux sol- 
dats endormis à côté et sur le tombeau. 

Collection Féjervury. 

h. — Plaque de la couverture d'un livre. - — Baptême du Christ avec la 
personnification du Jourdain. Particularité bizarre, qui permet de suspec- 
ter l'authenticité de l'objet , le Saint-Esprit en colombe tient a son bec une 
ampoule d'où s'échappe l'eau que saint Jean étend sur la tête du Christ. Ni 
saint Jean, ni les trois auges qui tiennent dans les airs les vêtements du Christ 
ne paraissent anciens. 

Musê> de Berlin. 

5. — Plaque semblable, mais plus petite. — Ascension du Sauveur. Six 
apôtres seulement regardent leur maître, dont on voit le corps entier monter 
au ciel. 

Collection Fejervary. 



CINQUIÈME CLASSE. 
DIPTYQUES DE COLVERTIRES DK LIVRES DES VIII", IX* ET X* SIÈCLES. 

■ 

1. — Deux feuilles. 

Première. — Lavement des pieds, Jésus condamné par Pilate et emmené 
par les soldats, Pilate se lavant les mains, Judas rendant l'argent. Judas 
pendu, Quatre soldats gardant la tombe. 

Deuxième. — Marie-Madeleine et Marie mère de saint Jacques nu tombeau 
où l'ange leur parle, le Christ leur apparaissant, le Christ apparaissant aux 
onze apôtres, Incrédulité de saint Thomas. — Le Christ, même ressuscité, est 
imberbe; notamment dans la condamnation par Pilate et l'apparition aux onze, 
c'est un enfant de 15 à 18 ans. 

Trésor de la cathédrale de .Milan. 

'2. — Le Christ debout , imberbe, pieds nus, nimbe crucifère et cannelé. Il 
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tient un livre de la gauche ; de la droite il bénit de l'index et du grand doigt 
seuls ouverts. 

Côté d'une couverture do livre. — Provenance inconnue. 

3. — Le Christ jeune, imberbe , à nimbe crucifère, pieds chausses de san- 
dales, sur le lion et le dragon, l'aspic et le basilic. A la gauche, livre ouvert; 
à la droite, croix de résurrection sur ses épaules. Autour, douze sujets de la vio 
du Sauveur : lsaïc annonçant la maternité d'une vierge, Annonciation, Nativité, 
Adoration des Mages, Innocents, Baptême, Noces de Cana, Sommeil dans la 
barque, Guérison du fils d'un officier. Pourceaux à la mer, Guérison du para- 
lytique, Guérison de l'Hémorrhoïsse. 

Cote d'une couverture de livre. — Bibliothèque Bodléienne d'Oxford. 

h. — Le Christ imberbe, niais Agé, nimbe crucifère. Assis et foulant sous 
snn pied gauche nu deux êtres humains. A la droite, il donne les clefs à saint 
Pierre. Au côté du Sauveur, Ange appliquant un charbon ardent sur les lèvres 
d'isaïe. Au-dessus, édifices, peut-être Sion. Au-dessous, Christ enseignant 
dans le temple. Autour du bord, animaux et fleurs. 

Côté d'une couverture de livre. — Musée d'Orléans. 

5. — Le Christ, dans une auréole ovale aux angles de laquelle symboles 
des Évangélistes. Les pieds nus du Christ posent : le droit sur la personnifica- 
tion de la Terre, le gauche sur celle de la Mer. Le Christ est imberbe, mais 
ûgé ; pas de nimbe, mais branches de la croix autour de la tête. 

Panneau d'une couverture de livre. — Bibliothèque Bodléienne d'Oxford. 

6. — Crucifiement entre l'Église et la Synagogue, la Vierge et saint Jean. 
Au pied de la croix, Serpent enroulé, Résurrection des morts. Plus bas, deux 
saintes femmes au tombeau. Dans le haut, (maire anges, Soleil et Lune per- 
sonnifiés. 

A Gannal, déi«rtemcnt de l'Allier. 

7. — Couverture d'un évangéliaire, deux côtés. 

Première plaque. — Crucifiement entre l'Église et la Synagogue. A gauche, 
Marie, et saint Jean à droite. Dans le bas, Résurrection des morts. Plus bas, 
Église personnifiée, assise entre la personnification de la Terre et de la Mer. 
Au-dessus de la croix, Évangélistes inspirés par leur attribut, Soleil et Lune. 

Bibliothèque impériale. 

Deuxième plaque. — Tombeau ouvert , gardé par deux soldats. Trois saintes 
femmes au tombeau. Le Christ et deux disciples (saint Pierre et saint Jean) 
allant à Emmaûs. Le Christ apparaissant aux onze, qui ne sont que huit ici. 

Bibliothèque impériale. 
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8. — David sur un trône et gardé par quatre soldats debout, dictant ses 
psaumes a quatre écrivains assis. 

Musée du Louvre. 

9. — Salomon assis sur un trône, gardé par quatre soldats debout, rendant 
le fils vivant h la véritable mère. — Complément de la plaque précédente. 

Musée du Louvre. 

10. — Premier côté. — Le Christ en gloire, donnant de la gauche deux 
clefs à saint Pierre, et de la droite un livre à saint Paul. Dans le haut, deux 
anges portant un sceptre. Dans le bas, homme cornu portant les attributs réu- 
nis de la Mer et de l'Eau terrestre. 

Deuxième côté. — La Vierge et l'Enfant, à nimbe crucifère, sur un trône. 
En haut , deux anges adorateurs; en bas, deux arbres qui pourraient symbo- 
liser la Terre, commo la Mer ou l'Eau est personnifiée sur l'autre plaque. 

Ces deux plaques servent de couverture à l'Évangéliaire de Charles le 
Chauve (7A0-877). 

Au Louvre. Musée des Souverains. 

M. — Crucifiement entre la Vierge et saint Jean, Soleil et Lune se voilant 
la face. 

Panneau d'une couverture de livre. — Musée de Berlin. 

12. — Crucifix entre les symboles des quatre Évangélistes. Au sommet de 

la croix, main divine, entièrement ouverte, mais sans nimbe. 

Panneau d'une couverture de livre. — British Muséum, colleclion des manuscrils. 

1 3. — Le Christ assis et la femme adultère prosternée à ses pieds. 

Panneau d'une couverture de livre, dans la collection Fejervary. 

\h. — Même sujet. Le Christ trace des lettres sur l'escabeau où reposent 
ses pieds. 

Panneau d'une couverture de livre, colleclion de M. Michéli. 
SIXIEME CLASSE. 

OBJETS DIVERS ANTÉRIEURS A 1000. 

1. — Consul assis dans la chaise curule. Rouleau à la gauche; droite 
comme bénissant à la manière latine. Figure en haut relief ; v* ou vi* siècle. 

Collection de M. Kountaine. 

2. — Chasse au lion. Boîte circulaire . peut-être une pyxide. Un chasseur à 
cheval ; trois autres à pied. 

Cathédrale de Sens. 
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S, — Homme parlant à dem jeunes gens, dont l'un a des hardes au bout 
d'un bâton, sur ses épaules. Peut-être retour de l'Enfant prodigue, 

Pièce d'une boite, au Rev. Walter Sneyd. 

k. — Deux lions dressés contre un arbre, nu sommet duquel est une tète de 
bélier. Haut du peigne dit de Saint-Loup, archevêque de Sens vers 023. On 
lit sur un filet circulaire, en lettres gothique du xm' siècle : 

PEC.TEN : S LVP1 

Cathédrale de Sens. 

5. — Bénitier portatif. La Vierge tenant Jésus entre ses bras, et les Évan- 
gélistes écrivant. Autour du bord supérieur : 

VATES AMBROSI GOTFREDVS DAT TIBI SANCTE 
VAS VEMENTK SACRAM SPARCiENDVM CESARE LTMPHAM 

Ce bénitier, du x* au xi* siècle, a clé publié dans les « Annales Archéologique» « , vol. xvi 
et wii, avec une notice de M. Darccl. Il appartient au trésor de la cathédrale de Milan. 

SEPTIÈME CLASSE. 

SCLLPTIRES GRECQIES, D'ÉPOQUES DIVERSES , POSTÉRIEURES A JI STIMEN. 

1. — Deux pièces d'une cassette. 

Sur la première : Joseph est conduit par un ange et quitte son père Jacob; 
Joseph est retiré de la citerne et vendu aux Ismaélites montés sur des cha- 
meaux. 

Sur la deuxième : Recherche dans les sacs des frères de Joseph, Rencontre 
de Joseph et de Jacob. 

Musée de Berlin. 

2. - Panneau d'une couverture de livre. Crucifiement. Cinq soldats en 
costume antique, Croupe de la Vierge et de saint Jean nimbés, et des deux 
Maries, sans nimbe, pleurant la mort du Sauveur. Dans le haut, deux anges, 
Soleil et Lune. L'authenticité de cet ivoire est douteuse ; l'exécution en paraît 
moderne. 

Musée de Berlin. 

3. — Panneau d'une couverture de livre. Ascension. Le Christ est dans 
une auréole d'un ovale allongé que portent quatre anges. Au bas , les douze 
apôtres ayant la Vierge au milieu d'eux. . 

Musée de Berlin. 

A. — Panneau d'une couverture de livre. Pentecôte. Dans le haut, les 
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douze apûtrcs: dans le bas. Gentils, avec un jeune empereur byzantin, 
auxquels parlent des apôtres. Authenticité contestable. 

Musée de Berlin. 

5. — Diptyque ecclésiastique en deux feuilles. 

Sur la première : Annonciation, Visitation, Nativité, Baptême, Présentation. 
Au Baptême, le Jourdain personnifié a la forme d'un enfant nu. 

Sur la seconde : Crucifiement, Visite de deux saintes femmes au tombeau, 
Descente aux enfers, Apparition de Jésus à deux saintes femmes qui se pro- 
sternent aux genoux du Sauveur. Au Crucifiement, la Lune est à droite, du 
côté de Marie, et le Soleil à gauche, au-dessus de saint Jean. 

Des inscriptions en grec barbare accompagnent chaque scène. 

Ce diptyque appartienl à la cathédrale de Milan. 

0. — Triptyque, avec le revers d'un volet. 

Au centre, Crucifiement entre Marie, saint Jean, saint Constantin, sainte 
Hélène. .Au-dessus, Archanges Michel et Gabriel. — Sur le volet à droite du 
Sauveur, Médaillons formés par des rinceaux où, en buste, saint Jean-Baptiste, 
saint Paul, saint Etienne, saint Chrysostôme, saint Côme. — Sur le voleta 
gauche, saint Élie, saint Pierre, saint Pantéléemon , saint Nicolas, saint Da- 
mien. — Sur le revers d'un volet, croix byzantine avec ic xc m ka. Les saints 
médecins, Côme, Damicn et Pantéléemon, tiennent chacun leur boite à médi- 
caments. 

Inscriptions grecques au sommet de la croix du crucifiement, au pied de 
la croix et près de chaque personnage ; xiv' siècle sans doute. 
Ce beau triptyque est gravé pour les t Annales Archéologiques ». 

Bibliothèque impériale de Paris, cabinet des Antiques. 

7. — Le Christ debout sur un escabeau qui forme le sommet tronqué d'une 

coupole byzantine. Il couronne l'empereur Bomanos IV et l'impératrice Eu- 

doxie, nommés par deux inscriptions grecques. 

Cette tablette fut sans doute exécutée vers 1068, pour le mariage ou le couronnement de 
ce couple impérial. Maintenant elle couvre un évangéliaire de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris. 

8. — Le Christ sur un trône avec une partie d'une inscription grecque mutilée. 

Panneau d'une couverture de livre, à la Bodléienno d'Oxford. 

9. — La Vierge et l'Enfant sur un trône. Deux anges au-dessus. Au-dessous, 
une inscription en cursive grecque : Allonks, serviteur du martyr; c'est 
peut-être le nom du propriétaire, ou plutôt encore du sculpteur. La gravure de 
ce bel ivoire est placée en tête de cet article sur la société d'Arundel. M. Cau- 
cherel a lutté avec son modèle et a produit une planche qui est au nombre 
de ses plus remarquables. 

Collection de M. le comte Auguste de Bastard. 
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10. — Entrée du Christ à Jérusalem. Jésus, assis sur un cheval dont il lient 
la bride à la gauche, ouvre sa main droite toute grande, sans bénir. 11 est 
suivi de huit apôtres. L'inscription, xrs ihs, ce cheval, sellé presque à l'an- 
glaise et d'autres caractères, peuvent inspirer des doutes sur l'authenticité de 
cette pièce. 

Feuille d'une couverture de livre, à M. A. Founlaine. 

11. — Le Christ debout sur un escabeau, sous un dais, à coupole surbaissée 
et piquée de petits trous. A sa droite, la Vierge, saint Jean-Baptiste à gauche ; 
tous deux dans l'attitude de l'admiration. 

Feuille d'une couverture de livre au Rev. Wulter Sneyd. 

12. — Buste du Christ avec une large oroix derrière la téte à la place du 
nimbe. A la gauche, livre fermé de deux fermoirs. Main droite bénissante avec 
l'index et le grand doigt seuls ouverts. 

Feuille d'une couverture do livre, au Musée du Louvre. 

13. — Feuillages formant une bordure sculptée de seize médaillons où sont 
les têtes des seize prophètes. Au centre, panneau composé de trois rosaces 
feuillagées et encadré dans une largo bordure de rinceaux. 

Feuille d'une couverture de livre, au Musée du Louvre. 

14. — Glorification de la Vierge et de l'Enfant assis sur un trône et entourés 
d'anges et de saints. Au-dessus domine une ville hérissée de toits ronds et de 
cinq coupoles, qui doit représenter la Jérusalem céleste. Les anges sont au 
nombre de 17. On compte jusqu'à 01 saints. 

Centre d'un triptyque russo-grec, avec inscriptions grecques et russes. La date 
peut en être toute récente, même du xvm* siècle. — Musée Soane. 

HUITIÈME CLASSE. 

CASSETTE BYZANTINE DR L\ CATIIKUR VI.K DE SENS. 

Quarante-sept sujets, distribués sur vingt-quatre pièces différentes et repré- 
sentant l'histoire de Joseph et de David. En ornementation et en arabesques, 
anges rémunérateurs, paons affrontés, lions affrontés ou déchirant cerf et 
bouc, griffons abattant ou déchirant un taureau, griffon combattant un serpent. 

Une des œuvres les plus considérables et les plus curieuses de l'ivoireric 
chrétienne ; cette cassette est entièrement reproduite par le moulage. Comme 
art, c'est fort remarquable et d'un byzantin tempéré par du latin ; comme ico- 
nographie, c'est inappréciable. 

xvn. 19 
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NEUVIÈME CLASSE. 

SCI LPT1 RES ITALIEYM» Dl XlV SIKCI.E. 

1. — Ange annonçant à deux bergers la Nativité de Jésus. Adoration du 
Christ par les deux bergers; saint Joseph sommeille pendant cette adoration. 
— Plus de nimbe ni à l'Enfant, ni à Marie, ni à l'ange, ni à Joseph. 

Pièce d'un retable, à M. Micheli. 

2. — La Cène. Judas est assis seul au côté de la table opposé à celui où le 
Christ et les onze, auxquels est annoncée la trahison, sont debout. — Plus de 
nimbe ; décadence de fart chrétien. 

Pièce d'un retable, Collection de M. Micheli. 

3. — Annonciation. L'archange Gabriel , agenouillé , est suivi de deux 
autres anges. Au-dessus, Vision d'anges tenant l'Enfant promis, qui descend 
tout nu du ciel. Au-dessous, sur le sol et derrière Marie, jeune fille tenant 
une quenouille. — Pas de nimbes. 

Pièce d'un retable, à M. Micheli. 

II. — Baptême de Jésus-Christ plongé à mi-corps dans l'eau. Quatre anges 
agenouillés tiennent les vêtements du Sauveur. Derrière saint Jean, deux dis- 
ciples dont un imberbe, l'autre barbu. 

Pièce d'un retable, à M. Micheli. 

5. — I n roi couronné, sceptré, donnant des ordres à des soldats casque en 

tète, bouclier en main. Derrière le roi, deux jeunes suivants. 

Partie d'une cassette, à M. R. Hawkins. 

6. — Scènes d'une légende inconnue, mais qui paraît rappeler l'histoire du 

«Chevalier au Cygne». Six enfants exposés dans les bois, nourris par un 

Cerf et élevés par un ermite. 

Onze pièce? distribuée? en deux séries, provenant d'une cassette 
qui ii|)|>artienl à M. K. Hawkins. 

7. — Figure symbolique de la Géométrie ailée , mesurant le globe avec un 
compas. 

Partie d une cassette, peut-être de la précédente, à M. E. Hawkins. 

8. — Foi, Espérance, Charité, Tempérance, Justice, Prudence: — Foi, calice 
et croix en mains. Espérance, bras et yeux tendus vers une couronne. Charité, 
cœur enflammé en main , donnant un vêtement à un enfant. Tempérance, 
mêlant de l'eau et du vin. Justice, tenant épée et balance. Prudence à trois 
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visages, tenant un serpent de chaque main. — Chacune est ailée et nimbée, 
suivant l'usage italien, d'un nimbe polygonal. 

Six pièces», partie d'une cassette, à M. E. Ilawldu. 

9. — Deux hommes barbus tenant des boucliers, pointe en terre. Pas de 
robe, un simple manteau laissant à nu une partie de la poitrine. 

Partir d'une cassette, toujours ta mtW sans doute, à M. F. Hawkins. 

10. — Triptyque. — Au centre, la Vierge et l'Enfant, qui tient un fruit, entre 
saint Léonard et un saint chauve qui semble un apôtre. — Sur les volets, sainte 
Barbe? et saint Laurent. 

Collection de M. Mirlieli. 

11. — Triptyque. — Au centre, la Vierge et l'Enfant qui caresse sa mère , 
entre sainte Catherine et une Vierge sage. — Sur les volets, saint Pierre à 
droite et saint Paul à gauche. 

Collection de M. Mirhtli. 

12. — Deux volets d'un triptyque. 

Sur l'un, saint Gabriel , Adoration des Mages, saint Georges tuant le dra- 
gon, une sainte religieuse et deux rois saints. Sur l'autre, Annonciation, 
Nicodèmc et le saint Voull, saint Antoine, saint François, un saint évêque et 
sainte Ursule, ou Marie abritant sous son vaste manteau trois personnes age- 
nouillées et priant à mains jointes. 

Collection de M. Micbéti. 



DIXIÈME CLASSE. 
IVOIRES M VV'.AIS, ANGLAIS, ALLEMANDS DBS XI* ET XII* SIECLES. 

* 

1. — Feuilles d'un diptyque ecclésiastique. — En haut . Annonciation. Au 
milieu, Visitation ou rencontre de Joachim et d'Anne à la porte Dorée. Dans 
le bas. Nativité. Sur les bords, reste d'une inscription relative, sans doute, 
aux annales de quelque évêché. 

Ivoire d'une |iauvre facture et d'une authenticité très-douteuse. — Collection \V. Maskell. 

■ 

2. — Deux saintes femmes allant vers le tombeau ouvert. Un ange non ailé 
leur parle. I n soldat gardien se sauve. Le Christ apparaît aux deux saintes 
femmes, qui s'agenouillent. 

Tablette, au Louvre. 

3. — Partie d'un plus grand sujet. 'En bas, Vendeurs chassés du temple. 
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Eli haut, le Christ, sur la montagne de l'Ascension, donnant leur mission aux 
onze apôtres. 

Tablette, au Uuvre. 

ft.— Rencontre d'Aimer et des serviteurs d'isboseth avec Joab et les ser- 
viteurs de David an lac Gabaon. En inscription : lacv uabao.n. Sur les bords 
du lac. douze soldats assis, casque en léte, pique et bouclier en main. Barque 
à la voile et gros oiseaux sur le lac. 

Tablette, au Louvre. 

5. — Deux panneaux d'une cassette. 

Sur l'un, Christ en gloire, entre deux anges, saint Pierre à la droite et saint 
Paul à la gauche. 

Sur l'autre , Crucifiement à quatre clous, entre les deux soldats à la lance 
et à l'éponge, et entre Marie et saint Jean qui pleurent. 

Collection du Rév. Walter Sneyd. 

(>. — Deux apôtres. Au-dessus, deux signes du Zodiaque, la Balance et le 
Scorpion. Les apôtres ont le nimbe et les pieds nus. 11 devait y avoir cinq 
autres pièces semblables qui ont disparu. 

Panneau d'une rasset te, au Musée de Berlin 

7. — Les douze apôtres sur deux rangs, avec leur nom. Saint Pierre a déjà 
deux clefs. Les autres ne tiennent qu'un livre ou un rouleau. Tous ont le 
nimbe et les pieds nus. 

Tablette, au Musée de Berlin. 

8. — L'Ascension. Au pied de la montagne, d'où Jésus s'élance dans une 
auréole ovale, vers la main de son Père, le prophète Abacuc tenant une ban- 
derole où se lit : f aiucvc f. Deux anges descendent du ciel et parlent à 
Marie et aux onze apôtres, qui regardent le Sauveur monter au ciel. Toutes 
les lois de l'iconographie sont scrupuleusement observées ; seulement la main 
du Père n'a pas de nimbe. 

Côté d une couverture de livre, collection J.-B. Nichol*. 

9. _ Feuille d'un diptyque ecclésiastique, — En bas, Nativité. Au milieu, 
Apparition d'un ange à trois bergers. Dans un cercle, quatre anges chantant le 
« Cloria in exeelsis Deo ». En haut , rencontre de Jésus et de saint Jean-Bap- 
tiste, qui dit : « Eccc Agnvs Uei ». Au sommet, saint Jean baptise Jésus dans 
un font baptismal posé au milieu du Jourdain. — Saint Joseph, à la Nativité, 
a les pieds nus, mais pas de nimbe. Saint Jean-Baptiste a les pieds nus et le 
nimbe. Chaque scène porte une inscription latine. C'est un des beaux et pré- 
cieux ivoires de la collection. 

British Muséum, collection des antiqutte*. 

10. - Saint Jean Évangélisle debout et barbu, son aigle dans le ciel. 

l'anneau d'une couverture de livre, au Louvre. 
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11. — Saint Mathieu avec son Évangile ouvert à ces mots du chap. \X, 
verset 8, et qui sont d'une orthographe latine annonçant le patois : 

VOCA OPEHARIOS ET REDF. ILI UKRCEDE 

Panneau d'une couverture de livre, au British Muséum. 

12. — Annonciation, peut-être Apparition de Jésus à Madeleine. Pas d'ailes 
au jeune homme qui bénit la femme, ni de nimbe à aucun d'eux. 

Panneau d'une couverture de livre, au Musée de Berlin. 

18. — Pièce d'échiquier. — Évèquc en mitre et en chape, assis dans une 
chaise. Bâton pastoral à la droite, livre fermé à la gauche. 

Collection W. HteLetl. 



ONZIÈME CLASSE. 

IVOIRES DES ÉCOLES FRVNÇUSE. ANGLAISE, ALLEM \NDE , DUS 
Mil" ET XIV* SIÈCLES, A SI JETS SACRÉS. 

1. — Tablette de dévotion. — En bas, Présentation au temple. En haut, le 
Christ et la Vierge en gloire. 

Collection John Lentai^ne. 

2. — Tablette de dévotion. — En bas, adoration des mages; l'Enfant ne 
bénit pas, mais puise avec la main droite dans le vase en forme de calice que 
lui présente le plus Agé des mages. — En haut, Jésus couronne sa Mère, qui 
est à sa droite et encensée par deux petits anges. 

Collection W. Maskell. 

3. — Tablette de dévotion. — En bas, Adoration des bergers. En haut, Ré- 
surrection. 

Collection W. Maskell. 

4. — Tablette de dévotion. — La Vierge debout, tenant l'Enfant, entre deux 
anges qui portent chacun un cierge. Absence de nimbe. Vierge très-hanchée. 

Collection B. Hertz. 

5. — Double tablette de dévotion. 

Sur l'une, Vierge et Enfant glorifiés par deux anges qui les encensent. — 

Sur l'autre , Crucifiement entre Marie, saint Jean et deux anges qui tiennent le 

Soleil et la Lune. Sur les rampants des arcatures, petits anges tendant une 

couronne de chaque main. — Un des plus beaux ivoires de la fin du lui" siècle. 

Collection Albert Way. 

G. — Tablette de dévotion. — Vierge et Enfant glorifiés par deux anges 

Collection J.-G. Nichols. 



382 A N N A L E S A 11 C 11 KO I.Of. IQUES. 

• 

7. — Double tablette de dévotion, n plusieurs compartiment. 

Judas vendant et livrant Jésus. Le Christ devant Pilate. Pilate se lavant les 
mains. Le Christ, tête couverte, frappé par des bourreaux. Pendaison de Judas. 
Flagellation. Portement de la croix. Crucifiement. Déposition de la croix. 
Embaumement. Visite de trois saintes femmes au tombeau. Descente aux 
enfers. « Noli me tangerc ». — Très-beau diptyque de la fin du xiu' siècle. 

A. M. le comte de l'Escalopier. 

8. — Double tablette de dévotion. 

Sur l'une, en bas, le Christ trahi ; en haut, Crucifiement. 
Sur l'autre, en bas, Flagellation ; en haut, Déposition. 

Bibliothèque impériale de Paru. 

D. — Tablette de dévotion, à trois compartiments. 

Les trois Mages, partie d'une Adoration qui s'étendait sur une tablette voi- 
sine. — Cinq apôtres tenant chacun un livre. — Le Christ assis pour le Juge- 
ment dernier, entre la Vierge et saint Jean barbu, qui le prient agenouillés. 

Provenance inconnue. 

10. — Tablette de dévotion, anglaise probablement. 

En haut, Couronnement, de la Vierge. En bas, saint Jean Évangélislc. 
Armoiries de John Crandison, évèque d'Exeter de 1527 à 1360. 

Collection de M. Sauvagcot. 

11. — Nativité : Marie, endormie et souriante, tient de la gauche le bras 
gauche de l'Enfant couché dans la crèche. Deux petits anges annonçant à deux 
bergers la naissance du Sauveur. 

Provenance inconnue. 

12. — Deux tablettes de dévotion. 

Sur l'une, Adoration des mages. Sur l'autre, Crucifiement entre la Vierge 
soutenue par deux saintes femmes et saint Jean, derrière lequel un Juif tient 
une banderole. 

A M. A. Bere^ford Ho|H'. 

13. — Potite tablette. — Nativité et Annonce aux bergers. Sur les bords, 
arabesques. 

British .Mtijeum. 

Ml. — Pièce d'une boîte. — Descente aux enfers. Dans un quatre-feuilles, 
le Christ emmène hors des limbes Adam et Eve. 

Collection W. Maxell. 

15. — Tablette religieuse. — En haut, Mise au tombeau. En bas. Visite 
de trois saintes femmes au tombeau. 

Provenance inconnue. 
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10. — Tablette religieuse. — Saint Jean-Baptiste, saint Christophe, saint 
Jacques Majeur en pèlerin. 

Collection Féjorrary. 

17. — Tablette religieuse. Quatre compartiments. 

Crucifiement entre la Vierge et saint Jean. — Apparition du Christ à Made- 
leine. — Saint Laurent, saint Pierre et saint Paul. — Saint Etienne, saint 

Antoine, saint Fiacre et saint Jacques Majeur en pèlerin. 

A M. A. Bcnsford Hope. 



DOUZIÈME CLASSE. 

* 

IVOIRES DES ÉCOLES ANGLAISE. FRANÇAISE, ALI. KM VNDE . DF.S XIII* 
ET XIV SIÈCLES . A SI JETS PROFANES. 

1. — Boite à miroir, deux côtés. — Sur chaque côté, quatre groupes 
d'amoureux sous des arbres. Le jeune homme et la jeune fille se caressent sous 
le menton; l'un s'agenouille devant l'autre debout; se donnent des cou- 
ronnes, etc. — xiv" siècle singulièrement maniéré. 

Musée «lu Louvre. 

2. — Cadre à miroir. — Gincvra se sauvant avec Lancelot. Monté sur la selle 
de son cheval, Lancelot fait descendre Ginevra par la fenêtre d'un donjon. 
Il remmène avec lui assise sur son cheval. Il passe l'eau avec elle dans une 
barque conduite par un rameur; a l'arrière, un musicien tache de délecter les 
deux amants. 

Collection Fejervary. 

3. — Cadre à miroir. — Siège et prise du château d'Amour. Les cheva- 
liers, droits sur leurs chevaux ou montant à une échelle de cordes, escala- 
dent le château, où ils sont gracieusement reçus par les dames. Au sommet du 
donjon trône le dieu d'Amour, complètement vêtu, ailé aux épaules et sur les 
cuisses, tenant de chaque main une flèche dont il perce un jeune homme et 
une jeune femme. — Seize personnages. — Aux angles, lions passants. 

Mu^i 1 d'art ornemental de Ken*iri;>ton. 

II. — Cadre à miroir. — Jeune homme cl jeune femme jouant aux dames. 
Un jeune homme, tenant une couronne, conseille la dame. Un jeune homme, 
tenant un faucon, regarde le jeu. Aux angles, quatre monstres. — Un des 
plus jolis ivoires de ce genre. 

Collection de M. SatmgeoL 
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5. — Cadre à miroir. — Une dame caressant sous le menton son amant; 
tous deux à cheval. Le jeune homme a le faucon au poing gauche. Derrière 
eux, un jeune serviteur à pied, tenant une pique. Aux angles, quatre monstres. 

Colltt-lion du Rev. W. Sneyd. 

6. — Cadre à miroir. — Homme et femme chassant un lièvre. 

Collection W. Maskell. 

7. — Cadre à miroir. — Chevalier présentant un cœur à une dame. Ils sont 
sortis chacun de leur maison et dans la campagne, près d'un arbre. — Aux 
angles, feuillages. 

Collection W. Kukalt. 

8. — Trois pièces d'une boîte. — Thisbé renfermée dans la ville. — Pyrame, 
à l'aide d'un porte-voix, parlant à Thisbé qui est sur les remparts de la ville. 
Thisbé montée sur un arbre et se dérobant au lion qui tient le mouchoir à la 
gueule. — Pyrame et Thisbé se perçant de part en part, de la même épée, 
auprès de la fontaine. 

Collcclion du Rev. W. Sneyd. 

9. — Couverture d'une boîte à quatre compartiments. 

Dans les deux parties centrales, tournoi de deux chevaliers en présence de 
huit dames assises à une tribune. A gauche, siège du chAteau d'Amour par 
des projectiles de fleurs. A droite, dames tenant couronne, faucon, fleurs. Che- 
valier emmenant une dame sur son cheval. Dame et jeune homme se sauvant 
dans une barque conduite par un rameur. 

Musée de Boulogne. 

10. — Double tablette à écrire. — Sur l'une, Amant cueillant des fleurs 
que sa Maîtresse réunit en couronne. — Sur l'autre , Amant et Maîtresse à 
cheval, allant à la chasse au faucon. 

British Muséum. 

H. — Tablette à écrire. — Homme et femme chassant au faucon. 

Collection de H. Sumpot. 

TREIZIÈME CLASSE. 

STATl ETTES DES ÉCOLES FRANÇAISE , ANCLUSE ET ALLEMANDE, DES 

«11* ET XlV SIÈCLES. 

I. — Sainte Marie et saint Jean dans l'attitude de la tristesse. Ces deux 

figures, isolées aujourd'hui, proviennent d'un Crucifiement. 

Musée du Louvre. 
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± — Vierge assise ; sur ses genoux, l'enfant Jésus. 

Colloclion B. Heru. 

3. — Vierge debout, tenant l'enfant Jésus dont les bras sont cassés. 

Musoe de Troyes. 

■ 

QUATORZIÈME CLASSE. 

IVOIRES DES ÉCOLES ITALIENNE, FRANÇAISE, ANGLAISE . ALLEMANDE. DES 

\V ET XVI' SIÈCLES. 

1. — Tablette religieuse. — Adoration des mages. Le plus âgé des trois 
mages s'agenouille devant Jésus. l'Enfant, sans songer a bénir, prend de l'or 
dans le \asc en forme de calice que lui présente le vieux mage. 

Provenance inconnue. 

2. — Boîte à miroir, à deux côtés. 

Sur l'un, siège et prise du château de l'Amour. Cinq dames sur les murs. 
L'une aide un chevalier qui monte à une échelle de cordes. Une autre aide un 
chevalier qui s'élève sur un arbre. Un jeune homme jette des fleurs contre le 
château avec une arbalète. Trois daines, prêtes à se rendre, tiennent des fleurs. 
Deux dames sortent du château, à cheval, et se rendent h deux chevaliers. 

Sur l'autre côté, tournoi de deux chevaliers au son de la trompette de leur 
héraut respectif. A la tribune, deux dames et trois jeunes hommes regardant 
le combat. — Blason de chaque chevalier inscrit sur son écu, sur la housse de 
son cheval, sur le pennon de la trompette de son héraut , sur la draperie pen- 
dante à la tribune. — Aux angles, de chaque côté, monstres rampants. 

Collection A. Fountaine. 

3. — Cadre à miroir. — Homme et femme dans un jardin. L'homme tient 
une couronne de fleurs qu'il offre à la dame, laquelle porte un petit chien sur 
sa main gauche. — Sur une bauderolle, au-dessus de la tète de l'homme : 

■ EN • CRK . 

Collection de M. Sauvageot. 

6. — Bas-relief, partie d'une Adoration des bergers. 
La Vierge assise et tenant l'Enfant, qui est tout nu. — Au-dessous, l'âne et 
le bœuf couchés. 

Collection W. Maskell. 

5. — Tablette religieuse. — Pénitence de saint Jérôme. Le saint, nu, hors 
aux reins, tient de la gauche un crucifix, de la droite une boule dont il va se 
xvii. 50 
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frapper la poitrine. Son lion couché à ses pieds; son chapeau de cardinal atta- 
che à un arbre avec sa robe. 

Collection J.-G. Nichols. 

(>. — Paix. — La Vierge tenant le Christ mort. 

Collection Féjervary. 

7. — Pièce d'une cassette. — Procession de Preux et de Preuses, parmi 
lesquels on dislingue Josué, qui tient le Soleil; Alexandre en jeune guerrier; 
SamsOfl, armé de la mâchoire d'âne; Hercule qui tient sa massue. Au milieu 
des hommes, trois preuses, entre lesquelles Judith tenant la tète d'Holopherne. 

Musée du Louvre. 

8. — Tablette religieuse. — Arbre de Jessé. De la poitrine de Jessé couché 
sort un arbre où sont assis douze rois ancêtres de Jésus et de la Vierge. Au 
sommet, Marie rayonnante et tenant Jésus; tous deux sortent de la corolle 
d'une large fleur. 

A M. Albert Way. 

9. — Tablette religieuse, complément, à l'origine, de la précédente. — La 
Vierge en gloire, mains jointes, environnée des attributs de ses perfections: 
soleil, lune, étoile, lis, cèdre , rosier, tour, porte, ville, puits, fontaine, jardin, 
miroir sans tache. Au sommet, le Père éternel, en empereur, disant sur une 
banderole déployée : 

TOTA PV1XHA ES AMICA MEA ET MAC VI. A NON EST IN TE 

C'est la seule représentation certaine de l'Immaculée Conception. 

Collection du Rév. Walter Sneyd. 

10. — Tablette allemande. — Flagellation du Christ par deux bourreaux. 
Un vieillard tenant une lanterne ; un autre tenant le fouet et les tenailles. Fin 
de la Renaissance. 

Collection W. Maskell. 

11. — Panneau d'une couverture de livre. 

Le Christ reçoit à boire de l'homme juste, qui est suivi d'un homme et 
d'une femme tenant un vase à boire. Au-dessus et au-dessous, deux figures 
allégoriques, dont l'une, celle de la Foi, est reconnaissable à la croix et au 
calice qu'elle tient. En inscription, ces paroles de saint Matthieu, chap. xxv, 
verset 35 : 

DEWISTIS MIIII BIBKRE 

Musée de l'art ornemental de Kensington. 



De cette quatorzième classe des ivoires à la première, nous avons parcouru 



Digitized by Google 



SOCIÉTÉ D'A R UN DEL. 3K7 

dix-sept siècles entiers, du second au dix-neuvième. Dans cette longue période, 
on voit l'art chrétien avant sa naissance, s'il est permis de parler ainsi ; puis 
le moment arrive où, dégagé à peine des entraves de Part païen, il n'a pas 
encore trouve ses types, comme dans plusieurs ivoires de la quatrième classe 
et qui sont antérieurs au VII l' siècle ; puis on touche , dans la classe cinquième , 
à plusieurs ivoires où l'art chrétien commence a se fixer, à côté d'autres où les 
types, les sujets, les attitudes, l'histoire et le symbolisme sont nettement carac- 
térisés. Jusqu'au xiv' siècle, on suit ce beau développement qui s'épanouit au 
xif , se fane à la fin du xiu r , et meurt dans le xiv. Les classes douzième cl 
quatorzième constatent surtout cette mort qui devient une décomposition com- 
plète dans les ivoires 2, 3, 5, 7, 10 et 11 de la quatorzième classe. Cette ori- 
gine, cette naissance, celte vie. cette expansion, cette mort, cette annihilation 
d'un art qui n'a eu son pareil à aucune époque ni dans aucune région, com- 
posent une des histoires les plus attachantes et les plus instructives du monde. 
Ajoutons que, par ces ivoires, on tient dans ses mains et sous ses yeux le byzan- 
tin, le roman et l'ogival comme si l'on embrassait d'un seul coup dVil Sainte- 
Sophie de Constantinople, Saint-Zénon de Vérone et Notre-Dame de Chartres. 
On les tient avec leur physionomie toute spéciale et qui ne permet plus de les 
confondre : voyez, pour le byzantin, la Vierge de la septième classe, n° {), qui 
appartient h M. le comte de Bastard , et que nous publions en léte de cette 
notice d'après la belle gravure de M. L. Caucherel ; pour le roman, la Vierge 
de la quatrième classe, n" 2, que possède notre Bibliothèque impériale; enfin, 
pour l'ogival ou le gothique, la Vierge de la treizième classe, n° I, qui enrichit 
le musée de Troy es. Ouant aux figures de Jésus-Christ, à celles des anges et 
des apôtres, il en est de même; petit à petit, nous en donnerons la preuve 
matérielle par les gravures qui paraîtront successivement dans les i Annales 
Archéologiques ». — Nous avons signalé les variétés iconographiques de ces 
ivoires en nombre assez grand pour montrer que l'iconographie chrétienne est 
là tout entière, depuis le moment où elle n'est pas faite, où elle flotte, jusqu'à 
celui où elle se constitue, se déforme et s'évanouit. 

Ainsi donc, avec ce que la société d'Arundel a déjà pi iji.ik et reproduit, on 
peut faire l'histoire de l'art chrétien, même avant .s» naissance et même après 
sa mort, chez les byzantins, les latins et les gothiques. Mais la société, loin de 
s'arrêter, vient d'accroitre notablement son activité, soit en complétant les 
séries commencées, soit en ouvrant des séries nouvelles. Tous les ivoires, 
même les plus curieux, ne sont pas, il s'en faut de beaucoup, reproduits 
encore, et, pour mon compte, j'en signalerais cent qu'il conviendrait de 
mouler. 11 faudra bien, aux ivoires, ajouter les œuvres de métal, et notamment 
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<T orfèvrerie , comme les couvertures de livres, comme les reliquaires plats, 
comme les châsses, les chandeliers, les crucifix, les encensoirs, certains vases 
sacrés ou civils, les bénitiers, les statuettes et cinquante autres ohjets qui 
pourront se mouler aisément 

Kn ce moment la société d'Anmdel se préoccupe surtout de celles des plus 
belles fresques de l'Italie qui sont endommagées et qui sont destinées à périr 
peut-être prochainement ; elle court au plus pressé et veut au moins préserver 
le souvenir de ces œuvres trop mortelles, en les publiant par la gravure et la 
chromolithographie. Mais, quand celte action méritoire sera à peu près accom- 
plie, il faudra songer a la « Fêle de l'Agneau », de Van-Eyck ; au « Mariage de 
sainte Catherine », d'Hcmling ; a IV F.mbaumement », de Metzys; aux • Sacre- 
ments», de Roger van der Weydcn; à \\ Adoration des Mages», de maître 
Stéphan, et à quelques autres tableaux qui sont des merveilles incomparables. 

F.t les mosaïques les plus précieuses, parleur beauté ou leur intérêt icono- 
graphique, de Home et de la Terre Sainte, de la Sicile, de l'Exarchat de 
Havennc, de Venise, de Torcello, de la Créée, de Constantinople, de l'Athos, 
et peut-être même de la vieille Russie, ne serait -il pas utile à l'art de notre 
époque; de nous en donner de fidèles et de beaux dessins? 

Si elle le veut, et pourquoi non, la société d'Anmdel en a pour longtemps à 
vivre, ou plutôt elle ne mourra pas. Elle est déjà sortie de son Ile, et la voilà , 
pour le moment, établie en France, à Paris, en attendant qu'elle se propage 
dans le reste de l'Europe. Elle a fait au gérant de la • Librairie archéologique > 
et au directeur des « Annales Archéologiques » l'honneur de les constituer 
AGENTS local x de la société. Cet honneur, je ne le cache pas, nous l'avons 
ambitionné, parce qu'il nous a paru <|iic le but de la société était celui que 
nous poursuivons depuis longtemps, et que ses efforts étaient les mêmes que 
ceux dont nous avons déjà donné bien des preuves. 

Tous les intérêts de la société nous sont donc confiés, à Paris. — Rue Saint- 
Dominique, "2'i, est établi le dépôt des publications et des reproductions, des 
livres et des moulages déjà exécutés. Au bureau même des «Annales» se font 
les inscriptions comme membres de la société, et s'opère le versement des 
souscriptions annuelles. C'est par notre intermédiaire qu'on peut communiquer 
et ouvrir toute espèce de relations av ec la société d'Anmdel. Notre vif désir est 
que ces communications et relations soient des plus actives. 

D1DRON aîné. 
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MOSAÏQUE 

DE LA CATHÉDRALE D'AOSTE 

■ 



• > , . : . 

Dans son travail sur les mosaïques de la. cathédrale d'Aostc, publié dans 
le volume xvn des « Annales », pages 2f)5-*270, M. E. Aubert a donné la 
description de la planche ci-jointe , qui n'offre plus malheureusement qu'un 
fragment très-mutilé. Notre ingénieux collaborateur a nommé ou désigné les 
bêtes, probablement symboliques, étendues sur ce pavé. 11 a fait remarquer, 
avec une connaissance parfaite des idées régnantes au moyen âge, que les 
quatre fleuves du paradis terrestre étaient l'image anticipée des attributs des 
quatre Évangélistes. Les fleuves ont fertilisé le monde avec leurs flots géné- 
rateurs; les Évangélistes ont fécondé les finies avec leurs paroles créatrices. 
Ce parallélisme est constant pendant toute la durée des siècles chrétiens, non- 
seulement dans les écrits des l'ères de l'Église et des commentateurs de 
l'Écriture sainte, mais encore dans les peintures et sculptures chrétiennes qui 
sont le commentaire graphique, le commentaire pour les yeux; de tout ce 
qu'ont dit les écrivains ecclésiastiques. Relater les écrits des Pères, ce serait 
à n'en plus finir; il vaut mieux, du moins ici, nous en tenir a quelques textes 
qui accompagnent des monuments figurés. • ' ' 

Un bénitier allemand, dont nous venons de recevoir le moulage, et qui 
pourrait bien dater du xi* siècle, porte en relief, sur une zone supérieure, les 
attributs des Évangélistes séparés, deux à deux, par les quatre fleuves égale- 
ment espacés de deux en deux. Les attributs, comme cette représentation est 
si fréquente en Allemagne , ont tous quatre la forme d'un ange ailé ; mais sur 
le cou de l'ange de saint Jean est assise une tête d'aigle, sur le cou de l'ange 
de saint Marc une tète de lion , comme une tête de bœuf sur le cou de l'ange 
de saint Luc, et une tête d'ange, bien entendu, sur le corps de l'ange de 
saint Matthieu. Les quatre fleuves sont quatre petits hommes imberbes et 
jeunes, entièrement nus, même à la tète, et tenant une urne allongée d'où 
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s'échoppent des flots. Sur le filet, en moulure plate, qui forme le bord ou la 

lèvre du bénitier, on lit : 

BIS ■ BINOS . QYADHVM . COMPLBNTES • nor.MATE • MVlSItYM ■ 
DESIGNANT • TOTIOKM • fHFFVSA • KLVENTA • PUR • ORBE)! • 

Ainsi, les quatre flou vos, répandus sur lo, globe terrestre, désignent les 
quatre Evangélistes qui remplissent du dogme chrétien les quatre parties 
du inonde. 

Le musée de l'hôtel de Cluny possède une plaque carrée , en cuivre , qui 
doit dater également du \i* siècle, et qui a servi a couvrir un évangéliaire. Au 
centre est gravé Jésus-Christ sous lu forme de l'Agneau divin, qui tient à 
l'un de ses pieds la croix do résurrection. Dans les angles, on voit les quatre 
fleuves, chacun désigné par son nom, hommes presque nus, mais coiffés 
d'une espèce de bonnet phrygien. Sur les bords de celte plaque, on lit : 

roKS ftUUmxiACVS per fiamina qvatvor txit 

HEC QVAURNiA LEVIS TE XPK 1ER OU M A VEXIT 

Ces quatre fleuves sont assimilés ici a un char tiré par les quatre Evangé- 
listes, char qui a porté le Christ dans tout l'univers. 

Un monument bien important, et que M. de Caumont a, le premier, fait 
connaître en France, est le font baptismal, en bronze, appartenant à la 
cathédrale de Ilildesheiin, sur lequel le symbolisme des fleuves du paradis, 
des quatre vertus cardinales, des quatre grands prophètes, des quatre évan- 
gélistes, et même probablement dos quatre éléments et des quatre saisons de 
l'année, est au complet. Le fleuve Céhon, c'est la Tempérance; au Tigre, est 
attachée la Force; à l'Euphratc, la Justice; au Phison, la Prudence. Tout 
cela est dit en vers et en bons termes. Au-dessus du Phison, en effet, on voit, 
dans un médaillon, la Prudence personnifiée dans une femme couronnée. 
Au-dessus de la Prudence, lo prophète Isaïe, surmonté lui-même de l'ange 
de saint Matthieu; il en est de même des autres fleuves, vertus, prophètes et 
évangélistes. Si nous devions écrire une monographie, et nous le ferons 
certainement un jour, do ce font baptismal peut-être unique aujourd'hui dans 
le monde , nous donnerions la description de tous les personnages et nous 
transcririons toutes les inscriptions qu'on y a gravées. Aujourd'hui, pour 
notre but , les quatre vers qui suivent pourront suffire ; d'ailleurs nous enga- 
geons à recourir au « Bulletin monumental » de M. de Caumont, volume x\, 
pages 299-302 : 

t Qvatvor • irroraiit • paradisiaci • Il v ruina • nivndvm • 

f Virtvlvs • <|ve • ridant • loi idem • cor • crimine • invndvm • 
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V Ora • proplu'tarvm • qve • vatirinala • fvervrit • 
f Hec ■ rata • Mriptores • ewanfielii • mHnervrU • f 

Ainsi, quatre llcuvcs, quatre vertus, quatre prophètes et quatre évangé- 
listes, tous fertilisant la terre et l'homme. 

Comme l'a fait remarquer M. E. Aubert, le Gchon corres|>ond a saint 
Matthieu, le Phisonà saint Jean, le Tigre à saint Marc et le Bœuf à saint Luc. 
Non-seulement le font de Ilildesheim donne raison a M. E. Aubert , mais 
encore le pape Innocent 111 et Guillaume Durand, qui dit en son « Rationale 
divinorum ofiieiorum », livre vu, chapitre M. n° 5 : « Porro hi quatuor 
(evangelista») signilicati sunt per pnedicta quatuor flumina : per Physon , 
Johannes; per Gyon, Mattheus; per Tigrim, Marcus; per Euphratem, Lucas. 
Sic enim clare probat Innocenlius 111, de evangelistis in sermone. «Mainte- 
nant, sur la mosaïque d'Aoste, c'est bien une tète de taureau, l'attribut de 
saint Luc, qui regarde; l'Euphrate, et une tète de lion qui rugit près du Tigre. 
Le Phison et le Géhon, qui n'existent plus, devaient avoir l'aigle et l'ange 
pour corrélatifs. Mais que font ces quatre bètes, poisson, oiseau, dragon 
marin et dragon terrestre qui roulent autour du cercle intérieur de la mosaïque? 
Hue font cette licorne, ce dragon volant, ce lion et cet ours qui occupent les 
quatre angles du carré interne où le noyau circulaire est inscrit? Que font 
enfin les deux bêtes, seules existantes des quatre, qui s'alignent à côté des 
fleuves, et qui sont nommées « Elefans » et « Chimera »? Nul doute, à notre 
sens, que ces trois zones composées de quatre bètes chacune, ne dussent avoir 
une portée symbolique relative à chacun des quatre fleuves et à chacun des 
quatre évangélistes. Le font baptismal de Ilildesheim compare les qualités de 
chaque fleuve au caractère de chaque vertu cardinale, de chaque grand pro- 
phète et de chaque év angéliste. 11 nous paraît à peu près certain que ce font a 
fait pour les hommes ce que le pavé d'Aoste, dans une région inférieure, a fait 
pour les bêtes. En d'autres ternies, si le font de Ilildesheim était assis sur la 
mosaïque d'Aoste , en montant d'échelon en échelon , de l'un des plus bas 
degrés de la création à l'un des plus élevés, je verrais d'abord, au centre, 
comme dans la Genèse , les grands poissons et les oiseaux , puis les animaux 
et bêtes sauvages, puis les mammifères, puis les hommes personnifiant les 
fleuves, puis les vertus personnifiées également, puis les grands prophètes, et 
enfin les évangélistes qui sont supérieurs à tout. Comme on pourrait monter 
plus haut dans l'échelle et s'élever par l'ange jusqu'à Dieu , on pourrait des- 
cendre également plus bas, et des oiseaux et des grands poissons de cette 
mosaïque d'Aoste. atteindre à la création des corps lumineux, à celle des 
arbres et des herbes, à celle de la terre, de la mer, de la lumière, pour 
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tomber dans les ténèbres el clans l'abîme où tout était confondu. Mais cette 
mosaïque ne monte pas aussi haut et ne tombe pas aussi bas; nous devons donc 
nous arrêter ici, après avoir tâché de faire comprendre ce que pouvait signi- 
fier ce pavé historié do la cathédrale d'Aostc. En finissant, nous remercierons 
M. E. Auberl de nous avoir si bien dessiné et si exactement décrit ces 
mosaïques qui sont assurément au nombre des plus intéressantes qui peuvent 
encore exister. 

Ce que nous venons de dire était destiné à former un paragraphe dans le 
chapitre que nous appelons ordinairement • Mélanges et Nouvelles »; mais 
cette livraison des . Annales Archéologiques » est déjà si épaisse, qu'il nous a 
fallu, à notre vif regret, renoncera la publication de bien des « .Nouvelles • 
qui moisissent dans nos cartons, et de bien des c Mélanges • qui finiront 
par s'y gâter. Nous allons donner un « Bulletin bibliographique • d'une 
feuille, ce qui est beaucoup et peut-être trop, el pourtant, nous avons en ce 
moment, étages sur notre table de travail, 138 ouvrages différents dont 
quelques-uns, comme la traduction du « Dante » par M. Mesnard, et les 
t Saints Lieux » par Mgr Mislin, en trois forts volumes in-8°. Que faire? Nous 
plaindre de l'abondance de bien, sous prétexte qu'elle pourrait nuire? Non 
pas certes; mais faire connaître notre situation, implorer l'indulgence et la 
bienveillance de toutes les personnes qui nous adressent leurs publications et 
promettre au moins d'annoncer tous ces livres, un jour ou l'autre. Quant à 
juger, à faire des comptes rendus, il y aura, pour quelque temps encore, 
impossibilité absolue. Les publications archéologiques se multiplient tellement 
en France, en Angleterre, en Allemagne, en Belgique et même en Italie, 
qu'une revue bibliographique exclusivement consacrée à les enregistrer et à 
les apprécier sullirait à peine. Qu'on juge donc de notre embarras, puisque, 
pour nous, la bibliographie n'est qu'une section de notre cadre. Toutefois, 
eu 1858, nous donnerons plus de gravures et probablement moins de texte; 
par conséquent , nous pourrons sans doute faire une part un peu plus large à 
la bibliographie archéologique. Nous le désirons viv emenL 

Dès la première livraison de 1858, les. Annales» seront imprimées en 
caractères neufs. Notre imprimeur, M. J. Clayc, à qui ses impressions 
remarquables ont valu, récemment et avec justice, la croix d'honneur, veut 
s'associer a nos efforts persévérants pour que les • Annales Archéologiques » 
soient une des plus belles publications de notre temps et de notre pays. 

DIDRON aixk. 
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Arc m itrcture civile et doiiestiqi'E au moyen âge et à la renaissance, dessinée et décrite pur 
M. Aïmab Verdie», architecte du gouvernement, al par M. le D' F. Cvrrois. Deux votantes 
grand in-4°, composés de IOG planches sur aciiT el de 400 pages de texte qu'enrichissent plu- 
sieurs gravures sur bois. Ce bel ouvrage ist termine. Il est de ceux que nous estimons le plus, 
c'est-à-dire de ceux dont le texte vaut les gravures qui comptent parmi les plus remarquables de 
ce temps-ci. Le dessin est le corps de tout ouvrage d'art ou d'archéologie, mais le texte en est 
l'âme, et l'on peut dire de l'« Architecture civile » que c'est un Iteau sljle dans une belle enve- 
loppe. Loin de s'affaiblir en route, comme il arrive souvent à des ouvrages de longue haleine, 
cette publication s'est perfectionnée chemin faisant, et le second volume dépasse assurément le 
premier. Il nous sera possible, peut-être un jour, de publier un article spécial sur ce livre qui 
nous intéresse à bien des litres; mais, en attendant, voici un résumé des diverses séries gravées 
et décrites. — Plans généraux do v illes et de bourgs, Ï5, dont cinq |K>nt*et deux aqueducs. — 
Hôtels de Ville et Maisons Communes, 53, dont dix beffrois. — Hôpitaux, Maladrcries. Hospices, 
16. — Palais de Justice, 5". — Prisons. Piloris et Gibets, 7. — Universités, Collèges et Écoles, 6. 
— Halles, Marchés et Greniers d'abondance, H. — Bourses et Douanes, li. — Fontaims, Lavoirs 
et Abreuvoirs, 17. — Palais, Châteaux et Manoirs. 61. — Palais épisrnpaux. Il, — Maisons el 
leurs dépendances, environ 100, car c'est la véritable richesse du recueil. — Fermes et Granges, 
li, dont deux moulins à eau et trois moulins à vent du moyen iSgc. — Pour les aider ifans leurs 
constructions modernes, les architectes civils el les ingénieurs ont là, comme on le voit, une 
masse considérable de renseignements pris à tous lis siècles du moyen âge et de la renaissance 
et aux principaux pays de l'Europe, a la France, à l'Italie, à l'Espagne, à l'Allemagne, à la 
Belgique, à la Hollande, aux Villes Anséatiques. — Les deux volumes 100 fr. 

Études piutiqies tirées de l'architecture du moyen âge en Europe, par Thomas King, archi- 
tecte, avec un texte historique et descriptif par GlMOI Hill. Deux volumes grand in-4*, chacun 
de 100 planches gravées sur cuivre, avec des notices. I>e tome premier contient l'abbaye de 
Braine, trois églises d'Étampes, deux églises d'AIbi, cinq églises de Toulouse, les église» de Fla- 
vignj, de Saint-Bertrand de Comminges, d'Altenberg. d'Auxerre, de Maulbronn en Wurtemberg, 
deSemur en Auxois, de Dijon, de Séez. de Spire, de Gelnhausen el de Lunebourg. C'est la 
France el l'Allemagne qui ont été mises à contribution |>our ce premier volume. Chaque église, 
cotée el profilée, est reproduite en plan, coupes, élévations, détails. Quand elle possède déser- 
tions remarquables d'ameublement ou de décoration, comme les grilles île Luneliourg et de 
Braine, les appareils de lumière de Lunebourg et les verrières d'Altenberg, ces objets sont repro- 
duits. M. Thomas King a voulu mettre (les renseignement* de tout genre non-seulement entre les 
mains des architectes, mais encore entre celles dis ferronniers, menuisiers, verriers, orfèvres et 
fondeurs, sculpteurs, etc. Le but pratique, l'utilité, voilà c« qu'il s'est principalement proposé. — 

Chaque volume à part, 75 francs. Le premier et le second volume ensemble lo.'i fr. 

xvii. 51 
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REct Kit, de sculptures gothiques, par Anvus. architecte, inspecteur des travaux de la Samte- 
Chapelle, Un volume in->° de % planches p-avées sur métal. Chapiteaux, Consoles, Linteaux, 

An luv olli-s. Voussures. Gorges, Fri-es. Corniche*. Clefs île v*oùte. Chapemns de contnwforts, 
Rampants de pignons. Gargouilles, etc., de la fin du xn* siècle au commencement du xiv». Tous 
ces exemples sont choisi* pour donner des modèles aux sculpteurs et ornemanistes. — Sur chine, 
% franc*; sur papier blanc ". 7i fr. 

L'architecte I.v**t*. Notice biographique par M. TrochE. ln-8" d'une feuille, n Parler de 
Lassus. c'est le faire revivre ... comme un ami commun el un éminenl confrère du pauvre défunt 
me l'écrivait dernièrement. Celle notice de M. Tmchefait rev ivre notre malheureux camarade, et 
nous en remercions vivement le vénérable et affectueux auteur. 

Monuments \NTiott:* il Orange, Arc de triomphe e! Théâtre, publiés sou* les auspices du 
ministre d'Étal, par An.i *tk C wustik. architecte, membre «le l'Institut. In-folio de vi-89 pages 
et 55 planches, dont une en couleur. Restaurateur savant et sohre de l'arc eldu théâtre d'Orange, 
M. Cari-lie devait donner une monographie de ces deux monuments. Par la comparaison avec lis 
autres arcs et théâtre* de France et d'Italie, ce travail est devenu ainsi un ouvrage général. 150 fr. 

YovwiE en Basse-Bretagne, par Vkiu sviok. complété et annoté \mr B. Joi.livï.t. I n vol. in-&* 
de 3(8 juigis. — La Bretagne a conserve le* traditions religieuses, tuais aussi beaucoup de 
superstitions <pie l'auteur s'attache principalement à faire connaître, tout en rapportant les faits 
historique* dis différents endroits qu'il a v isit.s. Plocrincl el ses souvenir* delà ligue bretonne: 
Vannes et si** antiquités: l'abbaye de Ruis, dont Ahailard fut le supérieur; Ar/on. Loc-Maria-Ker 
et leurs monuments druidiques; Quiberou, si célèbre dans les annales de la révolution ; Aurav et 
son pèlerinage de Sainte-Anne ; Plumieur, où fut fondé au v« siècle, piir une princesse anglaise, 
le plus ancien couvent des Gaules, et une foule d'autres localités de la Bretagne sont successive- 
ment étudiées dans cet ouvrage, ainsi que les croyances populaires, légendes fabuleuses, mœurs 
et langage 3 fr. 

Les Cotes-iii-Noiw, par B.JOLUVBT. Trois volumes in-H« de :)K0 à WO pages chacun avec de 
nombreux dessins. — Cet ouvrage contient. I i de-cription historique el géographique des cinq 
arrondissements dont se compose le département des Coles-du-N'ord. Saint-Brieuc, liinan et 
Guingamp sont compris dans les trois premiers volumes ; Lui n ion et Loudéac formeront la matière 
d'un quatrième et dernier volume. — M. Jollivel donne l'élymologie et l'origine de chaque 
localité. En faisant connaître le* anciennes coutumes, les annales, les souvenirs qui s'y ratta- 
chent, il décrit les anciens monuments qui subsistent dans ce département, parle de ceux qu'on a 
détruits et qu'on eleve aujourd'hui. Il décrit l'abbaye de Beauport, antique résidence des anciens 
comtes de Pcnllucvre, el dont les ruines imposantes témoignent de la grandeur passée: le temple 
do LanlelT, curieux monument, à la construction duquel on ne peut assigner ni une époque ni 
une destination précises; l 'église de la Sainte-Trinilé, dont on fait remonter la construction avant 
celle de l'église de Saint-Sauveur, qui existait déjà au xi" siècle; enfui l'ancien prieuré de* Fon- 
taines, qu'habita saint Magloire et dont l'architecture offre le mélange du plein cinlre et d*> 
l'ogive. Les trois statue* qui décorent le portique de cet édifice représentent, suivant M. Jollivel. 
qui nous jiermcttra de ne pas être de son avis, les trois classes de religieux de l'on Ire du Temple: 
le chevalier, le chapelain et le frère servant. Ce prieuré, dit-on. était une propriété des Templiers. 
— U travail de M. Jollivel. considérable sous tous les rappris, comprend une foule de légendes, 
traditions, détails historiques, archéologique* et lo|M»graphiques sur les villes ou villages des 
Coles-du-Nord. Les dessins représentent les rihstumes el lis monument* do |iavs 15 fr. 

Notices historiques, topographiques el archéologiques sur l'arrondissement d'Abbeville, par 
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Ernest Prirond. Deux volumes in-H" do iOO page* chacun. Dans ces deux volumes, l'auteur 
passe successivement en revue Ions les cantons <]ui composent l'arrondissement d'Abbeville : pas 
un petit village, pas un monument ne lui échappent. Il rapporte à chaque endroit le^ faits histo- 
riques qui s'y sont passés, il fait la biographie des hommes qui l'ont illustré, il décrit les : 
qui s'y trouvent et les objets d'art qu'il contient. 



Dictionnaire géographique, historique, archéologique et biographique des communes du 
département de Vaucluse, par M. Ji i.es Coirtrt, ancien sous-préfet, correspondant des Comités 
historiques. ln-8* de xxxv et 385 pages. On |ieut regarder ce livre comme un modèle des 
ouvrages de ce genre : historien, ardéologue, administrateur. M. Courtet a rempli ce dictionnaire 
do Ions les faits humains et naturels qui peuvent intéresser les communes d'un département : 
c'est une histoire abrégée et une description succincte de chaque localité 6 fr. 



L>:s nivT.s de la Vienne, légendes du Poitou, par M. le comte R. ne Cnov, membre de la 
Société des antiquaire* de l'Ouest. In-IH de w et iOi pages ï fr. 50 c. 

Essai sur les monuments du Roussillon Pj rénées-Orienlales ], par M. En. de Barthki.esit. 
In-8 e de *i pages. Ces monuments, à peu près inconnus, offrent un grand intérêt, petits de 
dimension, mais anciens de date, il* attirent particulièrement l'archéologue , . 1 fr. 25 c. 

Revaroies CMTIQI'ES sur le « Graduale romanum « du P. Lambillotlo, par M. l'abbé Cloet, 
doyen de Beuvry. In-8» do 110 pages avec exemples notés. — M. l'abbé Cloet vient d'ajouter à 
ses publications nombreuses sur la restauration du chant ecclésiastique une publication nouvelle 
encore plus importante que ses aînées. Il y prouve que ce « Graduel » prétendu romain n'est pas 
celui de Rome, mais d'un simple particulier; c'est tout uniment le « Graduel » du P. Lambillotle 
qui a dénaturé le chant romain dans sa substance et sa forme, dans son accentuation et son 
rhythme, dans les pièces de l'ordinaire de la messe comme dans les hvmncset la psalmodie. En 
publiant cet ouvrage. M. l'abbé Cloet a voulu arrêter, surtout en France, la propagation d'un 
grand mal. l'altération de l'ancien chant religieux du^moyen âge 3 fr. 50 c. 

Le pi.ain-cii axt de saint Grégoire et le plain-cbant de la tradition, par M. Théodore Nisard. 
In-8* de H |iages I fr. î5 c. 

Le P. Lambillotte et dom Anselme Schubiger, Notes pour servira l'histoire de la question 
du cliant liturgique au commencement de l'année 1857, par Théodore Nis*rd. In-8» de 
10 pages « fr. 50 c. 

Réponse de dom Anselme Schubigor au P. I précédée de quelques réflexions faisant 

suite aux « Notes pour serv ir à l'histoire de la question du chant liturgique au commencement de 
l'année 1857 ». |«r Théodore Nisard. Iii-H" de 31 pages 1 fr. 50 c. 

Principes d'une véritable restauration du chant grégorien et examen de quelques éditions 
modernes de plain-chant. par l'abbé Jvus* Bonhomme. In-8* de 300 pages avec exemples notés et 
fac-similé de manuscrits anciens. — Première partie : Le chant ecclésiastique «loi! être grégo- 
rien. On peut le retrouver dans les anciens manuscrits. Il n'existe pas dans les livres imprimés. 
Caractères principaux de ce chant. — Deuxième partie : Chant restauré par la commission de 
Reims et de Cambrai. Editions du P. Liinhillolle, de Malines, de Dijon et de Digne, de Rennes. 
Projets de restauration non réalisés. Reproduction «les anciens citants diocésains, en particulier de 
celui tle Besancon. Situation actuelle du cliant à Rome et en France. Conclusion. Brochure der- 
nière «lu P. Dufour. Pièces justificatives 3 fr. . 



Mémoire sur les chants liturgiques restaurés par le R. P. Lvmrillotte. de la compagnie de 
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Jésus, et publiés par le I'. Duioir. de lu même coui|>agnie. Examen des principales difficultés 
proposée* par divers auteurs, et en particulier jwtr M. l'abbé Ceoet dans le* « Remarque* criti- 
ques sur le » Graduait? romanum m du I'. Lanibillotte. Grand in-4° de 64 pages avec de nom- 
breux exemples notes ou fac-similé. M. l'abbé Cloct avait accusé le P. Lambillolte d'avoir déna- 
ture l'ancien plain-chant dans >.i substance et sa forme, dans son accentuation et son rhythme, 
dans les pures du « Graduel « comme dans lis hymnes et la psalmodie. Le I'. Dufour répond que 
le IV Lanibillotte a prétendu arranger le plaiu-cliaiit pour le rendre pratique et qu'il n'a pas voulu 
en faire une restauration archéologique, Eu conséquence, il approuve et justifie les suppressions 
de vocalises anciennes, les modifications de quantité et derhvthme, la réduction d'un chant, 
qui est essentiellement libre et plane, a une mesure fixe el musirale. Le P. Dufour donne ainsi 
raison aux attaques de M. l'abbé Cloet et surtout aux griefs des archéologues contre le P. Lam- 
billotie. Il n'est pas plus permis à un musicien d'abréger et de mesurer le plain-chant qu'il n est 
permis à un architecte, fût-il même Mansard ou le grand Soufflot, d'enlever les nombreux ornements, 
ces vocalises de pierre, qui décorent nos plus Mies cathédrales du mm* siècle, et d'y introduire 
la mesure ou le rhythme des cinq ordres de Vignole. En altérant le plain-chant du xiii* siècle 
comme il l'a fait, le I'. Limbillottc passe à l'état de vandale absolument comme y ont passe Souf- 
flot, Debret et (ïodde, après le traitement qu'ils ont infligé à Notre-Dame de Paris, à l'abbatiale 
de Saint-Denis, à toute* les églises de la capitale et des de|>artements. Mais Soufflot, Goddc et 
Debret sont reniés aujourd'hui |wr tous, même par les architectes ; le même sort attend le P. Lam- 
billolte, et nous conseillons au P. Dufour d'v prendre garde |»our son propre compte 3 fr. 

Examen ou Mémoire sur les chants liturgiques du H. P. Lambillotte, ou Réponse au H P. Du- 
four, par l'abbe Ci.okt. chanoine, doyen de Beuvry. In-»" de 109 pages. C'est le coup de grâce 
et le dernier, espérons-le, à la tentative des HR. PP. Lambillotte el Dufour. Ce nouvel « Examen » 
répond sur tous les points au « Mémoire » (pu précède 3 fr. 50 C. 

Des chants populaires dans la Grèce antique, par M. Cil. Benoit. In-«» de 60 pages. Can- 
tiques religieux de l'ancienne Gnre, Légendes, Cliansons d'amour et de table. Chants domes- 
tiques. Chants d'h) menée ou «le mort, Chansons des métiers. Rien ne ressemble plus à nos 
chansons |>opulairps et vivantes que ces chansons mortes depuis plus de deux mille ans. 

» 

Chants popilmrk* des Flamands de France, recueillis et publies avec les mélodies originales, 
une traduction et des notes par E. de Coisskmakkr, membre correspondant de l'Institut de 
France, In vol. in-*" de xxvi et SiO pages, avec des lithographies et la musique de chaque pièce 
exécutée eu caractères mobiles. Les lithographies représentent les principaux sujets de ces chants 
divers qui s'élèvent au nombre de l'iO. M. de CoussemaLer a introduit un ordre, régulier dans 
toutes ces pièces qu'il divise en : Noèls el cantiques, chants de fête» et de cérémonies religieuses, 
chansons morales et mystiques, souvenirs druidiques, souvenirs Scandinaves, sagas, ballades, 
légendes, chants maritimes, chansons comiques et de genre, cliansons de sainte Anne, rondes et 
chansons de danse, chansons bachiques et d'amour, cliansons satiriques, chansons enfantines. 
Précieux recueil où l'historien, l'archéologue, le moraliste, le poète |>euvenl puiser à pleines 
mains. L'ouvrage est terminé li fr. 

Chansons remwkises de Tiikodoru: de Griteb, moine de Doesbourg au xv* siècle, par 
M. E. de Coi s*e MAkER, correspondant de l'Institut de France. ln-« 0 de 8 pages, avec un fac- 
simile el une transcription de la musique. 

Sai.vs du Nord. |wr Louis de Baeciîer. Un vol. in-8» de Ht pages. Livre nourri de faits poé- 
tique trop |>eu connus el qui jettent du jour sur tout l'art du moyen âge 6 fr. 

Les Poètes chrétiens depuis le iv« siècle jusqu'au xv\ morceaux choisis, traduits et annotés 
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par Félix Clément, membre de la Commission dis arts el édifices religieux. L'n vol. grand itt-te 
de \v et OOt» pagis. Ce volume contient la traduction complète «In l'ouvrage intitulé : « Cannina 
è poelis Chrislianîs excerpta •>. Nous espérons y revenir dans un article à pari, car un |>areil 
ouvrage mérite qu'on »*y arrête à loisir 6 fr. 

Office de Paqies ou de la Résurrection, accompagné de la notation musicale et suivi 
d'hymnes et de séquences inédites, publié pour la première fois, d'après un manuscrit du XII* siè- 
cle de la bibliothèque de Tours, par Victor Luzarche. In-H" de xxxu et 70 pages, avec 16 pages 
fac-similé du texte et de la notation. M. I.uzarche a déjà extrait du même manuscrit le drame 
si curieux d' Adam «, que nous avons annoncé. Cet office de la Résurrection offre également 
beaucoup d'intérêt, et il vient ajouter un document de plu* à ceux qui commencent à se multi- 
plier sur les drame» liturgiques du moyen Age. Comme dans le drame d'" Adam °, la mise en 
scène ist indiquée dans celui de la « Résurrection ». M. Luzarche, en publiant ces poésies an- 
ciennes, devrait s'abstenir de réflexions, car il s'occupe de choses qu'il ignore, qu'il connaît mal 
ou qu'il interprète de travers. Nous aurons l'occasion de revenir, prochainement peut-être et 
dans un article spécial, sur cet esprit infirme qui dirige un certain nombre déjeunes érudits, et 
nous aurons le regret d'associer des hommes distingues à d'autres qui le sont peu pour les 
réfuter tous à la fois. Ces messieurs, quelipies-uns du moins, savent tant de choses, qu'il 
devraient bien ne |ws parler de celles qu'ils n'ont pas étudiées. Nous n'en remercions pas moins 

M. Luzarche de nous avoir donné un drame liturgique de plus G fr. 

t 

(Et vRKs complètes de Ronsard, nouvelle édition publiée sur In textes lis plus anciens, am- 
ies variantes et dis notes. \mr M. Prosi-er Blani.iiemain. Tome il'. Bibliothèque elzévirienne. 
Ce volume contient Us cinq livris des odis. les odes retranchées, les préfaces et avertisse- 
ments ; .'i fr. 

Rlcleil de puÉsies françoises dis xv c i-t xvi« siècles, morales, facétieuse* et historique*, 
réunies et annotée* par M. Anatole de Montviglon, ancien élève de l'école dis chartes, tome vi*, 
3-"»l pages. Bibl. elzévirienne .'i fr. 

Le Rojivn de Dolop vtho.s, publié pour la première fois en entier, d'après les deux manus- 
crits de la Bibliothèque impériale, par MM. Charles Brunkt et Anatole de Montaiulon. 
In-IHdcxxxij et 4.1i [tages. Il v a douze ans, ici même, dans lis « Annales «, nous exprimions le 
regret que MM. P. Paris, F. Michel, A. Jubinal, Chabaille, Leroux de Lincy. Mqnmerqué, fatigues 
ou somnolents, se fussent ralentis dans leurs étudis et publications de nos anciens poetis du 
moyen âge, et nous appelions de nos vieux une nouvelle génération de jeunes et nombreux eru- 
^lits. Celle génération nouvelle est arrivée au monde et, plus ardente encore que la première, elle 
publie ou republie tous les mois, toutes les semaines, grâce k deux intelligents éditeurs, 
MM. P. Jaimet et A. Aubry, notre ancienne littérature, noire potsiedu xin' siècle. Nous avons deja 
annonce plusieurs de ris. publications importantes ou curieuses, et celle de Dolopalhos n'est ni la 
moins curieuse, ni la moins im|»ortante. Dolopathos, roi de Sicile du temps d'Auguste, épouse 
une première femme de laquelle il a un flls. L'enfant, Lucinien, tst envoyé à Rome où Virgile 
fait son éducation. Knlre les mains d'un si l>ori, d'un si grand maître, Lucinien grandit en perfec- 
tions de tout genre, et quand il retourne en Sicile où son père s'était remarié, la belle-mère se 
prend de passion pour son beau-fils. Lucinien résiste; il est accusé 1 par la marâtre; muet par 
ordre de Virgile, il ne se défend pas et il est condamné à mort. Mais, pendant qu'on prépare le 
supplice, six sagts arrivent successivement à la cour de Dolopathos, et racontent chacun une 
histoire dans laquelle lis femmes commettent des perfidies. Tout cela demande du temps, et le 
supplice de Lucinien se remet de jour en jour. Enfin, le dernier, le septième sage qui arrive 
(car il faut toujours sept sages), est Virgilo en personne. Virgile raconte d'abord son histoire 
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de femme (M-rliilc, puis il ordonne à Liicinicii de parler cl de dévoiler au mi Dolopalhos ce qui 
est arrivé entre la reine et lui. En conséquence la reine c>l mise il mort, Lucinicn est couronné, 
Virgile meurt, Dolopalhos meurt, Lueinien se convertit à la religion chrétienne et meurt. Tel est 
ce roman qui a ele traduit on imite du latin, eu ce beau français du xiii* siècle que tous les 
linguistes admirent, par Herbers, moine île I abbaye de Haute- Seille en Lorraine. Herbers a olTert 
son livre au roi Ivuuis VIII, et le* éditeurs croient pituvoir affirmer que re religieux, qui était 
bernardin, ou moine blanc, écrivit son poème de 1222 à 1425, c'est-à-dire à la plus belle époque 
de notre art ogival 5 fr. 

ÉTVDE8 iustohiui i> sur lis clercs de la bazoche, suivies de pièces justificative*, par Adolphi. 
Fasse, président de la chambre des avoués de Vienne. ln-H° de xx\u et il » pages, avec une 
planche repivsentant dame Bazoche pleurant son roi. C'est une histoire complète de cette société 
singulière fie- clercs du Palais, Société d'où, en partie, est sorti notre théâtre moderne. M. Fabre 
suit l'origine de la Bazoche, qui remonte aux premières années du xi\* siècle, jusqu'à son extinc- 
tion à la lin du xvuf. Aux pièces juslilicatives. on a lis >lalul* et ordonnances du royaume de la 
Bazoche, les complaintes et épitaphes de -on roi, la misère des clercs de procureurs, le « Ludus 
sancti Nicholai ». léchant « l)ePa|ia Scholaslico >. Pour l'histoire de l'art dramatique, cet ouvrage 
est de premier ordre : c'est d'ailleurs, comme impression, un livre très-remarquable, et comme 
Pans même n'en produit pas beaucoup 8 fr. 

La danza de i.v Mi'ESTE. poème castillan du xtv* siècle, par don Florencio Jankr. In-n° de 
te pages. L'original de la danse de la mort est conservé dans la Bibliothèque des manuscrits, a 
l'Kscurial. Comme dans les ouvrages de ce génie en Fiance, en Allemagne et en Suisse, la Mort 
inv ite a la danse le pape et l'empereur, le cardinal et le roi. le patriarche et le duc, l'archevêque 
et le connétable, l'évèque et le chevalier, l'abbé et l'eeuyer, le doyen et le marchand, l'archidiacre 
et l'avocat, le chanoine et le médecin, le cure et le laboureur, le moine et l'usurier, le frère et 
le portier, l'ermite et le conlador, le diacre et le recabdador, le sous-diacre et le sacristain, le 
saerist et l'alfaqui, le sanlero et tout le resle du troupeau humain, qui n'a pas de nom ni de 
profession distincte. On y remarque l'abondance des ecclésiastiques, et l'absence des femmes; 
c'est peut-être caractéristique pour un poème espagnol 4 fr. 

Saint Paulin. Etudes sur sa vie et ses écrits, par M. l'abbé Soiibï. i volumes in-*° de 326 
et 4011 pages. — Né il Boideaux, en 353, de famille noble, saint Paulin devint gouverneur de la 
(larnpanieen 379. Prêtre eu 393. évoque de Noie vers l'an 409, il mourut. Agé soixante-dix-huit 
ans, le 22 juin 431. On «tribue à saint Paulin .'Il lettres en prose; 9 en vers; une homélie sur 
l'aumône; le récit du martyre de (lenès d'Arles: seize imènies religieux en l'honneur de saint 
Félix, dont les dix premiers sont complets et les six autres n'olTrent que des fragments: un poème 
à la louange de saint Jean-Baptiste; l'épithalamc de Julien et d'Ia ; les |iaraphrascs de trois 
|»saumes, et doux prières. Il est douteux que les autres écrits qui portent son nom aient été com- 
posés |»ar lui. — Les deux volumes de II. l'abbé Souiry contiennent : la vie de saint Paulin: sa 
Correspondance avec Sulpice-Sévère. Ausone son maître et son ami. saint Dolphin, saint Arnaud . 
archevêque de Bordeaux, et d'autres personnages: le panégyrique du jeune Oise, dont les . 
pan-uts déploraient la mort, et les pni'mes relatifs à la vie, à la mort et aux miracles de saint 
Félix. — Puisque M. l'abliè Souiry publiait une partie si notable des œuvres de saint Paulin, 
00 doit regretter qu'il ne les ail pas données entièrement. Une bonne édition et une bonne 
traduction de saint Paulin nous manquent: c'était une occasion d'en enrichir la littérature et 
l'érudition. Personne n'en était plus capable que M. Souiry , comme le savant travail qu'il vient 
de publier en donne la preuve. — Les ? volumes 10 fr. 

UuTOtBI " K LA poksic, par M. l'abbe HtNav. H volumes in-8* de 400 à 550 pages chacun. — 
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Lis maliens contenues dan* celle publication sont considérables; nous nous bornerons à en 
donner l'indication, Poésies grecque, latine, grecque et française»; leur origine, leur développe- 
ment, leurs (icriodis de grandeur et de décadence; les légendes des saint* et la poésie du culte 
catholique; la pmsio apocrv plie et lis troubadours; le théâtre, la tragédie et la comédie; la 
poésie pastorale et lis autres variétés; les romans, nouvelles, route*. Nombreux extraits de 
poPteS) romanciers, orateurs, etc., de l'antiquité jusqu'il nos jours. Tel est le sommaire d'un 
ouvrage le plus complet, peut-être, qui ait paru *tir l'ensemble de la poésie dans le inonde. 
L'abrégé de cet OUI rage est renferme dans un volume, lequel a pour titre : i Précis de la poésie ». 

— Le » l'rvcis -, 3 (r. 50 c; lis huit volumes de l*« Histoire de la poésie >■ .' iH fr. 

Histoire me i/éi.oqience, |>ar M. l'abbé Henri. 4 volumes in-K" de 400 à 4(>0 pages chacun. 

— l.e* <leux premiers volumes comprennent l'éloquence ancienne. Apres l'avoir prise à son 
origine, l'auteur examine ses progrès, si |>erfeciion et sa décadence chez les tirets; il en fait 
G0nnattJ¥ le* causes; nomme les philosophes, rhéteurs, sophistes el historiens qui contribuèrent à 
élever l'an oratoire à Athènes; puis il traite de l'éloquence romaine en suivant la même méthode 

— Li prédication des apôtres, le* écrits dis péris de l'église grecque, de l'église latine, les apo- 
logistes grec* et latins, le siècle de saint Jean Chrysostome, siècle d'éloquence s'il en fut : les écrits 
de Saint Jérôme, saint Augustin et saint Berna ni fournissent à l'auteur une ample matière d ob- 
servalions personnelles, auxquelles il joint plu*ieurs extraits des grand* hommes dont il rappelle 
les travaux. Lis 3' et i' volumes sont consacrés .i l'éloquence moderne que M. l'abbé Henry 
éludie depuis le xV siècle jusqu'au nôtre, en parlant des hommes qui prirent piirl aux luttes 
civiles ou politiques, aux questions religieuses ou parlementaires. Ku un mot, ces deux volumes 
sont l'histoire de l'éloquence de la chaire et du Uirreau, de l'éloquence académique el politique. 
Nous y voyons cités, avec de nombreux extraits de leurs œuvres, Bnssuet, Fénelon, Ikmnlaloue, 
Havignan, Lacordaire. Scguier. Aguis»cau, Buflbn, Miraltcau, Villemain, Mnntalembert. Lamar- 
tine, etc. — M. l'abbe Henry termine ce remarquable ouvrage par un aperçu de l'eliNpjence 
politique en Angleterre, au dernier siècle. — l'n précis de l'ouvrage que non* annonçons a été 
publie par le même auteur, qui l'a divisé en trois parties; ces parties, à leur tour, BC subdivisent 
en plusieurs sections, lesquelles donnent un résume fort clair de l'éloquence ancieninyl moderne. 

— Le * Precis », 3 fr. 50 c. — Les 4 vol. de l'« Histoire de l'éloquence » 1 4 fr. 

Éi.ooi ENc.E ht poésie nus LIVRES svints. par .M. l'ablie H i n H\ . Un volume in-«"de 430 pages. 

— Morceaux lis plus remarquables du IVntateuque, dis Paralipomèncs, de l'Ecrlesiaste. do 
l'Ecclésiastique, des Psaumes, du Cantique dis Cantiques, des livres de Job, de Ruib el de Judith. 
Caractère* généraux de la poésie hébraïque et genres qui la distinguent. Réflexions et consi- 
dération* *ur la beauté de* livre* saint* compare* aux écrits profanes. Eloquence des Evangiles, 
des Aclis des apôtres, dis épllres des saints Pierre. Paul, Jacques. Jean, Jude, et de l'Apocalypse. 
Tels sont les sujets traités dans ce volume avec ordre et clarté. — M. l'abbé Henri a recueilli les 
jugements des écrivains célèbres sur l'Ancien et le Nouveau Testament; il en donne lis prin- 
cipaux extraits, qui ajoutent encore à l'intérêt qu'on éprouve en lisant son ouvrage. 3 fr. 50 c. 

|)ii:tionn' vire français illustre et Encvcloi-édie imverseli.k. publication nouvelle enrichie 
de iO.000 ligures gravées sur cuivre, dirigée par M. Di pinev iie VohemsuRB. Paraît en tïO li- 
vraisons dont chacune est composée do deux fouilles de texte in-4* il trois colonnes. L'ouvrage 
sera complet en deux volumes dont chacun aura au moins 1.000 page» ou 3,000 colonnes. 
Toute livraison dévissant le nombre de lîll sera délivrée gratis aux souscripteurs. L'a rein rologie, 
l'architecture et les beaux-arts occupent une place considérable dans celle publication: ainsi 
H0 gravures illustrent le seul mol Architecture. Trois livraisons paraissent ton* le* mois. — 
Chaque livraison, pn*e a Paris, 50 c; envoyée dans les départements 55 r 
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Remarques sur le ■ Dictionnaire do l'Académie français », par B. Pautex. Livre d'un gram- 
mairien qui, il lui seul, on vaut quai-auto, ot qui on roinonlro avec autorité à toute l'Académie. 



Glossaire du patois normand. pr M. Louis ni' Bol*, augmente dos doux tiers, et publie par 
M. Julien Travers. In volume in-H" de 4.0 |wges. — Le |>atois normand présente beaucoup 
d'analogie avec celui des pays de Bray, de Reims, etc. Sauf une ou deux lettres Supprimées, ou 
deu\ ou trois signilicalions données au mémo mot, on retrouve, dans le patois normand, l'énergie 
et la large expression de notre vieux langage. — Commencé par M. L. du Bois, le « Glossaire » a 
été considérablement augmenté jutr M. J. Travers. — Kn tète du volume se trouve la biographie 
do M. Louis du Bois, que la mort surprit au moment où il allait mettre la dernière main à son 
ouvrage 10 fr. 

Histoire do l'imprimerie en Bretagne, depuis le xv* siècle jusqu'à nos jours, par Toussunt 
Gautier, autour du « Dictionnaire dos confréries et corporations d'arts et métiers ». — ln-8* 
defiî |wges. Beaucoup do faits, morne politiques, et des plus curieux. 

Oiklqies DÉTAILS sur les produits de l'imprimerie im|>ériale de France, par M. d'Escodeca 
de Boisse, secrétaire de la direction de l'imprimerie impériale. In-K*dc.'W pages. Renseignements 
fort curieux sur le matériel, les o|»érations et les produits de ce vaste établissement qui avait 
envoyé à l'Kxposilion universelle de l'industrie dos ouvrages extrêmement remarquables, comme 
impression de caractères et de gravures en noir ot en couleur I fr. 18 C. 

Courrier t»E M librvirie, publie p;ir P. Jaxnet, paraissant toutes le* semaines par livraisons, 
grand in-H° â doux colonnes, et formant chaque année un volume de 1.000 à t,i00 pages. Il 
contient : I" Documents officiels relatifs à la propriété littéraire; ï* Catalogue général de tous les 
livres, estampes, cartes, plans, (ouvres de musique, photographies qui se publient en France et à 
l'étranger : .'t* Catalogues dos collections de liv res et do ventes : 4" Annonces. — C'est un Répertoire 
général intéressant les bibliophiles, les bibliothécaires et les libraires. — Par an Î0 fr. 

Bulletin du Bouquiniste, paraissant le I" ot le Ci de chaque mois par feuille in-8". Publié 
|wr A. AiBRt . En tete, notices de bibliographie, puis catalogue et annonces de publications 
anciennes et nouvelles. Par an, |»our Paris, :$ fr.; pour les départements 4 fr. 

Catalogue olnervl de la librairie française au xix* siècle, indiquant, par ordre alphabétique 
de noms d'auteurs, les ouvrages publies en Franco du I" janv ier IK00 au 31 décembre la.'Sô, |jar 
M. Put. Ciikrox, de la Bibliothèque impériale. Tune I", de A ii Box. — Grand in-*' de 
1 1SS colonnes. Le tome î* est en cours de publiralion. Chaque volume Î0 fr. 

Catalogue dis manuscrits de la bibliothèque do Metz, relatifs à l'histoire de Metz et de la 
Lorraine, par M. Cler< a, conservateur do la bibliothèque, l'n vol. grand in-8° de 11* pages. La 
bibliothèque municipale de Mot/ a oie dépouillée, au profit delà bibliothèque impériale do Paris, 
de nombreux manuscrits qui datent du vu* au xv' siècle, et que décorent dis couvertures 
d'ivoire, d'or, d'argent, de filigranes ot d'émaux; mais elle est riche encore en manuscrits 
consacrés à la liturgie, à la piM'sic. à l'art et à l'histoire du moyen Age et de la renaissance. 
M. Clercx, encourage noblement par M. le maire de lu ville de Metz, ne s'est pas contenté de 
cataloguer ces ouv rages: il a juge utile, avec raison, d'anal; ser les plus précieux, et cette espèce 
de table des matières inspire un v if désir de lire et de publier ces curieux documents. Ainsi nous 
avons note particulièrement ceux qui suivent: — Description détaillée des monuments anciens 
et modernes, publics et particuliers, do Metz, en 1770. F.pilapbes et inscriptions diverses, reli- 
gieuses et civiles. Notice sur la construction de diverses églises et édifices avec les noms des 
architectes. Description des monuments et tombeaux do la cathédrale. Décoration intérieure de la 
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cathédrale de Metz. Notes sur la fondation, les vitraux, le jubé, les stalles, la cuve de porphyre, 
la couronne du chœur, sur les cloches, la mutte, le grand clocher, l'orgue, sur le peintre verrier 
Valentîn liouseh. La chasse de saint Clément, faite en 1090. Inventaire et description du trésor de 
l'abbate de Sainl-Arnould. Description de la chape dite de Charlemagne et d'une 
chape de l'abbaye de Sainl-Arnould. Description des diverses abbayes et maisons convent 
Inscription de la fontaine de la Pucelle. Anciens martyrologes. Mystère de saint Clément. ] 
de pièces sur les Juifs de Metz. Monnaies et monétaires de Metz, sceaux et armoiries. Explication 
du pavé en mosaïque qui était au vieux chœur de la cathédrale de Verdun avant sa démolition. 
Dessin d'un bas-relief représentant les travaux d'Hercule. — Nous croyons savoir que M. Clercx 
aurait l'intention de continuer ce catalogue en donnant le détail des manuscrits que possédaient 
les bibliothèques des grandes abbayes du pays Messin. Ce serait un grand et nouveau service 
que M. le conservateur de la bibliothèque de Metz rendrait à l'archéologie, à l'art, à l'histoire de 
son pays et de la France; non-seulement les plus vifs encouragements doivent être donnés à un 
pareil projet, mais il faudrait proposer en exemple à MM. les bibliothécaires et archivistes de la 
France ces travaux de M. le bibliothécaire de la ville de Metz 5 fr. 



La conkrébie de Nutrb-Dame-dks-Ahdents d'Arras, par Charles de Linvs, membre des 
Comités historiques, ln-4* de vi et 104 pages, avec 6 planches gravées sur métal. Nos lecteurs se 
rap|>ellent un article publié dans les « Annales Archéologiques » par M. de Linas, sur la Sainto- 
Cluindelle d'Arras, avec des gravures. Cet article n'était qu'une courte préface au mémoire impor- 
tant que le même écrivain vient do faire paraître. Nous connaissons maintenant, dans tous ses 
détails et d'après les textes authentiques, l'origine de la Sainte-Chandelle et l'histoire de la con- 
frérie célèbre qui y a pris naissance. Travail savant, complet, publié avec luxe et a très-petit 
nombre comme un livre de bibliophiles U fr. 



Anciens monuments d'architecture, du «• au xiu* siècle, dans le Limbourg. Aquarelles dessi- 
nées d'après nature, avec un texte archéologique, par Alrxandhk Schaepkens. In-folio de 
i feuilles de texte, à i colonnes et de 8 planches en couleurs avec un frontispice. Les monuments 
décrits et dessinés sont : Saint-Servais et Notre-Dame de Maestricht, Notre-Dame de Ruremonde, 
Notre-Dame de Tongres, Saint-Martin de Saint-Trond. Ces églises de la Meuse ressemblent sin- 
gulièrement aux belles églises du Rhin; elles en sont,' pour ainsi parler, un affluent: c'est évi- 
demment la même famille d'édifices. L'autel roman de Saint-Servais, dont M. Schaepkens donne 
un dessin dans sa première planche, est un des plus intéressants qui soient, et nous en recom- 
mandons le type aux architectes et sculpteurs qui ont des autels romans à exécuter. Le portail et 
le porche de la même église sont peuplés de statues et statuettes qui rappellent, pour la disposi- 
tion et les sujets, celles de nos églises romano-ogivales. Les dessins coloriés de M. Schaepkens 
sont fort remarquables : précis pour la forme, car l'auteur est archéologue, ils sont puissants 
d'effet et sortent, on le voit bien, de la main d'un véritable artiste. Le texte décrit avec exacti- 
tude et sans phrases ce que montrent les planches 15 fr. 

Histoire de l'art ex France, recueil raisonné et annoté de tout ce qui a été écrit et imprimé 
sur la peinture, la sculpture, l'architecture et la gravure françaises, depuis leur origine jusqu'à 
nos jours, par de nombreux morts et par des vivants encore plus nombreux. C'est la tour de 
Babel de l'esthétique française, et une tour qui n'est pas de la première beauté 5 fr. 



Revue de l'Exposition universelle, par Édouard Georges. Troisième édition. Un vol. in-18 
de IÎ50 pages, avec de nombreux dessins représentant le palais de l'Exposition et plusieurs des 
objets principaux qui y figuraient. En général, jugements fort contestables et dessins peu par- 
faits 10 fr. 
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Les Beaux-Arts es Europe, par Théophile Gautier. Deux volumes in-18 de 3i0 pages cha- 
cun. C'est le compte rendu de l'Exposition universelle de 1855. Le style est un des plus beaux de 
notre époque, et les jugements de l'emi tient écrivain, quoique dictés par une bienveillance un peu 
trop universelle, sont généralement acceptes par tous les hommes de goût. Les î volumes, i fr. 

Trésors d'art exposés à Manchester en 1857, et provenant des collections royales, publiquo 
et particulières de la Grande-Bretagne, par W. Burger. In-18 de via et 470 pages. Ouverture de 
l'Exhibition. Palais de l'Exhibitiuri. Maîtres italiens, espagnols, allemands, flamands, hollandais, 
français. Portraits de llulbein ù Van Dyck et de Van DycL à Lawrence. Ecole anglaise. Art orne- 
mental. Appendice et notes complémentaires. Telles sont les grandes divisions adoptées dans cette 
Exhibition, la première de ce genre qui ait été faite, divisions suivies, chapitre à chapitre, par 
M. Burger. Nous reprocherons au spirituel auteur d'avoir jeté un regard précipité sur l'art orne- 
mental, sut les objets d'orfèvrerie ancienne, qui étaient si nombreux et si précieux à Manchester; 
mais, à part cette lacune, ce livre de M. Burger est rempli de faits observés par un critique aussi 
savant que judicieux, et exprimes par un homme de beaucoup d'esprit 3 fr. 60 C 

Les Trésors de l'art a Manchester, par Charles Blanc. 1 vol. in-18 de Î48 pages. Celte 
brillante exposition de Manchester a vivement intéressé l'Europe entière. Nous voyons avec un 
grand plaisir que les Français, si naturellement casaniers et si facilement dédaigneux, ont pas*e 
le détroit |iour admirer ce que nos amis les Anglais ont eu les premiers la pensée d'entrepren- 
dre, une exposition de l'art ancien. M. Charles Blanc, ancien directeur des beaux-arts, était 
bien pré|wré à porter un jugement sérieux sur ces œuvres de tous les temps et de tous les pays. 
Son esthétique a de la profondeur et de la noblesse, et son stvle est plein de chaleur et d'éléva- 
tion î fr. 

Histoire de la peinture sir verre en Europe, Unie par Edmond Lévï, architecte et profes- 
seur d'archéologie, dessins par Capronnier, peintre-verrier. Par livraisons grand în-i* d'une « 
feuille de texte et d'une ou de deux planches en couleur. Sont en vente les iî premières livraisons. 
— En texte, dans les livraisons les plus récentes, liste des peintres-verriers contemporains, en 
France, Belgique, Angleterre, Bavière, Autriche, Prusse, Wurtemberg, Brunswick et Hollande. 
Catalogue, description et appréciation des vitraux rteemment exécutes par ces peintres-verriers 
de l'Europe. Puis technique de I art : verres, couleurs, mise en plomb, restaurations, style orne- 
mental, costumes, modelé, ensemble et pro[wrtion, sujet, symbolisme, caractère religieux. — En 
dessins. Baptême de Serenus. provenant de la cathédrale de Tournai, Vitrail de la One et des 
comtes de Hollande à Hoogstraeten dans la province d'Anvers. — Savante et belle publication, 
digne du patronage du roi des Belges. Chaque liv raison I fr. 15 C 

Dictionnaire des communes , bourgs, villages, hameaux, châteaux, fermes, moulins, usine*, 
et autres lieux habités du département de la Charente, jwrJ.-B.-A. Basque, chef de bureau a 
la préfecture. In-8° de 174 pages. Ouvrage indiquant les communes pourvues de cures, succur- 
sales, écoles; le canton et l'arrondissement auquel elles appartiennent, le bureau de poste qui les 
dessert, leur distance du chef-lieu de canton, de celui de l'arrondissement et de la ville d'Angou- 
lèmc; le nombre des maisons et habitants de chaque localité et le nom de la commune dont elle 
dépend. En tète, notions générales sur le département de la Charente î fr. 50 c. 
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